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AVERTISSEMENT        . 
DE  L'AUTEUR. 
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Lbs  soins  multipliés  qu^exigent  les  objets  com^ 
)saiit  rimportant 'traité  que  nous  publions ,  et 
s  expériences  nécessaires  à  rétablissement  des 
its  qui  doivent  servir  à  développer  la  science  de 

Sétiferey  prirent  naissance,  en  1817^  dans  le 
ipos  et  la  tranquillité;  ils  furent  suspendus  dans 

cours  des  derniers  troubles  politiques  de  1820. 
ous  étant  toujours  tenu  éloigné  de  ces  orages 
angereux,  et  particulièrement  livré  à  Texercice 
e  la  médecine ,  nous  n^avons  pas  cepeYidant  né- 
ligé  le  sujet  intéressant  que  nous  méditions: 
ous  avons  cherché  à  lui  donner  de  nouveaux  dé- 
eloppemens  et  à  Tenrichir  de  raisons  détermi- 
antes  et  de  faits  irrécusables.  Ce  travail  a  duré 
isqu^à  la  fia  de  Tannée  1826. 

Notre  ouvrage  ayant  été  porté  au  degré  de  per- 
ïction  que  nous  pouvions  lui  donner,  et  pensant 
a^il  répondrli  au  but  auquel  nous  Favons  destiné, 
ous  Toffrons  avec  plaisir,  dans  ces  temps  de  paix 
t  de  prospérité,  aux  hommes  de  tous  les  pays 
[Ui  cultivent  cette  industrie ,  et  nous  les  engageons 


(VI) 

à  travailler  sur  nouveaux  frais ,  si  par  hasard  aotr 
ouviyge  ne  les  satisfaisait  point. 

Tout  occupe  de  connaissances  rurales  et  indu» 
trielles  qui  ont  rapport  à  notre  Sétifère,  nous  nou 
sommes  trouvé  insensiblement  à  même  de  créerui 
poëme  didactique,  composé  de  trois  parties  :  k 
première  qui  enseigne  la  culture  des  mûriers  ;  Ii 
seconde,  la  manière  d^élever  les  vers  à  soie  ave 
sûreté  et  profit,  et  la  troisième  qui  décrit  la  sétifice 
Ce  poëme  sera  publié  à  part. 
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8.  Considérations  et  expériences  sur  la  tarentule  de  la  Poùiile.  Paris, 
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MOTIFS  DE  L'OUVRAGE. 


LlifSTiTtrr  royal  d^encouragement  de  Naplcs,: 
ians  le  Programme  des  questions  à  traiter  pour  le 
K>ncoars  de  i8i9,  avait  proposé  le  sujet  suivant: 

«  Indiquer  dans  un  Mémoire,  par  des  expé- 

•  riences  démonstratives,  les  principales  maladies- 
0  auxquelles  sont  sujets  les  vers  à  soie  ;  quelles  en 

•  sont  les  causes  ordinaires;  quels  moyens  oa 
»  emploie,  ou  Ton  pourrait  employer  pour  les 
»  gikérir  ou  les  prévenir  ;  quelle;  sont  les  méthodes 
«  que  Ton  a.  mises  en  usage ,  ou  que  Ton  pourrait 
»  suivre,  pour  obtenir  une  récolte  plus  abondante 
»  et  plus  choisie  de  cocons.  Description  de  dif-* 
i  férentes  magnaneries.  »  ' 

G^est  en  méditant  sur  cette  question  si  impor- 
tante pour  la  branche  d'industrie  de  la  soie  et  des 
M>ieries  de  notre  mère  patrie ,  que  nous  fûmes  , 
irappé  de  Pintérét  majeur  que leSujet offrait,  non- 
seulement  sous  le  rapport  de  Péducatioo  du  ver  à 
soie  et  de  Tamélioration  des  soieries,  mais  encore 
sous  celui  de  Téconomie  rurale. 

Nous  osâmes  joindre  nos  efforts  à  ceux  des  agro* 
aomes  distingués  qui  ont  écrit  sur  cette  matière. 
Nous  nous  décidâmes  à  rédiger  les  observations 
que  nous  avions  faites ,  dès  notre  première  jeu- 


nesse ,  à  Borgia  (dans  la  Calabre  ultérieure  ))  sous  V 
toit  paternel  f  observations  que  nous  continiiàmâ 
dans  tous  les  pays  où  nous  avons  voyagé,  soit  eo 
Calabre ,  en  Sicile ,  dans  le  royaume  de  Naples 
soit  dans  le  Piémont  et  dans  la  France.  Ce  travai 
nous  a  paru  d^autant  plus  facile ,  que  toujours  noos 
avons  eu  Pattention  d^écrire  des  notes- recueilliej 
pendant  nos  voyages.  Malgré  nos  efforts,  pressé 
par  le  temps,  nous  ne  pûmes  envoyer  au  concoon 
Fou vrage  expérimental  et  théorique  que  nous  avions 
préparé  avec  soin.  ^ 

En  effet,  un  traité  sur  les  vers  à  soie  exige  les 
plus  exactes  observations  sur  la  nourriture  de  cet 
insecte ,  et  par  conséquent  sur  les  soins  indispen- 
sables, selon  nous,  à  la  culture  des  mûriers  en- 
tièrement négligée  dans  les  Deux  -  Siciles ,  afio 
que  leurs  feuilles  puissent  produire  TaUment  né- 
cessaire au  ver,  dans  la  plus  grande  pureté;  cai 
lorsqu^il  n^a  pas  les  qualités  requises ,  il  est  uix 
^es  causes  les  plus  fréquentes  des  maladies  aux- 
quelles ils  sont  sujets. 

Les  expériences  multipliées  que  nous  fûmes  oblige 
de  faire  pour  Fétude  spéciale  de  ce  végétal  nom 
retardèrent  pour  le  concours  ;  mais  notre  travail 
avait  acquis  un  développement  d^une  telle  impo^ 
tance,  que  nous  crûmes  devoir  abandonner  les 
questions  proposées ,  et  traiter  notre  sujet  d'une 
manière  plus  générale  et  plus  vaste.  C'est  ainsi 
qu'après  avoir  décrit  à  fond  Ibl  morique^  on  h 
culture   du  mûrier,  nous  exposâmes  reosemblc 
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i  le  plaa  d^une  magoauerie  bien  distribuée  et 
>ieii  fournie,  et  nous  détaillâmes  Fart  de  bien 
>;ouverDer  les  vers ,  et  la  méthode  que  rexpérience 
lous  démonira.  la  plus  avantageuse  pour  obtenir 
m  plus  grand  nombre  de  cocons  ;  nous  traitâmes 
înfin.Tart  de  filer  la  soie. 

Te]  est  Fensemble  du  plan  que  nous  avons  suivi  ; 
et  si  nous  détaillons  nos  expériences,  c^est  pour 
mériter  la  bienveillance  de  nos  concitoyens  en 
*épondant  aux  questions  proposées  par  Plnstitut 
le  Naples. 

L^ensemble  de  cet  ouvrage  est  formé  de  trois  par- 
lies..  Après  en  avoir  attentivement  examiné  et  réflé- 
Cïhi  le  plan,  nous  crûmes  qu^il  méritait  un  nom  parti- 
culier, propre  à  indiquer  le  but  des  notions  qui  y  sont 
rassemblées,  Fenchainement  des  faits  et  les  résul- 
tats qu'ails  présentent.  En  effet,  diaprés  cette  con- 
sidération ,|  il  nous  a  paru  nécessaire  de  donner 
un  titre  convenable  à  chacune  des  parties  qui  le 
composent.  La  première  partie  étant  destinée  à 
enseigner  la  culture  des  mûriers,  nous. avons  jugé 
à  propos  de  Fappeler  Morique,  du  mot  morOy 
mûrier.  La  deuxième  ayant  pour  objet  Péducation 
du  ver  à  soie ,  nous  lui  avons  donné  le  nom  de 
BiGATTiQUB ,  du  nom  bigcUto ,  ver  à  soie  ;  et  comme  la 
troisième  partie  traite  deFart  de  dévider  les  cocons , 
et  en  même  temps  de  la  composition  des  fils  de 
soie,  nous  Pavons  appelée  Sstifigb  ,  du  mot  italien 
setificio.  Or,  comme  ces  trois  parties  tendent  au 
même  but ,  c^esl-à-dirc  à  la  production  de  la  soie , 
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nous  avons  cru  devoir  nommer  leur  coopératicn 
mutuelle  Science  de  là  SérinEB,  du  mot  itali^i 
êêtifèro^  titre  vraiment  complet  ^  comme  le  seol 
capable  d^exprimer  Pidée  de  Fart  qu^il  enseigne. 

En  parcourant  notre  traité,  le  lecteiu*  inslmi^ 
trouvera  quelques  répétitions  nécessaires  à  Tes* 
plication  des  faits  et  A  la  clarté  de  nos  idées; 
elles  étaient  indispensables  pour  éviter  la  multi- 
plicité des  notes  )  et  prévenir  les  erreurs  daoi 
lesquelles  pourrait  tomber  celui  qui  voudra  adop* 
ter  nos  opinions  ou  se  charger  de  mettre  en  pra- 
tique les  théories  que  nous  proposons*  Ce  ne  sont 
point  les  savans  qui  se  chargent  des  travaux  de 
Pagriculture-pratique,  mais  seulement  rhomme 
des  champs  dont  les  connaissances  ne  sont  ptf 
ordinairement  étendues  x  it  faut  cependant  Taider 
en  lui  indiquant  les  mojrens  utiles  et  indispensables 
pour  le  succès  de  Tentreprise. 

Nous  craignons  que  la  faiblesse  de  nos  moyens 
ne  trahisse  notre  bonne  volonté;  mais  quelque 
chose  qui  arrive  ^  nous  serons  récompensé  par  la 
certitude  d^avoir  rempli  nos  devoirs  envers  le 
beau  pays  qui  nous  a  vu  naitre,  quoique  nous  en 
soyons  éloigné 9  et  que  nous  ayons  choisi  un  autre 
séj.our;  et  nous  nous  trouverons  heureux,  si  nos 
travaux  peuvent  acquitter  la  dette  de  la  recon- 
naissance envers  la  nouvelle  patrie  que  nous  avons 
adoptée  et  qui  nous  protège  I 


CORRESPONDANCE 

SNTRE 

LE  D'  PITARO,  LE  C'^  V.  DANDOLO, 

ET  SON  FILS  T.  DANDOLO. 


LETTRE  PREMIERE. 

AU  TRÈS-HONOEÉ  COMTE  VIKQENT  DANDOLO, 

A  MILAV. 

P«ii$,co  38  avril  1818. 


Monsieur  le  comte  , 

Demander  conseil  aux  hommes  que  leur  mérite  a  fait  pro- 
clamer vrais  sayans  dans  le  monde  instruit  ^  c'est  non-seule- 
ment remplir  le  plus  louable  et  le  plus  utile  des  devoirs,  mais 
encore ,  si  les  avis  que  Ton  obtient  sont  sincères ,  c*est  ma.r- 
cber  d'un  pas  ferme  dans  le  sentier  de  la  vérité ,  et  combattre 
l'erreur  sous  l'égide  de  la  sagesse. 

Pénétré  des  résultats  avantageux  de  cette  manière  d'agir, 
je  m'adresse  à  tous  ,  dans  l'espoir  que  vous  me  critiquerez  en 
ami;  mon  travail  sur  l'art  de  faire  de  la  soie,  que  j'ai  rédigé 
en  1817,  à  la  suite  d'un  cours  très-sévère  d'expériences,  ne 
saurait  être  sanctionné  par  une  autorité  plus  respectable.  Je 
l'ai  envoyé  en  conséquence  au  naturaliste  Scipion  Breislak , 
de  Milan ,  pour  qu'il  vous  le  fasse  parvenir,  et  je  vous  prie 
d'en  prendre  connaissance. 

Si  vous  ne  dédaignez  pas  de  me  lire  ,  peut-être  trouverez- 
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you8  mon  ouvrage  passable,  asses  succinct,  si  je  ne  mi 
trompe  ,  pour  qu^il  ne  vous  cause  pas  trop  d*ennui,  et  pou 
vous  intéresser  au  point  de  parcourir  sans  fatigue  ma  rustiqm 
compilation.  Dites-m*en  franchement  votre  sentiment,  e. 
communiquex-moi  les  idées  qui  pourront  ajouter  du  prixi 
mon  livre  en  l'améliorant,  vous  qui  savez  si  bien  apprécier 
les  prodiges  de  la  nature  et  exploiter  9e%  mystères  au  profit  «k 
la  société  éclairée. 

La  critique  me  sera  aussi  ehère  que  la  louange ,  puisqu'elle 
me  viendra  d*un  savant  justement  célèbre ,  et  d*une  plume 
applaudie ,  dirigée  par  la  sagacité  et  la  facilité  de  vos  obier- 
vations  économico  -  rurales  et  cbimico  -  physiques.  Elle  « 
enrichi  et  enrichira  encore  notre  pays  d'ouvrages  qui  vos 
rendront  de  pins  en  plus  grand  parmi  les  hommes  utiles  d 
bienfaisans. 

Connaissant  enfin  votre  amour  pour  la  patrie  ,^  je  me  sais 
flatté  de  la  douce  espérance  que  votre  obligeance  se  rendra 
à  mes  désirs  y  et  plein  d'une  juste  confiance,  je  suis , 

Monsieur  le  comte,  etc. 

Signé  PiTARo. 
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LETTRE  DEXJXIEME. 

AU  DOCTEUR  ANTOniE  PITARO, 

A  PARIS. 

MiUn ,  ce  ao  juin  1818. 
Monsieur, 

Vous  m'avez  envoyé  le  aS  avril  de  la  présente  année  le 
manuscrit  de  Vouvrage  que  vous  avez  composé  d'après  de 
nombreuses  expériences  ^  et  qui  a  pour  titre  l'Art  de  faire  la 
soie;  je  l'ai  reçu  le  io  mai  dernier^  avec  la  lettre  du  natura- 
liste S.  Breislak. 

C'est  avec  bien  du  plaisir  qu'en  méditant  sur  le  plan  de  vo- 
tre traité^  j'ai  remarqué  l'excellente  conception  de  son  ensem* 
ble  I  la  justesse  et  la  bonne  partition  de  vos  raisonnemens  |  et 
ce  n'est  pas  sans  surprise  que  j'ai  découvert  : 

1^.  Que  les  idées  que  je  considérais  comme  problématiques 
à  l'analyse  j  lorsque  je  composais  mon  travail  sur  les  vers  à 
soie  j  sont  devenues  de  la  dernière  évidence  sous  votre  plume  j 
d'après  la  dextérité  de  vos  expériences. 

2^.  Que  vos  observations  sur  le  régime  delà  précieuse  larve 
è  soie  ont  fait  aperce  voir,  on  ne  peut  mieux,  les  erreurs  que 
mon  inexpérience  n'a  pu  écarter* 

3^  Et  enfin ,  que  vous  avez  fait  disparaître  un  grand  nom- 
bre de  lacunes  plus  que  nuisibles  à  la  prospérité  de  l'indus- 
tne  du  magnanier. 

Que  vous  êtes  beureux  !  vous  qui ,  Kabile  et  laborieux ,  avez 
saisi  l'affure  des  vers  à  soie ,  et  exposé  avec  intelligence  la 
théorie  de  votre  art  par  l'appui  de  vos  expériences.  Bien  dif- 
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férent  Ae  ce  Père  napoUuîO|  qui,  pleio  d'orgueil  et  vide 
de  science I  crut  faire  un  livre  sur  lat  vers  à  soie,  et  dire  du 
nouveau  ,  tandis  que  j  pour  son  malliettri  son  griffonnage  n'é- 
tait que  des  sottises. 

Le  titre  de  votre  oofrage  est  très  -  fondé  et  bien  adapté  â 
l'industrie  dont  vous  vous  occupez.  Les  trois  parties  dont  vous 
avez  formé  la  division  de  votre  livre  me  semblentbien  connexes  i 
bien  senties  et  bien  nommées.  Enfin ,  le  voilà  devenu  science ^ 
l'art  de  faire  la  soie,  grâce  à  votre  plume  et  à  la  mienne,  à 
vos  expériences  et  aux  miennes!  Félicitons -nous  d'en  avoir 
établi  les  règles  infaillibles,  et  d'avoir  mis  en  état  notre  fertile 
Italie  de  produire  de  grandes  masses  d'excellente  soie  y  etdei 
mûriers  aussi  beaux  que  partout  ailleurs. 

C'est  encore  une  de  vos  heureuses  idées  que  d'avoir  préféré 
la  partie  que  vous  nommez  si  bien  monfére^^  è  l'art  du  magns- 
nier,  ou^  en  d'autres  termes,  le  traité  de  la  culture  des  mû- 
riers ,  à  l'éducation  des  vers  k  soie.  C'est  aussi  une  heureuse 
pensée  que  d^avoir  joint  à  vos  deux  premières  parties  celle  de 
la  filature ,  ou  l'art  de  composer  la  soie  pour  le  commerce  et 
le  tisserand;  j'approuve  le  fourneau  à  vapeur,  par  lequel,  en 
facilitant  le  passage  de  la  soie  entre  les  doigts  du  fileur,  on 
peut  donner  au  volume  de  fil  la  qualité  et  la  consistance  que 
l'on  demandait.  C'est  par  ces  trois  parties  bien  nommées  que 
vous  avez  donné  une  physionomie  à  votre  art  de  faire  la  soie. 
Je  vous  souhaite ,  mon  cher  Monsieury  de  longs  jours  et 
une  bonne  santé ,  afin  que  vous  puissiez  offrir  à  l'agriculteur 
de  tous  les  pajs  un  traité  aussi  précieux ,  et  que  vous  puissiez 
vous  rendre,  par  de  nouvelles  entreprises,  de  plus  en  plu* 
utile  à  vos  semblables. 

Content  de  vous , Je  ne  dédaigne  pas ,  au  contraire  je  m'ho' 
nore  de  vous  appeler  bon  et  vrai  Italien ,  et  je  ne  négligerai 
pas  enfin  de  vous  rendre  de  bien  sincères  actions  dé  grâce 
pour  la  confiance  que  vous  avez  eue  en  moi,  en  me  faisan^ 
lire  votre  ouvrage  sur  votre  manuscrit,  avant  de  l'avoir  fai^ 
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imprimer;  je  Vai  remis  intact  à  notre  ami  M.Tarchini  y  secré- 
taire de  M.  le  comte  de  Marescalchi  ^  qui  ^  en  ma  présence , 
Ta  expédié  ^  bien  conditionné  j  pour  Paris,  ou  vous  ne  tarde- 
rez pas  à  le  publier. 

La  culture  que  vous  proposez  pour  les  mûriers  est  le  résul- 
tat d'expériences  assidûment  répétées;  elle  est  simplifiée  au 
point  que  cbacun  pourra  les  élever,  les  multiplier  et  en  reti- 
rer en  peu  de  temps  un  feuillage  utile.  J'en  suis  convaincu ,  à 
cause  de  l'analogie  qui  se  trouve  entre  vos  expériences  et  les 
miennea.  J'en  reprendrai  le  travail  que  j'ai  commencé  depuis  ^ 
plusieurs  années ,  si  les  infirmîtéa  de  ma  vieilleise  me  le  per- 
mettent. Je  m'occuperai  des  mûriers ,  et  je  vous  ferai  part  de 
mes  opérations  rurales  à  ce  sujet.  Mais  je  crains  que ,  malgré 
la  force  morale  qui  m'encourage,  l'affaiblissement  continuel  de 
mes  forces  physiques  ne  m'empècbe  de  mener  à  fin  cette  en- 
treprise avec  autant  de  zèle  qu'elle  le  mérite.  Cependant  je 
ferai  mon  possible  pour  continuer  mon  travail,  afin  de  me 
ménager  une  agréable  distraction.  Soyez  beureux  ^  et  permet- 
tez-md  de  me  dire,  etc. 

Si^né  Oandolo. 
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LETTRE  TROISIEME. 

A  MONSIEUR  LE  COMTE  VINCENT  DANDOLO, 

▲   MILAH. 

Parif ,  ce  la  juillet  i8i9. 
TRBS-HOlfORtf  COMTE  , 

Je  ne  saurais  vous  dépeindre  la  satisfaction  que  j*ai  éprou- 
vée en  lisant  le  jugement  avantageux  que  vous  portez  sur  mon 
ouvrage  dans  la  lettre  que  vous  avez  eu  Famabilité  de  m* écrire 
le  ao  juin  dernier. 

D*un  côté,  la  régularité  que  j*ai  mise  dans  mes  compila- 
tions ,  de  Tautre  |  Tassiduité  et  le  soin  avec  lesquels  j*ai  re- 
cherché le  fil  analytique  des  faits,  me  prédisaient  un  pareil 
encouragement  de  votre  part  ;  car  je  me  reposais  sur  le  travail 
synthétique  de  mon  ouvrage;  cependant  je  pouvais  me  flatter 
vainement  d'obtenir  Tassentiment  du  connaisseur  profond  dans 
les  sciences  physiques,  agronomes  et  rurales.  Mais  toutes  les 
fois  que  la  vérité  paraît  à  Tœil  impartial  du  vrai  philosophe, 
loin  d*étre  repoussée ,  elle  est  accueillie  avec  égard  :  c'est  ainsi 
que  vous  avez  traité  mon  faible  travail ,  et  votre  sanction  m'a 
comblé  de  plaisir,  et  m'a  inspiré  la  plus  vive  reconnaissance 
pour  le  recommandable  protecteur  de  tout  homme  qui  cultive 
la  philosophie  utile. 

Le  jugement  que  vous  avec  porté  sur  mon  ouvrage  m'engage 
à  vous  prier,  Monsieur  le  comte ,  de  me  permettre  de  publier 
votre  lettre ,  afin  de  donner  le  plus  de  poids  à  ma  Sétifere  aux 
yeux  de  Thomine  instruit  et  du  public  ,  et  de  la  présenter,  avec 
votre  sanction ,  à  ceux  qui  cultivent  cet  art. 

L'exécution  des  dessins  nécessaires  pour  l'intelligence  des 
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macliiiiesy  des  instrumens  météorologiques ,  des  ustensiles  et 
autres  objets  appartenant  à  Fart  de  faire  la  soie  j  m*empéche 
de  mettre  de  suite  mon  ouvrage  sous  presse;  mais  le  retard 
ne  sera  pas  long,  puisque  les  lithographies  sont  faites  en 
grande  partie.  J^espère  que  le  ciel  sera  propice  et  vous  per- 
mettra de  vous  livrer  aux  expériences  que  vous  avez  com- 
mencées sur  la  culture  des  mûriers,  et  dont  les  résultats  ne 
pourront  ressembler  qu'à  ceux  que  vous  avez  obtenus  avec 
tant  d&  succès  sur  les  vers  à  soie. 

Agréez ,  lk|onsieur  le  comte ,  Diomroage  de  ma  reconnais- 
sance et  mes  remerciemens  pour  Topinion  que  vous  m'avez 
communiquée  avec  autant  de  sincérité  que  d'impartialité. 
Adieu. 

Signé  PiTARO. 
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LETTRE  QUATRIEME- 

AU  DOCTEUR  ANTOINE  PITAÎIO, 

Milan ,  au  Varcse ,  le  ^  aoftt  iSi8. 

La  noble  et  toucbante  reconnaissance  que  vous  me  témoi- 
gnez pourjes  sentimens  que  je  vous  porte  et  pour  ropinîon 
que  j*aî  ëmîse  sur  votre  Sétifère,  et  quVUe  mérite  à  tous 
égards ,  excite  encore  en  moi  les  plus  douces  pensées ,  et  m'en- 
gage à  vous  assurer  de  nouveau  de  la  satisfaction  que  j*ai 
éprouvée  en  lisant  votre  intéressant  manuscrit,  vos  expériences 
si  ingénieusement  conduites,  et  les  raisons  que  vous  en  dédui- 
sez pour  la  culture  des  mûriers,  l'éducation  des  versa  soiCf 
l'art  de  tirer  la  soie  des  cocons,  de  composer  et  filer  leur  pro-  j 
duit  suivant  les  besoins  des  manufacturiers  et  des  soieries,  | 
ouvrage  que  vous  avez  dédié  à  l'Italie  et  au  gouvernement  J 
paternel  du  pays  où  vous  êtes  né. 

Le  consentement  que  vous  me  demandez  dans  votre  lettre  j 
du  ta  juillet,  présente  année ,  de  publier  la  première  lettre  que  ' 
je  vous  ai  écrite ,  je  ne  saurais  vous  le  refuser;  je  vous  en  donne 
la  faculté  pleine  et  entière;  je  désire  même  que  toutes  mes 
lettres  soient  publiées ,  quoique  je  sois  persuadé  qu'elles  se- 
ront d'un  mince  intérêt  auprès  des  expériences  que  contient 
votre  travail ,  et  qui  pourront  être  facilement  vérifiées,  même 
par  des  personnes  peu  versées  dans  ces  matières.  J'adhère 
d'autant  plus  volontiers  k  votre  désir,  relativement  à  mes  let- 
tres, que  je  les  ai  écrites  comme  devant  publier  ostensible- 
ment mon  opinion  sur  votre  Sétifère ,  ce  qui  ne  me  proearert 
pas  un  petit  bonneur,  lorsqu'on  me  verra  applaudir  à  votre 
ouvrage ,  satisfait  des  nouvelles  lumières  que  vous  avez  portées 
dans  la  partie  de  la  science  rurale  que  vous  avez  perfectionnée . 


L^état  actuel  de  ma  santé ,  plus  énergique  qu'il  ne  Tétait 
dans  le  dernier  mois  de  juin ,  me  fait  espértrr  que  mes  forces 
pbjsîqaes  s'améliorant,  mes  forces  morales  pourront  s'occu- 
per des  studieuses  recherclies  que  je  désire  faire  pour  terminer 
l'ouvrage  de  la  culture  générale  des  mûriers  ;  mais  je  m'afflige 
souvent  en  considérant  combien  mon  physique  est  sujet  à  quel- 
que événement  funeste  et  à  des  surprises  violentes  ^  Espé- 
rons cependant  que  je  pourrai  achever  ce  travail  avant  de 
lerminer  ma  carrière,  et  en  vous  renouvelant  les  sentimens 
sincères  <ie  mon  estime  et  de  ma  considération , 

Je  suis  9  etc. 

Signé  C  V.  Dandolo. 


>  Bb  effet,  Fftfiaiblissaiient  dn  physique  dé  rUlostre  Dandolo  fat  tel- 
lement progressif,  qu'une  violeole  apoplexie  remporta  le  la  décem- 
bre i'8i9.  Il  oe  put  donner  aucun  soin  aux  expériences  qu'il  projetait  de 
faire  pour  le  délassement  de  ses  vieux  ans ,  ni  élever  une  mùreraie  expé* 
fimeolaie  dans  sa  campagne,  appelée  f^arêse,  limitrophe  de  la  Suisse  et 
et  rÉiat  de  la  Lorabardie. 
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LETTRE  CINQUIÈME. 

À  L'ILLUSTRE  COMTE  V.  DAI9D0L0, 

A   UlhkV. 


Paris ,  le  i5  septembre  1818. 

Aimant  toujours  de  plus  en  plus  à  encourager  les  hommei 
laborieux  qui  se  dévouent  h  l'utilité  publique  et  nationale, 
vous  n'avez  pas  hésité  à  me  permettre  de  publier  la  lettre  qa 
contient  Topinion  bien  motivée  que  vous  portez  sur  mon  oo- 
vrage.  Ainsi ,  les  i<lées  qui  composent  ma  science  de  la  Sétî- 
Are  se  trouvent  corroborées  et  sanctionnées  à  jamais  par  ¥otn 
jugement.  Vous  me  permettez  encore  de  rendre  publiqu 
votre  dernière  lettre  du  29  août  dernier. 

La  grandeur  d'ame  que  je  reconnais  en  vous  me  fait  le  pU 
grand  plaisir.  Agréez,  Monsieur  le  comte,  les  protestalÎMi 
réitérées  de. ma  sincère  reconnaissance ,  et  croyez-  moi  un  à 
Yos  plus  fermes  admirateurs. 

Signé  PiTARO. 
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LETTRE  SIXIÈME. 


ccJ^ 


A  M.  LE  GC^B  T.  DANDOLO, 

A  MILAR. 

l^arif  ,'le  i4  ftrrièr  i8a$. 
MoMfIB0A  IfB  COMTB| 

Amateur  de  Télude  de  la  ttatvre  toi  des  pro^^rës  de  lapAi/o- 
9AÎA  utUe,  j'ai  composé ,  indépendamment  d'iin  ouyraf^ 
Qsaique  sur  la  Sétifère,  une  poésie  didactique  aussi  sur  la 
Iture  des  mûriers ,  Téducation  des  vers  à  soie ,  et  sur 
rt  de  tirer  la  soie  des  cocons  et  de  la  composeri  J'ai,  dans 

poème,  rempli  un  devoir  sacré  ,  et  au  gré  de  mes  désirs , 
vers  le  mérite ,  e'est-à-dire  celui  d'avoir  consacré  un  nom- 
e  de  stro|>hes  au  savoir  de  l'illustre  comte  Vincent  Dandolo^ 
)tre  pèrci  dont  le  génie  créateur  produisit  ^  en  fait  de  con- 
lissances  j  soit  dans  l'art  de  gouverner,  en  économie  poli- 
que,  domestique  et  rurale  ,  soit  dans  la  science  physique  et 
ins  la  chimie ,  des  trésors  à  l'avantage  de  la  société  et  à 
lonneur  de  l'Italie. 

Ayant  mérité  en  l'année  1818  son  approbation  par  une 
ttre  de  lui,  du  ao  juin,  sur  mon  ouvrage  rural  en  prose, 
ic  je  composai ,  lui  ayant  envoyé  ce  manuscrit,  il  daigna  le 
re  ,  et  non-seulement  m'encouragea  ,  mais  m'engagea  même 
le  faire  imprimer  et  publier  de  suite.  Il  me  promit  en  même 
:mps  '  de  me  foire  part  des  résultats  des  expériences  qu'il 
liait  entreprendre  sur  la  culture  des  mûriers  dans  le  territoire 

'  ybyez  la  seconde  lettre  de  cette  correspondance,  en  réponse  k  la 
remière  que  noos  lai  avons  envoyée  le  a8  avril  1818. 
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de  Vcarèst,  sur  les  terres  qui  lui  appartenaient.  J'aimerai  savi 
Monsieur  le  comte ,  si  ses  soins  auront  le  résultat  qu'ils 
promettait,  afin  que  je  puisse  ajouter  quelques  autres  i^ 
bonorables  à  mon'  travail ,  à  k||ouange  4e  votre  estinuJ 
père.  ^H 

Les  moindres  détails  que  vous  pourriez  me  transmettre] 
Fezécution  de  %e&  projets ,  Tinterruption  ou  le  non-comme 
cernent  de  ses  expériences  sur  les  mûriers,  me  seraient  il 
niment  agréables  :  quelque  puisse  être  le  résultat,  il  pou 
toujours  me  fournir  des  notions  Intéressantes  sur  le  cultii 
teur  des  connaissances  bumatnes  et  de  la  philosopliie  otilcf 
nous  a  été  enlevé. 

Persuadé,  Monsieur  le  comte,  que  vous  voudrez  bieii 
complaire  et  satisfaire  A  ma  question  dictée  par  un  seniiM 
d'utilité  sociale,  j'ai  l'honneur  d'être  avec  toute  l'estime, 

Votre  très-humble  et  très-dévoué ,  etc. 

Signé  PiTARo. 


(  x»v  ) 
'  LETTRE  SEPTIÈME. 

A  M.  LE   D0CTE4JR  PITARO, 

A   PARIS. 


Ce  ao  mars  1826. 


Tb^s-kespbctâblb  monsieur  , 


Fe  réponds  avec  plaisib  à  votre  aimable  lettre  qui ,  quoique 
ne  date  assez  ancienne ,  ne  m'est  parvenue  qu'aujourd'hui 
*  l'intermédiaire  de  M.  le  chevalier  Gobianchi,  de  Milan , 
uellement  à  Paris.  Un  sentiment  de  reconnaissance  filiale 

fait  apprécier  l'objet  de  vos  recherches-  et  de  votre  lettre, 
regrette  cependant  de  ne  pouvoir  vous  donner  les  détails  que 
is  désirez,  parce  que  mon  père  avait  fait  beaucoup  d'expé* 
nces  sur  les  mûriers,  mais  il  n'avait  rien  écrit.  Dans  l'ou- 
ige  posthume  que  j'ai  fait  imprimer  sous  mes  jeux,  et  qui 

intitulé  :  Sur  les  causes  du  Bas  prix  de  nos  grains  et  sur 
idustrie  agraire  réparatrice  des  pertes  qui  en  résultent,  vous 
cuverez  quelques  détails  sur  les  mûriers  et  sur  l'agriculture 

général ,  à  laquelle  mon  père  portait  tant  d'amour,  ainsi 
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qu'une  courte  notice  sur  sa  vie,  écrite  avec  beaucoup  i 
gancct 

Je  saisis  cette  occasion  pour  me  déclarer  avec  toute I 
timci 

Votre  très-humble ,  etc. 

Si^éT.  Dandolo. 


PRÉFACE. 


»^^    — 


L'art  d'élever  le$  vers  à  soie,  source  de 
richesse  pour  les  pays  où  ce  précieux  animal 
peut  vivre  et  trouver  à  se  nourrir,  est  du  plus 
baut  intérêt  pour  le  midi  de  l'Europe,  et  ce^ 
pendant  cet  art  n'est  pas  encore  bien  connu, 
quoiqu'il  soit  depuis  long-temps  en  usage  chez 
les  nations  industrieuses  qui  tirent  un  si  grand 
parti  de-  U  soie  pour  une  multitude  d'usageç. 
domestiques.. 

Tandis  que  les  années  en  s'écoulant  ont  sa> 
faire  marcher  vers, la  perfection  l'art  des  soie- 
ries, comme  on,  a  pu  s'en  convaincre  à  la 
riche  exposition  des.  produits  de  l'industrie, 
l'art  d'élever  les  vers  à  soie  est  resté  bien  en 
arrière;  nous  voulons  parler  de  cet  art  qui 
apprend  à  bien  diriger  la  fécondation  du 
papillon,  à  CQpsecver  les  œufs  intacts,  à  ob- 
tenir autant  de  vers  qu'il  y  a  d'œufs  incu- 
bés, à  les  entretenir  en  bonne  santé*  jusqu'à 
la  fin  de  leur  carrière,  à  obtenir  autant  de 
cocons  qu'il  y  a  de  vers  et  à  produire  toujours 
de  la  soie  d'une  qualité  supérieure. 
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Ce  que  l'on  a  écrit  jusqu'à  présent  sur  ce 
art  est  erroné  et  contradictoire  ;  ce  n'est  pas 
le  produit  de  Pexpërience,  mais  le  résultat 
d'idëes  conjecturales  réunies  ensemble  par  des 
rédacteurs  peu  instruits. 

L'unique  traité  sur  cette  matière  est,  on 
peut  hardiment  le  dire,  l'ouvrage  du  comte 
Dandolo  de  Venise ,  que  ses  travaux  en  éco- 
nomie rurale  ont  rendu  cher  à  sa  patrie ,  et 
reconmMndable  aux  nations  industrieuses.  Mais 
que  de  choses  il  a  laissé  à  désirer,  malgré  la 
multitude  de  ses  recherches,  la  sagacité'  de  ses 
observations  et  la  justesse  plus  que  scrupuleuse 
de  ses  expériences!  Ses  calculs  synthétiques  ei 
analytiques  sur  l'accroissement  et  le  décrois- 
sement  de  la  vie  du  ver  à  soie,  et  sur  ses  pro- 
duits respectifs ,  quoique  un  peu  minutieux; 
sont  d'une  vérité  et  d'une  précision  incroya- 
bles ;  ils  ont  été  très-utiles  pour  le  perfection- 
nement de  l'art  cPelever  cet  insecte. 

Les  tacimes  qu'a  notre  grande  surprise  nous 
avons  découvertes  dans  l'ouvrage  de  Dandolo* 
se  rencontrent  dans  le  mode  de  préparera 
semence  adoptée  par  lui  pour  l'incubation  qui 

«  Dandolo,  F'ers  d  scie,  édition  de  Sonzogna  ,  i8i5  j  cdi- 
tion  de  Milan ,  «  Si  8. 
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liait  perdre  un  tiers  environ  des  œufs;  dans 
la  manière  dont  il  dirige  l'incubation  méme^ 
qoi&it  perdre  un  quart  des  vers  nés;  dans 
l'hygiène  qu'il  propose  pour  ces  insectes  ;  dans 
la  préparation  du  feuillage  qui  en  altère  et  en 
dorade  la  substance  nutritive  au  détriment 
de  Maboration  et  du  produit  de  la  soie; 
dans  la  distribution  de  la  nourriture  admi** 
nistrëe  à  longs  intervalles;  dans  la  méthode 
dont  il  se  sert  pour  changer  les  claies  >  qui  est 
fastidieuse  et  qui  ne  peut  [que  déranger  les 
vers;  dans  la  disposition  du  ramage;  dans 
l'histoire  peu  précise  des  maladies  accidentelles 
de  la  larve;  dans  la  conduite  du  papillon; 
dans  son  accouplement;  dans  la  séparation 
du  mâle;  dans  la  ponte  et  enfin  dans  la  manière 
de  recueillir  et  de  conserver  les  œuds,  qui  est 
irr^ulière  et  nuisible  à  la  prospérité  de  l'iû- 
secte  à  naître.  Malgré  cela,  l'ouvrage  de  Dan- 
dolo  peut  être consider^^  selon  nous,  comme 
la  base  de  l'art  du  magnanier.  Les  autres 
ouvrages  publiés  sur  ce  sujet,  excepté  le  petit 
traité  de  Raynaud  ,  qui  brille  seulement  sous 
le  point  de  vue  économique,^  n'oflfrent  qu'une 
continuelle  et  imparfaite  répétition  des  re- 
cherches légèr^uent  et  irr^ulièrement  faites 
par  Massuccio,  par  Vida  (dont   le  poème 
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latin  sur  les  vers  à  soie  fait  tant  d'houneur  à 
ritalie)^  et  paivFabbë  Bossier  des  Sauvages. 
Ces  auteurs  furent  sans  doute  très-entefndus 
dans  cet  art  pour  le  temps  où  ils  vivaient^  mais 
ils  n'en  sont  pas  pour  cela  plus  judicieux  dans 
leurs  observations  et  plus  exacts  dans  leurs 
expériences.  Il  n'en  est  pas  de  même  du  cé- 
lèbre abbé  Rosier  qui,  dans  son  Traité  d'agri- 
culture, présente  sur  cette  branche  des  prin- 
cipes et  des  observations- d'un  grand  intérêt. 

Parmi  les  méthodes  que  l'on  suit  en  Europe 
pour  élever  les  vers  à  soie,  on  a  préféré,  jusqu'à 
présent  en  Italie,  celles  du  Piémont,  de  la 
Toscane,  de  la  Calabre  et  de  la  Sicile^;  Dan- 
dolo  a  introduit  la  sienne  avec  succès  dans  la 
Haute-Italie.  En  France,  on  considère  la  mé- 
thode des  Cévennes  comme  la  meilleure,  et  elle 
est  d'un  usage  presque  général.  Mais,  comme 
tout  le  monde  le  sait,  elle  est  fautive  quoique 
moins  dispendieuse  que  toutes  celles  dont 
on  se  sert  en  France,  ainsi  que  l'observe  le 
manufacturier  Raynaud.  Dans  les  Espagues 
jusqu'au  promontoire  occidental  de  cette  fér 
m'nsule ,  l'art  d'élever  le  ver  à  soie  n'est  qu'une 
routine. 

Quant  à  nous,  des  résultats  toujom-s  les  m^ 
mes,  toujours  salisfaisans ,  nous  ont  convaincu 
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de  l^ltilîte  de  nos  expériences ,  non-seulement 
par  rapport  à  Fexcellence  do  produit,  mais  en- 
core par  rapport  à  la  santë  toujours  prospère 
de  la  vie  du  ver;  ces  expériences  sont  fon- 
dées sur  la  vraie  hygiène  propre  à  conserver 
l'existence  aussi  courte  que  précieuse  de  cet 
insecte  comme  herbivore^  ou  tisse rand^  ou 
mort  en  apparence  y  c'est-à-dire  en  métamor- 
phose^  ou  enfin  comme  ovipare.  Plein  de  nos 
idées  ^  nous  avons  toujours  eu  en  vue^  dans 
nos  recherches,  de  noter  les  préjugés  qui  em- 
barrassent l'éducation  des  vers  à  soie,  et  de 
recueillir  les  fidts  basés  sur  l'expérience  relative 
à  ce  sujet,  afin  de  mettre  en  évidence  la  série 
des  erreurs  et  de  démontrer  la  vraie  théorie 
qu'il  faut  suivre  pour  élever  le  ver  à  soie  et 
simplifier  la  pratique  à  employer  pour  le  gou- 
verner. Nous  avons  cherché  à  faire  coopérer 
ce  double  moyen  aux  progrès  de  l'art  >  à  la 
prospérité  de  la  vie  et  du  produit  de  la  larve ,  à 
l'accroissement  du  poids  du  cocon,  à  là  con- 
servation du  nombre  des  vers,  à  la  production 
d'un  nombre  égal  de  cocons,  à  l'approvisionne- 
ment des  soieries,  à  la  perfection  du  fil  et  à 
la  forme  de  ses  tissus.  C'est  faire  coopérer  par 
conséquent  nos  recherches  tin.  bien  .public  et 
privé  :  car  une  industrie  aussi  précieuse,  aussi 
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luerative,  qui  ne  demande  que  peu  de  peine 
et  peu  de  temps ,  et  n'occupe  presque  pas ,  peut 
se  joindre  aux  autres  u^avaux  de  Fagriculteur. 
C'est  dans  l'intention  de  Téciairer  de  notre 
expérience  que  nous  avons  écrit  ce  traité  de 
l'art  de  faire  la  soie,  ou  plutôt  de  l'art  d'diever 
le  ver  et  de  culdver  les  mûriers,  moyen 
unique  de  produire  la  soie. 

L'ensemble  de  nos  i*echerches  et  de  nos 
méditations  sur  cet  art  roule  sur  trois  points, 
la  Morique,  la  Bigattique  ou  Magnanerie  ', 
et  la  SéHfice  ou  filature  de  la  soie.  Ces  trois 
parties  forment  les  divisions  de  notre  ouvrage  ; 
la  prCTaière  trftite  de  la  culture  des  mûriers, 
comme  aliment  essentiel  et  exclusif  du  ver  à 
soie;  la  seconde  parle  des  conditions  requises 
pour  l'architecture  rurale  propre  aux  construc- 
tions des  magnaneries ,  du  choix ,  de  la  forme, 
et  de  la  disposition  du  ramage  où  doivent  se 
former  les  cocons  ;  elle  traite  aussi  de  l'histoire 
des  maladies  auxquelles  le  ver  est  sujet  dès 
sa  naissance,  et  des  soins  qu'il  demande  à  toutes 
les:  époques  de  3a  vie.  Enfin  la  troisième  partie 
ves£  consacrée  au  dévidage  d^s  cocons  ^  à  la 

^'Nos  pères  appelaient  magnanier  ce  que  nous  appelons 
bigaUiéro,  celui  tfui  {irenait  4oin  des  vers  i  soie  ,  et  magna- 
Dpriç  le  lieu  où  on  les  élevait,  qoencuis  app^elonsbigatt^/ie. 
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composition  du  fil  ^  à  Tappareil  à  vapeur 
propre  au  dëvidage  et  au  dëvidoîr. 

Cest  ainsi  qu^en  suivant  les  traces  de  la 
raison  et  la  marche  naturelle,  mais  féconde 
en  résultats,  nous  commençons  Part  de  faire 
la  soie  par  la  culture  du  mûrier.  Nous  ex- 
posons dans  cette  première  partie:  i""  Fhistoire 
de  cet  arbre  et  son  histoire  naturelle  ;  2^  la 
manière  de  le  perpétuer  par  la  propagation 
et  la  semaille  dans  la  pépinière  pratiquée*  sur 
un  terrain  bien  adapté  et  bien  exposé  pour 
former  la  pépinière,  et  par  la  transplantation 
dauis  le  pourretier,  et  du  pourretier  dans  la 
mûreraie^  ou  simplement  de  la  pépinière  dans 
lamûreraîe,  et  les  lois  de  proportion  à  obser- 
ver dans  la  formation  de  la  mûreraie;  3**  les 
soins  qu'il  faut  donner  à  la  greffe ,  et  comment 
on  peut  la  conserver;  4^  les  règles  à  observer 
pour  la  récolte  du  feuillage^  pour  son  trans- 
port^ son  placement,  sa  préparation  et  sa 
conservation* 

Dans  la  seconde  partie,  nous  décrivons  :  1  °  le 
plan  et  les  dimensions  de  lam^^anerie  et  de 
ses  dépendances;  a^  les  différentes  habitations 
nécessaires  au  ver  depuis  sa  naissance  jusqu'à 
la  fin  de  sa  carrière;  3^  la  structure  et  les 
dimensions  des  échafeudages  et  des  claies; 
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4^  le  choix ,  la  récolte ,  la  préparation ,  la  figure 
et  la  disposition  dès  ramages;  S""  les  ustensiles 
de  la  magnanerie»  les  instrumens  mëtéDro- 
logiques»  les  poêles»  et  nous  parlons  des  assis- 
tans;  6°  nous  traitons  de  Phistoire  du  ver  à 
soie  et  de  son  histoire  naturelle  »  et  nous  disons 
deux  mots  de  son  anatomie  ;  7*^  nous  parlons 
de  l'hygiène  de  la  larve  et  de  ses  maladies; 
8^  de  la  structure  du  cou  voir  et  de  l'incubation; 
9^  de  la  naissance  du  ver,  et  de  ses  progrès  m 
rapport  avec  les  observations  mëtëorologiques 
de  chaque  jour  que  nous  avons  faites  lors  d'une 
couvée  abondante  que  nous  citons  en  exemple; 
10®  de  la  chambre  de  l'enfance  et  de  sa  dispo- 
sition» du  changement  de  lieu»  des  prëparatîÊ/ 
de  la  prévoyance  qu'exige  chaque  époque 
et  des  soins  que  chacune  d'elles  demande; 
11**  des  ramages»  de  l'opération  et  de  la  récolte 
des  cocons  ;  1 2°  du  choix  des  cocons  destinés  à 
perpétuer  l'espèce  »  et  de  ceux  destinés  à  donner 
de. la  soie;  des  soins  et  des  préparations  qu'ik 
ei^igent;  i3°  de  la  chrysalide,  de  son  anato- 
mie» de  sa  n^étamorphose  ;  ^4^  du  papillon 
mâle  et  femelle»  et  de  leur  anatomie;  lô'^de 
la  garde  du  papillon»  de  la  chambre  fécon- 
dante» de  l'accouplement»  de  la  fécondation 
et  de  la  disjonction;  i^""  de  Panatomie  de  h 
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femelle  du  papillon  pleine^  de  la  ponte ^  du 
choix  des  graines  et  de  leur  conservation  pour . 
rincubalion  de  l'année  suivante  j  17^  enfin  de 
Fanatomie  du  papillon  qui  a  pondu» 

Dans  la  troisième  partie,  nous  décrivons: 
i"*  la  structure  des  fours  qui  doivent  donner 
la  température  et  la  combustion  nécessaire  à 
la  vaporisation  et  à  Finfasion  qu'il  faut  pour 
le  dévidage  des  cocons  ;  2^  les  roues  propres 
à  tirer  le  fil;  3®  le  fil  dans  sa  simplicité  et  son 
état  naturel;  4®  et  enfin  la  manière  de  com- 
poser le  fil  k  deux  ou  à  plusieurs  brins ,  suivant 
le  besoin  des  soieries.  C'est  ainsi  que  nous  ter- 
minons notre  travail  théorique  et  expérimen- 
tal sur  l'art  de  faire  de  la  soie.  Nous  ne  l'of- 
frons pas  aux  amateurs  comme  le  terme  des 
dÀx>uvertes  qu'on  peut  faire;  quelque  con- 
naisseur éclairé  en  agriculture  pourra  en  pré- 
senter de  nouvelles  par  la  suite^  pour  améliorer^ 
simplifier  et  éclaircir  cette  industrie.  Notre 
travail  n'a  d'autre  but  que  de  mériter  l'indul- 
gence de  nos  lecteurs  ^  de  nos  contemporains 
et  de  tous  les  amis  du  bien  public. 

Il  est  presque  démontré  aux  connaisseurs 
dans   cette  science  qu'un   poids  '  de  feuilles 

*  Les  poids  que  nous  avons  employés  pour  déterminer  les 
quantités  des  œufs  ,  du  feuillage,  des  cocons  et  de  la  soie  que 
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cle  mûrier  produit  un  nombre   de   cocons 
.d'un  poids  toujours  proportionnel,  et  nous 
pouvons  affirmer  hardiment  qjae,  siFadminis^ 
tration  des  vers  a  lieu  dans  une  magnanerie 
bien  coustituëe,  et  que  si  les  soins  sont  cons^ 
tans  et  assidus,  on  aura  infailliblement  à  Pin- 
cubation  autant  de  vers  qu'il  y  a  d'œufs  choisis 
et  fécondes,  et  qu'autant  il  y  aura  de  vers 
qui  vivront,  autant  on  aura  de  cocons  plus  ou 
moins  volumineux,  selon  la  force  de  l'insecte. 
Il  n'y  a  que  les  accidens  météorologiques  su- 
bits, imprévus,  qui  puissent  faire  errer  dans 
ce  résultat  par  les  accidens  qu'ils  produisent 
Il  devient  alors  presque  impossible  d'obtenir 
en  cocons  un  poids  proportionné  à  celui  de^ 
feuilles  de  inùrier;  mais  comme  les  recettes 
couvriront  toujours  les  dépenses  et  les  smns, 
l'agriculteur,  loin  d'être  découragé  en  voyant 
le  résultat  fâcheux  de  sa  n^ligence  et  de  son 
imprévoyance,  se  livrera  avec  plus  d'ardeur 
à  de  nouvelles  entreprises  dans  cette  branche 
de  l'économie  rurale  qui  appartient  presque 
exclusivement  à  la  Grèce,  à  l'Italie,  à  la  France 
et  àl'Ëspâgne  '. 

Ton  en  a  tirée,  sont  les  poids  napolitains.  Nous  en  avons 
donné  le  rapport  avec  ceux  de  Paris  h  la  page  viii  de 
cet  ouvrage. 

•  Dans  l'Italie  septentrionale,  tiix  livres  de  bonnes  feuille^ 
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Toi]4^^^^^  heureux  daos  oo&exptfrieiioes^  nom 
rons  constamment  obtenu  dix-rseptttméme 
uifliim  onces  d^excellcns  cocons  pour  quinee 
vres  de  feuilles  de  mûrier,  jamais  moins  d^ 
oinse  on  seize.  Les  convives  les  pins  malken^ 
mses  ne  nous  en  ont  point  feurai  moins  de 
otuse  à  treiM  onces.  D'apès  ces  esp^idooes 
savent  rëpëtëes  et  toujours  ki€padv«6>  noue 
ommes  persuade,  ou  plutôt  convaincu^  qae 
le  toute  manière  cette  industrie  ne  pourra  ja- 
aais  causer  de  perte  au  magnanier  cpii  connai- 
ra  bien  son  affiadre  et  qui  sera  loge  convena- 
blement dans  quelque  climat  et  quelque  pays 
[nëridÎDnal  que  ce  soit. 

Dans  cet  ouvrage  nous  avons  pour  but  d'ins- 
truire Iq  magnanier,  de  lui  apprendre  à  bien 
gouverner  le  ver  à  soie,  à  en  obtenir  d'ex- 
^eUeiis  cocons  et  un  produit  sur;  à  en  tirer 
et  composer  de  bonne  soie.  H  n'aura  qu'à 

produisent  ordioairement  une  livre  de  cocons ,  et  dix  livres  de 
cocons  une  livre  de  soie.  Dans  Tltalie  méridionale,  douze 
Uçres  d'excellentes  fetdlles  donnent  quatorze  onces  de  cocons» 
et  quatorze  livres  de  beaux  cocons  quatorze  on  ces  et  demie 
de  soie ,  tandis  que  dans  la  France  méridiona^ie  dix-buit  li- 
inres  et  même  yinj^-quatre  de  feuilles  produisen  t  seulement  une 
bvre  de  cocons  ;  cependant  avec  la  même  qu  ^antité  de  feuilles 
on  obtient  dans  les  environs  de  Marseille,  Nie  .^«t  Aniibes^  treize 
Ances,  et  parfois  treize  onces  et  deux  grros     d!oxcellens  cocons. 
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suirre  des  observations  confirmëes  par  <i€S 
expëriences  souvent  répétées  et  rendues  in- 
contestables par  des  résultats  toujours  heureui, 
qu'il  pourra  vérifier  d'après  la  méthode  que 
nous  lui  donnons.  Nous  nous  flattons  d'avoir, 
dans  cette  entreprise ,  réussi  autant  qu'il  est  en 
nous  ^  et  nous  passons  avec  plaisir  à  PexpositioD 
de  nos  principes. 
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cocons  dans  le  cours  de  )a  journée. 

S  >▼• 
Différentes  métl^odfik  employa  pf«r  dévider  les  cocobs 
avec  facilité ,  utilité  et  économie. 

De  la  sétifice ,  ou  de  la  composition  du  fil  de  soie. 

Préliminaire. 

i«.  Préparatifs.  %  ^ 

2\  Dévidage  des  cocons  des  première  et  seconde  qualités. 

3®.  Bourre  première ,  ou  canevas  de  soie. 

4^.  De  la  bourre  fine. 

5«.  Fleuret  fin. 

6o.  Filoselle  de  première  qualité. 

7^  Bourre  mixte. 

§  VI. 

Blanchissage  de  toute  qualité  de  fil  de  soie. 
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UART  DE  CULTIVER  LE  MURIER. 

CHAPITRE  PREMIER. 

PRÉLIMINAIRES. 

,  Lb  dâ)Oucbé  constant  et  facile  des  produits  de 
Pindastrie  engage  les  hommes  à  des  entreprises 
pénibles ,  difficiles ,  souvent  méme^  impossibles  ; 
cependant,  malgré  leurs  secours,  ils  ne  seraient 
pas  certains  d'un  débit  prompt  et  luci:atif,  surtout 
pour  les  objets  de  luxe ,  si  la  beauté  ^t  la  qualité 
supérieure  de  ces  produits  n'attiraient  pas  les  re- 
gards et  ne  contentaient  pas  ceux  qui,  parleur 
position  sociale,  font  un  usage  habituel  de  ces  pro- 
ànils^  entretiennent  le  luxe,  et  par-là  donnent  la 
^ie  aux  manufactures.  C'est  par  lui  seulement  que 
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Fusage  de  certains  objets  manufacturés  se  généra- 
lise, se  popularise  et  se  soutient  parmi  les  «ationa; 
c*est  par  lui  qu^une  foule  dMndividus  sont  uttlemeDt 
occupés,  et  que  les  arts ,  se  prêtant  un  secours  mu- 
tuel, font  prospérer  les  entreprises  en  les  perfec- 
tionnant toutes  dans  Fintérèt  commun.  Mais  si 
Pauxiliaire  universel  de  toute  industrie ,  de  toute 
manufacture,  de  toute  fabrique,  Tagriculture,  nf 
venait  au  secours  de  ces  entreprises,  elles  langtiî- 
raient  et  s^anéantiraient  enfin. 

Par  exemple,  à  quoi  se  réduirait  Pusage  des  soies, 
des  étoffes  de  diverses  couleurs  quVIle  fournit,  et 
les  nombreuses  soieries  qui  existent,  si  ragricultare 
ne  nourrissait  pas  le  ver  à  soie  ?  Quel  aliment  pour- 
rait-on substituer  sans  inconvénient  aux  feuilles  de 
mûrier,  nourriture  unique  que  la  nature  a  accordée 
à  cette  larve  précieuse  *  ?  Certainement  aucun  oe 
saurait ,  comme  le  mûrier,  le  mettre  en  état  de 
prospérer,  de  produire  son  cocon  et  de  parcourir 
facilement  la  courte  période  de  sa  vie  '• 

Cependant  ce  végétal,  quoique  naturalisé  en 
Europe,  ne  saurait  y  vivre  sans  les  soins  assidus 
de  Tagriculteur.  Les  avantages  que  sa  culture  pré- 
sente ont  engagé  les  gouvernemens  à  favoriser  ks 

*  Quelques  personnes  croient  que  Vacer  tartaricum  est  pro- 
pre à  nourrir  le  ver  à  soie  avec  ses  feuilles  ! 

•  Sterlet  de  Munich  croit  avoir  trouvé  un  meilleur  aliment 
pour  le  ver  à  soie  ;  mais  il  en  fait  un  mystère  j  moyen  assex 
commode  et  qui  doit  faire  apprécier  à  sa  juste  valeur  sa  sédoi- 
iaute  découverte. 
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progrès  âe  cette  culture  par  des  récompenses,  et 
ont  fixérattention  des  économistes  et  des  fabricans. 

PREMIÈRE  SECTION. 

ARTICLE    PREMIER. 

Histoire  du  mûrier. 

Indigène  seulement  en  Chine,  le  mûrier  passa 

du  sud  de  cette  province  aux  Indes,  à  la  Perse ,  et 

bientôt  de  là  dans  lés  îles  de  PArchipel  ,    d^où 

Tempereur  Justinien  le  transporta  en  Grèce  vers  la 

fin  du  sixième  siècle.  Les   habitans   des  Deux- 

Siciles  commencèrent  à  le  cultiver  avec  tant  de 

succès  )  que  la  culture  sVn  étendit  peu  à  peu  dans 

toute  Htalie ,  pais  en  Arabie  et  en  Espagne  ;  enfin , 

en  France  sous  le  règne  de  Charles  VIÎI.  Les 

Mémoires  du  temps  nous  apprennent  qu^à  cetti^ 

époque  on  en  conservait  quelques  pieds  comme 

objet  de  rareté  et  d'agrément. 

Cette  culture  se  répandit  peu  à  peu  ;  mais  ce  ne 
fut  que  sous  Louis  XIV  que  Colbert ,  en  Tencou- 
rageant  ^  1^  rendit  générale  dans  tout  le  midi  de  la 
France.  Ce  ministre  était ,  plus  que  Sully,  protec- 
teur du  commerce  ;  il  en  coimaisssdt  tous  les  avan- 
tages. 

Négligée  après  lui ,  la  culture  du  mûrier  éprouva 
des  privations  diverses.  Les  Français  cultivent  gé- 
néralement le  marier;  ce  végétal  est  même  une 
branche  de  commerce  très-lucrative  pour  les  pro- 
vinces méridionales. 
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Cet  arbre  précieux  est  actuellement  cultive  dans 
presque  toute  la  surface  du  globe ,  et  en  Europe 
on  Ta  tellement  entouré  de  soins,  quMI  y  est  comme 
naturalisé  dans  toutes  ses  contrées,  au  point  de 
résister  aux  froids  des  contrées  septentrionales; 
en  sorte  que  nous  nVvons  plus  rien  à  envier  k  la 
Chine  sa  patrie. 

Parmi  les  espèces  connues,  il  n^  en  a  que  deux 
qui  aient  été  adoptées  en  Europe ,  le  mûrier  blaac 
et  le  mûrier  noir,  quoiqu^il  y  en  ait  plusieurs  au- 
tres en  botanique  dont  nous  ferons  mention  en 
temps  et  lieu,  et  parmi  lesqueb  le  mûrier  tartare, 
indigène  des  terres  d'Azow  dans  la  Tartarie  mi- 
neure, est  dWe  grande  importance.  Nous  ne  par- 
lerons cependant  que  du  mûrier  blanc  et  du  mûrier 
noir,  parce  que  ce  sont  ceux  qui  prospèrent  le  plus, 
et  que,  tant  bien  que  mal ,  on  cultive  le  plus  géné- 
ralement en;  Europe  pour  la  nourriture  du  ver  à  soie. 

ARTICLE    II. 

Histoire  naturelle  des  mûriers. 

Le  mûrier  blanc  ou  noir  croit  non  -  seulement 
dans  son  sol  natal  de  la  Chine,  dans  les  différentes 
provinces  de  PAfrique ,  de  rAmérique  et  du  sud  de 
TEurope ,  mais  encore  en  Prusse  et  en  Hongrie.  La 
Russie  le  cultive  aussi  facilement  de  nos  jours, 
grâce  aux  trois  mois  de  chaleur  consécutive  dont 
jouit  cette  froide  contrée.  On  voit  parmi  ces  peu* 
pies  élever  de  petites  couvées  de  vers  à  soie  qui  ne 
sont  pas  sans  profit.  Dans  la  petite  Tartarie  croît  le 


mûrier  tartare  blanc  ;  il  nait  dans  les  environs  d^A- 
zow,  QÙ  il  est  indigène,  et  où  Ton  s^en  sert  avec  avan- 
tage pour  les  vers  à  soie. 

Lé  mûrier  résisté  fortement  dans  les  pays  où  les 
grands  froids  détruisent  les  arbres  indigènes  de  la 
plus  forte  constitution.  Il  se  reproduit  aisément 
par  le  semis  ;  il  paraît  que  lorsqu^il  nait  naturelle- 
ment par  cette  méthode ,  il  est  plus  vigoureux , 
parce  qu^il  adapte  son  organisation  aux  circons- 
tances du  terrain  et  du  climat  où  il  prend  racine. 
La  marcotte,  le  provin,  la  greffe, le  reproduisent 
aussi;  mais  alors  il  est  toujours  sujet  à  des  maladies 
et  à  des  irrégularités  dans  sa  végétation  ;  les  mû- 
riers revivifiés  par  le  moyen  de  ces  opérations 
grandissent  avant  le  temps ,  tombent  bientôt  en 
décrépitude  et  ne  vivent  pas  au-*delà  de  la  vie  de 
rrodîvidu  à  qui  appartenaient  les  premiers  prin- 
cipes vivi6ans. 

Le  mûrier  blanc  est  d^une  constitution  forte;  il  a 
la  fibre  ligneuse,  consistante,  compacte  et  peu 
humide,  de  manière  que  dans  les  pays  froids  les 
rigaeurs  les  plus  fortes  du  Nord  ne  produisent  sur 
lui  aucune  gerçure,  comme  il  arrive  souvent  aux 
végétaux  d^an  tissu  mou  et  humide  qui  se  gercent 
souvent  à  Faction  des  grandes  gelées.  Malgré  la 
forte  et  robuste  organisation  du  mûrier  blanc  ou 
ïîoir,  il  nW  pas  exempt  des  maladies  causées  sou- 
vent par  le  changement  inattendu  de  Tatuiosphère 
<ldns  un  climat  humide,  ou  par  un  sol  mal  choisi , 
oit  argileux ,  soit  gras,  soit  visqueux,  soit  propres 
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à  la  poterie^  soit  dur,  soit  marécageux ,  soit  mari- 
time; une  multitude  de  ces  végétaux  réunis  dans 
un  espace  étroit  se  nuisent  mutuellement ,  et  sont 
souvent  ravagés  par  les  larves  ou  les  scarabées, 
leurs  ennemis.  Entourés  de  pareilles  circonstaDoes, 
les  mûriers  sont  stériles  et  croissent  avec  peine; ils 
vieillissent  en  peu  de  temps  et  deviennent  bientôt 
décrépits  I  ce  qu'^annonce  la  mousse  qui  couvre 
leur  écorce  et  leurs  branches. 

Les  creux  qui  se  forment  à  la  naissance  des  farao^ 
cbes  principales,  vers  le  tronc,  à  son  sommet^  re* 
tiennent  dans  les  climats  humides  des  matières 
corruptibles  ou  terreuses,  et  de  Peau  pluviale  :  les 
branches  s^altèrent,  se  pourrissent  par  degré,  et 
percent  le  corps  même  du  tronc,  si  Ton  n^  prend 
garde  ;  elles  nuisent  ainsi  à  son  organisation,  troo- 
blent  réconomie  végétative,  et  paralysent  son 
cjtîstence. 

Il  est  d^autres  causes  également  nuisibles  pour 
les  mûriers  :  c^est  la  négligence  dans  la  disposition 
de  leurs  rameaux;  Témondage  mal  pratiqué  et 
propre  à  les  blesser  ;  les  gelées  subites  du  prin- 
temps, lorsque  le  bourgeon  vient  de  sWvrir;  la 
gretfe  mal  faite  ;  la  brusque  et  entière  récolte  da 
feuillage  ;  les  larves  terrestres  qui  rongent  et  per- 
cent les  racines;  les  scarabées  qui  entament  en 
quelques  points  les  branches;  les  fractures  des 
branches  qu^on  a  négligées;  la  déperdition  de  la 
sève  descendante  et  condescendante;  Faction  sou- 
daine et  trop  élevée  du  soleil  à  h  suite  des  pluies 
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fxtraoFiliaaîres  de  Vêlé  ;  Texposition  constante  du 
iimrier  à  une  atmosphère  toujours  agitée,  ce  qui 
lord  et  retord  le  tronc ,  et  lui  fait  perdre  la  régu- 
larité de  SQO  organisation,  et  enfin  ta  transplan-ï- 
tatioti  mal  faite  et  mal  disposée. 

Le  luArier,  quand  il  est  bien  cultivé,  prend 
ractue  et  croit  sur  toute  la  surface  du  globe.  Sa 
végétation  lui  donne  un  bel  aspect  et  une  moyenne 
taille;  ses  branches  s^entrclacent  irrégulièrement; 
il  est  couvert  d'un  feuillage  touifu  que  colore  un 
beau  vert  dans  la  partie  supérieure  des  feuilles  ; 
celles-ci  plaisent  elles-mêmes  par  leur  forme  en 
cœur,  soit  qu^elles  paraissent  simples  on  entières , 
ou  divisées  en  deux  et  trois  lobes  ou  plus,  à  bords 
dentelés,  plus  ou  moins  rudes,  ou  peu  velues  on 
lisses.  Aussi  cet  arbre  est-il  recherché  par  Fagri- 
cultear  pour  en  décorer  ses  jardins  et  ses  champs, 
en  former  des  espaliers  et  des  buissons,  et  en  faûre 
des  points  de  vue  de  tous  côtés.  Le  mûrier  est  aussi 
utile  à  la  menuiserie;  on  en  fait  quelques  meubles^ 
des  tonneaux,  des  roues,  etc. 

L'écorce  du  mûrier  blanc  est  grise,  profondé- 
ment gercée  et  très-épaisse.  Telle  nVst  pas  son 
écorcedans  sa  jeunesse  ;  alors  on  s'en  sert  comme- 
très-filamenteuse  pour  en  confectionner  des  cor- 
des et  faire  des  t-oiles  grossières ,  etc.  L'aubier  de 
cet  arbre  est  d'un  bpaû  jaune  ;  sa  substance  ligneuse 
est  d'un  jannç  tirant  sur  le  vert;  elle  est  compacte 
et  sans  tache  ;  les  teinturiers  en  font  usage  pour 
^odre  en  jaune.  Ses  racines  sont  ramifiées;  elles 
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sont  ligneuses  et  jaunâtres;  leurécorce  verte  piléc 
forme  une  pâte  glntineuse. 

Les  agriculteurs  donnent  aux  mûriers  pour  le 
taillis^  et  aux  mûriers  pour  le  feuillage  destiné  aux 
vers  à  soie,  des  dispositions  différentes ,  diaprés  des 
règles  établies,  surtout  pour  les  plantations  symé- 
triques ,  les  espaliers ,  les  buissons ,  les  broussailles, 
les  haies,  les  mûriers  nains  et  les  mûriers  élevés. 

La  végétation  du  mûrier  blanc  en  développe  le 
feuillage  entre  avril  et  mai ,  plus  ou  moins,  selon 
Ja  précocité  d^une  douce  température ,  et  surtout 
du  neuvième  au  dixième  degré  de  Péchelle  du 
thermomètre  de  Kéaumur  dans  les  pays  chauds, 
et  à  un  degré  plus  élevé  dans  les  régions  froi- 
des. Les  bourgeons  sont  un  peu  longs  ;  ils  por- 
tent un  plus  grand  nombre  de  fleurs  mâles  que 
de  fleurs  femelles,  mais  sur  la  même  plante.  Ces 
fleurs  sont  en  forme  d^épis  ou  de  flocon-,  eUes 
se  trouvent  à  la  naissance  des  feuiUès  attachées 
à  la  branche  par  un  seul  pédoncule  qui  les 
lie  ensemble.  Elles  n^ont  pas  de  pétales  :  les  fleurs 
mâles  ont  quatre  étamines  dans  un  calice  formé  de 
quatre  divisions  ovales  et  concaves.  Les  femelles 
ont  deux  pistils  terminés  en  pointes,  et  plantés  dans 
un  calice  de  quatre  petites  divisions  obtuses  et 
presque  rondes.  Ces  pistils  sont  plats  sur  un  ovaire 
ovale ,  qui  y  peu  à  peu ,  se  transforme  en  une  baie 
oblongue  ,  charnue ,  succulente ,  qu'ion  appelle 
mûre:  elle  est  savoureuse  et  plaît  au  goût.  Cette  baie, 
dans  sa  maturité ,  est  en  forme  de  sphère  allongée 
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comme  celle  C.  qui  est-attachee  à  la  petite  branc&e 
représentée  par  la^.  8^  pi.  V.  Elle  est  coniposée 
d^autres  petites  baies  réunies  à  des  calices  et  à  des 
germes  tuméfiés  et  adhérant  à  un  pivot  commun , 
ce  qui  constitue  le  fruit  ou  la  mûre  du  mûrier  blanc 
qu'on  sert  sur  les  tables ,  surtout  des  agriculteurs, 
dans  les  pays  méridionaux  et  chauds. 

Le  volume  de  cette  baie  est  à  peu  près  égal  à 
celui  d^une  olive  ordinaire  ;  sa  couleur  tire  sjur  le 
violet  y  ou  bien  elle  est  d'un  rouge  tendre  ;  elle  est 
quelquefois  noirâtre ,  mais  plus  souvent  blanche. 
Dans  chacune  des  petites  b^ies  qui  forment  Peu- 
semble  de  la  mûre  j  est  renfermée  une  graine  d'un 
ovale  affilé.  Lés  mûres  étant  sucrées  et  fermentes- 
cibles  ,  sont  propres  à  donner  une  légère  substance 
vineuse  qui  s'aigrit  facilement  et  tourne  à  la  suite 
des  changemens  atmosphériques.  L'usage  de  ce 
fruit  n'est  pas  important  en  médecine;  cVst  un  bon 
nutritif,  qui  est  en  même  temps  lubrifiant .  Son  feuil- 
lage seul  est  précieux  pour  nourrir  les  vers  à  soie. 

Quoique  la  végétation  du  mûrier  noir  soit  plus 
tardive,  cependant,  comme  le  mûrier  blanc,  il  croit 
partout  et  sert  d'aliment  au  ver  à  soie ,  mais  comme 
dernière,  il  faut  le  dire^  beaucoup  plus  utilement 
que  comme  première  pâture.  A  moins  que  ce  ne  soit 
dansles  climats  méridionaux  de  l'Italie,  de  l|Ëspagne, 
de  la  Grèce,  en  Asie  ^  en  Afrique  et  dans  l'Amérique 
méridionale,  où  on  peut  lui  donner  ses  feuilles; 
ïnais  dans  les  pays  du  Nord,  en  France,  leur  suc 
trop  épais  nuirait  à  l'enfance  du  ver  en  le  lubri- 
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fiaot.  Cet  inoonvcnient  est  presque  nul  dans  1g 
dernières  époques  de  sa  vie  alimentaire  ;  ialors  Tiii- 
sectc  est  plus  robuste ,  et  les  feuilles  du  végétal 
plus  développées  et  plus  élaborées  par  une  tem* 
pérature  élevée  et  par  l'influence  prolongée  di 
aoleil  y  s'^adaptent  plus  facilement  à  sa  nourritun 
dans  nos  climats  et  nos  pays  méridionaux  ;  maisî 
est  toujours  d^un  moindre  profit  que  le  mûrier 
blanc,  et  presque  entièrement  inutile  dans  le  Nord. 

Nous  le  répétons,  la  végétation  du  mûrier  noir 
est  lente;  ses  bourgeons  courts  et  entassés  ne  se 
développent  quVux  premiers  jours  de  mai  ^  à  la 
température  élevée  de  dix  à  quinze  degrés  Réaa- 
mur  ;  mais  il  devient  très*touffu  en  feuillage,  (h 
voit  ensuite  succéder  ses  fleurs  mâles  soutenues  par 
un  seul  pédoncule,  et  les  femelles  par  plusieurs,  d 
quelquefois  même  les  fleurs  mâles  et  femelies 
croissent  sur  le  même  pied. 

Les  feuilles  du  mûrier  noir  sont  figurées  en  fonm 
de  cœur,  colorées  d^un  vert  gai  et  luisant;  elles 
sont  âpres  et  nerveuses,  consistautes  et  pleines  de 
suc;  elles  sont  deux  fois  et  quelquefois  trois  foc 
plus  grandes  que  les  feuilles  du  mûrier  blanc  ;  sou* 
vent  elles  sont  divisées  en  cinq  lobes,  ou ,  comme 
on  le  vwijfîg.  1  y  pi.  V,  aux  feuilles  A,  c,  leur  pé- 
rimètre êit  dentelé.  Elles  sont  placées  alternative- 
ment sur  les  branches,  et  sont  toujours  plus  resser- 
rées vers  la  cime  des  rameaux. 

Ses  fruits  sont  sphéroïdes,  plus  longs  et  d^un  phis 
fort  volume  que  ceux  du  mûrier  blanc.  Ainsi  qu^on 
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observe  à  la  haiee^fig^.  i  ^pL  V^,  ils  soht  cramoi- 
5  ou  d^on  rouge  foncé,  ou  noirs.  Ils  sont  pulpeax, 
emplis  d^un  suc  acjdulé,  (agréable  au  goût.  On  en 
lit  U5fi2]^e  sur  nos  tables  f  ils  sont  très-fermentes- 
îbles  et  plus  propres  que  ceux  du  mûrier  blanc  à 
produire,  par  la  fermentation ,  un  liquide  vineux 
jn  peu  après  9  et  moins  susceptible  de  s^aigrir  et 
de  $e  putréfier  aussi  vite;  on  peut  aussi  en  tirer  de 
^alcool,  mais  en  très-petite  quantité. 

La  taille  du  mûrier  noir  est  à  peu  près  celle  de 
Pamandier  ;  il  n^est  pas  très-branchu ,  et  ses  bran- 
ches sont  noueuses.  (Voy.  la  branche  a^fig.  i, 
pL  V.  )  11  vit  plus  long-temps  que  le  mûrier  blanc , 
el  résiste  mieux  aux  intempéries }  son  écorce  est 
noire^  âpre,  ridée  et  à  écailles  profondément  fen- 
dues et  moins  consistantes;  son  aubier  est  blan- 
châtre y  son  bois  est  tendre  à  la  coupe ,  faible  en 
consistance  et  en  adhérence  fibreuse  ;  il  est  d'aune 
couleur  rougeâtre  plus  foncée  vers  le  cenlre.  Il  a 
de  longues  racines  bien  compactes  et  bien  tenaces. 
Parmi  les  autres  espèces  de  mûriers,  celui  des 
Indes  est  propre  à  nourrir  le  ver  à  soie,  mais  il 
végète  faiblement  en  Europe  :  il  croit  dans  les  pays 
méridionaux  des  Deux  -  Siciles,  de  la  Grèce  et  de 
"Espagne  avec  tant  de  difficulté,  qu'il  ne  vaut  pas 
la  peine  d'^en  parler  davantage.  Le  mûrier  lartare 
d^Aiow  convient  seul  aux  climats  d'Europe;  on 
pourrait  le  planter  utilement  en  Grèce ,  en  U|lie , 
en  Espagne  et  dans  le  sud  de  la  France.  Son  teuils- 
lage  est  recherche  avec  avidité  par  le  ver,  et  le 
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semis  que  Ton  en  ferait  en  suivant  le  procédé  et  les 
précautions  exigés  pour  le  mûrier  blanc,  pourrait 
nous  fairejouir  deson  utile  feuillage.  Une  fois  qu'oïl 
aurait  réussi  dans  nos  pays,  il  deviendrait  An  arbre 
du  climat  et  serait  plus  productif  que  Tindigène. 

Le  mûrier  rose  indigène  de  la  belle  Italie  c^st 
plus  avantageux  que  toute  autre  variété.  Son  origine 
est  sauvage;  ses  feuilles,  semblables  à  celles  du  ro- 
sier, sont  très-bonnes  pour  le  ver  à  soie,  qui  s  Va 
nourrit  avec  avidité  et  profit. 

DEUXIEME  SECTION. 
Description  botanique  des  mûriers. 

PREMIERE   ESPECE. 
Description  du  mûrier  blanc. 

Le  mûrier  blanc ,  morus  alba ,  de  la  Monoécie 
Tétrandrie  de  Linné,  morusfructu  albo  des  Amen- 
tacées  de  Tournefort,  de  ia  famille  desUrtîcées  de 
Jussieu ,  est  un  arbre  lactescent  à  feuilles  stipulées, 
alternes,  rarement  opposées,  à  pétioles  simples, 
obliques,  cordiformes,  souvent  irrégulièrement 
lobées  et  dentées,  à  fleurs  solitaires  et  axillaires; 
fleurs  mâles,  calice  à  quatre  divisions  sans  corolle; 
fleurs  femelles,  calice  à  quatre  folioles  sans  corolle  ; 
deux  styles;  calice  en  baie;  une  semence.  Les 
fleurs  mâles  tombent  aussitôt  après  la  féconda- 
iioi^  les  femelles,  après  la  maturité  du  fruit.  Cet  ar^ 
bre,  comme  nous  Fa  vous  dit,  développe  sa  végé- 
tation entre  avril  et  mai ,  du  neuvième  au  dixième 
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kgré  du  tberflioinè(re  de  Téchelle  de  Réaumur 
iaus  les  pajs  chauds,  et  à  un  degré  plus  élevé 
kns  les  elimats  froids.  Ses  bourgeons  sont  un  peu 
illongés,  et  ses  fleurs  mâles  sont  en  plus  grand 
nombre  que  les  femelles  ;  mais  elles  naissent  sur  la 
même  plante.  Les  deux  styles  terminés  en  pointe , 
et  placés  dans  un  calice  de  quatre  petites  feuilles 
presque  rondes  et  obtuses,  sortent  d^un  embryon 
3vaie  qui  se  transforme  graduellement  en  une  baie 
dblongue,  charnue  et  succulente  qu^on  appelle 
mûre.  Cette  baie  est  donc  le  fruit  do  mûrier 
bbnc;  sa  figure  est  une  sphère  allongée;  c^est  un 
agrégat  d^autres  petites  baies,  une  réunion  de  ca- 
lices et  de  germes  tuméfiés,  adhérens  à  un  pirot 
^mmun.  Son  volume  est  approchant  celui  de  Po* 
ive;  sa  couleur  est  blanchâtre;  il  renferme  dans 
chacun  de  ses  petits  globes  une  semence  ovale  ai- 
^ë;  les  couleurs  diverses  dont  se  peignent  ces  baies 
orsqu^elles  sont  mûres,  forment  un  beau  coup- 
Tœil  parmi  les  feuilles  que  soutient  un  léger  pétale 
issez  long.  Les  feuilles  sont  simples,  entières,  cor- 
hTormes,  obliques,  variées  en  grandeur  et  en  forme 
lans  leurs  lobes  qui  sont  souvent  au  nombre  de 
(eux,  trois  et  plus.  Leur  contour  est  dentelé;  elles 
ont  rudes  et  souvent  lisses  au  toucher,  ou  très-peu 
relues  et  d^un  vert  tendre  dans  leurs  parties  sopé- 
leures.  L^arbre  du  mûrier  blanc  prend  une  taille 
Doyenne  ;  il  y  étend  des  branches  entrela<;ée9  et 
prégulières;  il  est  recouvert,  dune  écorce  grise, 
Profondément  crevassée,  bien  épaisse  et  rude  au 
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toucher.  L^anbier  est  d\in  jaune  de  paille,  tandis  qu 
le  bois  est  d^un  jaune  tirant  sur  le  tert ,  qui  devied 
plus  foncé  vers  le  centre  ;  il  est  alors  sans  tacfae: 
exposé  à  Tair,  il  brunit;  il  est  compacte  et  dekmg» 
durée;  un  pied  cube  de  ce  bois  pèse  environ  que? 
ra^e^inq  Iwres  qucUorze  onces.  Dans  les  climaâ 
chauds  et  arides  >  ot  dans  les  climats  froids  et  hu- 
mides,  il  ne  pèse  que  quarante^trois  lunées  qua- 
torze onces  et  deux  gros. 

La  racine  est  ligneuse;  elle  est  jaune  et  très* 
ramifiée. 

Voilà  le  mûrier  blanc  tel  que  la  nature  le  pré- 
sente en  état  sauvage  ;  mais  la  différence  des  cli- 
mats ,  du  sol  9  de  la  culture ,  de  la  transplantation, 
de  rémondage^  de  la  récolte  du  feuillage,  dePâge^et 
les  accidens  météorologiques,  produisent  diverse? 
modifications  qui  leur  font  donner  des  noms  drffé- 
rens  et  constituer  un  grand  nombre  de  variété, 
parmi  lesquelles  il  importe,  selon  nous,  de  dbtio- 
guer  les  plus  utiles  et  les  plus  employées^  et  p» 
conséquent  celles  qu^on  doit  préférer. 

Ces  variétés  se  réduisent  à  quatre;  deux  baies 
blanches;  une  baie  pourprée,  et  une  par  rappoH 
aux  baies  noires. 

A  regard  du  feuillage,  on  nVn  distingue  qo^ 
deux,  ceki  dont  les  feuilles  ont  plusieurs  lobes,  t\ 
celui  dont  les  feuilles  n^en  ^nt  que  peu. 

La  première  variété  comprend  en  France  et  ei 
Italie  le  mûrier  rose.  Ses  feuilles  sont  rondelettes 
elles.ressemUent  à  celles  du  rosier,  quoiqu^on  pr 
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)lus  grandes  ;  son  fruit  est  petit  ^  blanc  et  insipide. 

La  seconde  variété  comprend  le  mûrier  à  feuilles 
lorées,  luisantes ,  allongées  y  à  partir  du  milieu  de 
eur  longueur;  son  fruit  est  petit ,  pourpré  et  de 
bon  goût. 

La  troisième  variété  comprend  le  mûrier  bâtard^ 
dont  les  feuilles  sont  à%ux  fois  plus  grandes  que 
les  feuilles  dorées.  Le  contour  en  est  dentelé  ^  et  la 
de/)t  de  Textrémité  supérieure  est  plus  allongée  ; 
son  fruit  est  noir  et  aigrelet. 

La  quatrième  variété  renferme  le  mûrier  vul- 
g[airement  appelé  femelle  :  cet  arbre  est  épineux  ; 
il  développe  son  fruit  avant  ses  feuilles,  qui  sont 
en  forme  de  trèfle  (voy.  ^.  Qi/'^- V).  Ces  mêmes 
variétés  de  mûrier  sauvage ,  soumises  à  la  greffe , 
subissent  différentes  variations  et  en  produisent  de 
nouvelles  dont  la  première ,  qu^on  nomme  reine  en 
France,  a  les  feuilles  luisantes  et  plus  grandes  que 
celles  du  mûrier  sauvage.  Son  fruit  est  cendré.  La 
seconde,  qu^on  appelle ^ran^^  reine ,  a  les  feuilles 
d^un  vert  foncé  et  le  fruit  noir.  La  troisième ,  appe- 
lée espagnole  y  produit  de  très-grandes  feuilles 
grossières  et  épaisses  ;  son  fruit  est  blanc  et  très* 
long.  L.a  quatrième,  dite  àfloconsy  donne  des  feuilles 
d^un  vert  aussi  foncé  que  celui  de  Tespagnole; 
mais  elles  sont  moins  longues;  elles  se  développent 
par  bouquets  sur  les  rejetons.  Cet  arbre  porte  un 
grand  nombre  de  fruits  blancs  qui  ne  mûrissent  pas 
dans  les  climats  froids. 
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DEUXIÈMB    ESPÈCE. 
Description  du  mûriernoir. 

Le  mûrier  noir,  mvrus  niffra  de  Linné ,  ou  mo- 
rasfructu  nigro  de  Tournefort ,  est  plus  sonvent 
dioïque  que  monoïque  ;  il  diffère  de  la  première 
espèce  en  ce  qu^il  est  très-loufiii,  que  ses  bourgeons 
sont  plus  courts,  plus  entassés,  et  que  le  dévelop- 
pement de  ses  nombreuses  feuilles  est  plus  tardif, 
ainsi  que  celui  de  ses  fleurs.  Il  ne  fleurit  que  lors- 
que la  température  de  Patmosphère  commune 
marque  i3  et  quelquefois  i5  degrés  du  thermo- 
mètre de  Réaumur,  surtout  dans  les  climats  dont 
la  température  est  basse  et  humide.  Parmi  ces 
fleurs,  les  mâles  sont  portées  par  un  seul  pédon- 
cule, les  femelles  par  plusieurs;  quelquefois  les 
fleurs  mâles  et  femelles  naissent  sur  le  même  pied. 

Les  fruits  du  mûrier  noir  sont  plus  volumineux 
que  ceux  du  mûrier  blanc;  ils  sont  plus  longs,  leur 
forme  est  sphéroïde  ;  les  baies  de  ce  mûrier  sont 
pleines  dW  jus  sucré,  dont  la  couleur  est  un  rouge 
vif;  quand  elles  sont  mûres,  elles  sont  d'un  cra- 
moisi foncé  et  même  presque  noir,  au  moins  à  Pex- 
lérieur. 

Les  feuilles  sont  cordiformes  ;  elles  sont  d\in 
beau  vert  noir  et  luisant  qui  pâlit  facilement;  elles 
sont  rudes,  nerveuses,  consistantes,  succulentes, 
plus  grandes  quelquefois  du  triple  que  celles  da 
mûrier  blanc;  elles  sont  souvent  divisées  en  cinq 


beS)  ou  elles  n^en  Qpi  qu^un  seul.  Leur  bord  est 
entelé  ;  elles  soin  alternes  et  plus  nombreuses  yers 
^  sommet  des  branches: 

L^arbre  est  plus  grand  que  celiy  du  mûrier  blane; 
est  un  peu  plus  grand ,  de  la  taille  de  Pamandier; 
^  nombreuses  branches  s^étendent  au  loin,  mais  ses 
etijs  rameaux  sont  noueux  et  courts,  -irreguliers 
ians  leur  disposition  et  touffus.  Sa  régétation  est 
àrdiye,  surtout  dans  les  régions  septentrionales. 
I  yit  plus  long-teAps  que  le  mûrier  bianc.  Il  ré- 
islevaieux  à  une  température  rigoureuse,  excepté 
Ians  sa  jeunesse  où  la  gelée  trouble  sa  végétation. 
ies  fhiits  sont  précoces  et  en  grand  nombre  ;  ils 
)Ont  si  agréables,  que  les  bestiaux  et  les  oiseaux 
néme  les  recherchent  avec  avidité. 

H  est  couvert  d'une  écorce. rude,  écailleuse,  peu 
épaisse,  pew'  consistante  et  crevassée.  Son  aubier 
est  blanchâtre  ;  il  couvre  un  bois  tendre,  faible  et 
iéger  en  consistance,  en  densité  et  en  adhérence 
fibreuse.  Un  pied  cube  de  ce  bois  pèse ,  à  peu  de 
différence  près ,  quarante-^trois  Iwres  quatorze  on- 
ces six  gros  dans  les  climats  chauds  et  s^s  de  PEu- 
i^pe,  et  dans  les  climats  froids  et  humides ,  qua- 
rante-une livres  douze  onces  sept  gros.  La  couleur 
est  rougeàtre;  elle  est  plus  foncée  vers  le  centre.  Sa. 
i^cîne  est  bien  compacte  et  tenace. 

On  ne  cx>nnait  qu'une  seule  variété  de  cette  es- 
pace; le  fruit  en  est  violet  et  souvent  noirâtre  ^  sans 
ïïitérêt  pour  Péconomie  rurale. 
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TROISIEME   E9fÈCE. 

Description  du  mûrier  rouge  de  Virginie, 

*  Le  mûrier  rouge  de  Virginie  y  ou  morus  rt^gra 
de  Linné,   est  un  arbre  qui  sVlève  à  quajrante 
pieds  environ,  surtout  dans  PAmérique  septenrrîo- 
nale;  il  est  dW  bel  aspect,  très-branchu  et  très- 
toufiti.  Ses  feuilles  cordîformes  sont  couverlofi  d^un 
léger  duvet  en  dessous;  elles  soiU  blanchâtres  de  ce 
côté,  et  noirâtres  par  dessus;  celles  sont  grimdes, 
rudes  au  toucher,  palmées  et  divisées ,  mais  rare- 
ment en  deux  ou  trois  lobes  ;  elles  ne  sont  d^ao-^ 
cune  utilité  pour  le  ver  à  soie.  Ce  mûrier  est  tantôt 
dioïque  et  tantôt  monoïque  ;  ses  Beurs  mâles  sont 
cylindriques  ^  ses  fruits  sont  de  forme  ovale  et  de 
couleur  rouge;  ils  sont  acides,  mais  agréables; 
fermentescibles  et  propres  à  produire  un  fîquide 
vinfeux  âpre.  Cet  arbre  est  très-rameux;  Vécorce 
qui  le  couvre  est  noirâtre ,  dure  et  dense.  Le  bois 
en  est  compacte  et  régulier  ;  de  sorte  qu^il  est  très- 
Utile  aux  menuisiers.  Ce  végétal  résiste  aux  plus 
grands  froids  des  États-Unis  d'Amérique.  Son  élé- 
vation, son  élégance,  Fagrément  de  son  feuillage 
en  font  un  des  plus  beaux  ornemens  des  jardins 
et  paysages  artificiels. 

QUATRIEME   ESPEC^. 
Description  du  mûiier  pupy^rifère. 
Le  mûrier  papyrifère,  ou  morus  papyriferaAt 
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Linné  f  est  originaire  du  Japon.  Cesl  un  arbre 
très-petit  en  comparaison  des  espèces  que  nous 
avons  décrites  jusqu^à  présent.  Quelques  botanistes 
3nt  voulu ,  mais  vainement ,  en  faire  un  genre  par- 
ticulier; ce  végétal  ne  présente  pas  des  différences 
assez  marquées.  Ses  feuilles  sont  palmées  et  dif*- 
féremment  figurées  ;  les  unes  sont  entières  y  les 
autres  sonuà  trois  lobes  y  d^autres  à  cinq,  et  quel- 
qa^-nnes  sont  digitées.  Elles  sont  couvertes  d^na 
davet)  et  elles  sont  si  rudes ,  que  le  ver  à  soie  ne 
peut  les  attaquer.  Les  fruits  sont  également  velus, 
mais  ils  naissent  en  si  grande  quantité,  que  dans  le 
pays  où  le  commerce  de  cochons  a  lieu ,  on  cultive 
cet  arbre  avec  succès  pour  la  nourriture  de  c&. 
animaux.  Vécùrce  en  est  grossière  et  velue  jusqu^an 
bourgeon.  Les  Chinois  et  les  Japonais  préparent 
cette  écorce  et  en  font  du  papier  qui  est  très-infé- 
rieur à  celui  qu^on  fabrique  avec  du  lin ,  du  chan- 
vre, de  la  mauve ,  du  coton  et  autres  végétaux.  Ses 
racines  sont  très-rameuses  el  serpentent  tellement, 
qoeles  habitans  des  Hautes^  Alpes  en  font  des  plan- 
tations le  long  des  rivières  pour  arrêter  le  sable 
entraîné  par  les  allnvions  ;  les  rejetons  de  ce  végé- 
ta étant  très-flexibles,  cèdent  à  Timpétuosité  des 
eaux,  et  coopèrent  à  amonceler  les  terres  arrachées 
par  les  inondations. 

Le  mâle  et  la  femelle  de  ectte  espèce  sont  élevés 
dms  le  Jardin  des  Plantes  à  Paris. 
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CINQUIÈNB    ESPECE. 

Description  du  mûrier  des'Indes. 

Le  mûrier  des  Indes,  morus  Indica  Unnei^  est 
indigène  de  la  Gochinchine  et  de  la  Chine.  Il  croit 
sur  les  bords  des  fleuves.  Cet  arbre,  lorsqu'au  est 
livré  à  lui-même ,  prend  1»  forme  d^ua  buissou  et 
ne  sMIève  qu^à  six  ou  sept  pieds  ;  mais  lorsqu^'on  a 
soin  de  Pémonder  et  de  retrancher  les  premières 
branches,  il  acquiert  un  tronc  très-gros  et  parvient 
à  une  grande  hauteur.  Ses  rameaux  sont  longs  ^ 
flexibles  et  garnis  dé  fleurs  solitaires  axillaires^ 
quelquefois  reunies  deux  ensemble  sur  le  même 
point  d^insertion  ;  ses  feuilles  sont  ovales,  oblongues, 
aiguës,  inégalement  dentées,fréquemment  entières, 
quelques-unes  divisées  en  lobes ,  glabrées ,  légère- 
ment pétiolées,  alternes.  Les  habitans  de  la  Chine 
choisissent  ces  feuilles  de  préférence  à  ceHes  des 
autres  espèces  pour  ndurrir  les  vers  à  soie,  et  ib 
mangent  les  jeunes  feuilles  comme  plantes  pota- 
gères. Le  fruit,  ou  baie,  est  solitaire,  a^ illaire,  quel- 
quefois il  y  en  a  deux  réunis  sur  un  même  pédon*- 
cule,  ou  deux  baies  sur  deux  pédoncules ,  ayant  le 
même  point  d^insertion.  Ce  fruit  est  petit,  oblong, 
légèrement  velu,  dW  rouge  noirâtre  «  monos- 
perme  ;  il  est  agréable  et  sain  ;  on  le  mange  dans 
ce  pays.  Le  bois  est  d^un  blanc  sale  et  compacte; 
son  écorce  est  d^une  couleur  noire  cendrée  et 
épaisse.  Il  en  découle  par  incision  une  substance 
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glutmeuse  qui  peut  servir  de  colle.  L^aubier  esl  d^un 
jaune  fort  tendre  et  visqueux. 

Ses  racines  sont  très-déliées,  ramifiées ,  tenaces 
et  couvertes  d'une  écorce  visqueuse,  au  point  que, 
recueillie  et  pilée  dans  un  mortier,  elle  se  réduit 
en  une  pâte  glutineuse  rougeàtre ,  propre  à  servir 
de  mastic. 

Cette  espèce  de  mûrier  qui  végète  bien  diffici- 
lement dans  les  contrées  septentrionales  de  TEu- 
rope,  croit  dans  les  terres  méridionales  de  lltalie, 
de'l^Sspagne  et  de  la  Grèce,  où  on  pourrait  le 
cultiver  avec  succès. 

SIXIEME  espècf. 

Description  du  mûrier  tartare. 

Le  mûrier  tartare ,  morus  tartarica  de  Linné , 
passe  pour  être  très-avantageux  pour  les  vers  à 
soie,  n  végète  facilement  dans  les  terres  d'Azow  en 
Tartarié.  La  culture  de  ce  mûrier  pourrait  réussir 
dans  les  régions  méridionales  de  l^urope.  Le  ver 
à  soie  se  nourrit  avec  avidité  de  ses  feuilles  qui 
sont  ovales  et  oblongues  d^une  extrémité  à  Pautre. 
Elles  sont  à  bord  denté  en  scie  et  à  longs  pé- 
tioles. Les  fleurs  sont  allongées  et  attachées  à  des 
pédoncules  ;  le  fruit  ressemble  entièrement  à  celui 
du  mûrier  noir.  LVcorce  en  est  ridée  et  légère- 
ment crevassée;  elle  est  grise,  rude  et  compacte. 
L*aubier  est  blanc;  le  bois  est  dur,  et  sa  couleur  est 
d^an  brun  rougeàtre. 


SEPTIEME    ESPÈCE. 

Desciiplion  du  mûrier  des  teùtiuriers. 

Le  mûrier  des  teinturiers  ^  morus  tinctoria  de 
Linné,  est  étranger  à  notre  sujet ^  il  nVst  bon  que 
pour  la  teinture. 

Cest  un  arbre  d'un  aspect  agréable  et  d^une 
taille  élevée.  Son  bois  est  connu  des  teinturiers  sous 
le. nom  àe  f astique.  ïl  y  a  une  variété  de  ce  végé- 
tal; cVst  un  arbuste  dit  morus  zanthoxylum..  Ces 
deux  individus  croissent  à  la  Jamaïque. 

Marier  rose. 

Il  nous  semble  important  de  dire  quelques  mots 
du  mûrier  dltalie  que  les  Français  appellent  mû- 
rier espagnol  ou  mûrier  rose ,  et  de  répéter  qu'il 
n'est  qu'une  variété,  et  qu'il  ne  végète  utilement 
que  dans  les  provinces  d'Italie ,  surtout  dans  les 
Deux-Siciles  ;  il  croit  aussi  en  Espagne.  La  Toscane 
et  le  Piémont  le  cultivent,  ainsi  que  la  France. 

Les  feuilles  de  cette  espèce  ont  la  même  forme 
que  celles  des  rosiers  ;  elles  sont  d'une  si  bonne 
qualité ,  que  le  ver  à  ^çie  les  recherche  particuliè- 
rement, et  les  ronge  avec  avidité,  et  sans  aucun  \vt- 
convénient,  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie ,  ainsi 
que  tout  observateur  véridique  en  conviendj*a, 
comme  nous  l'avons  prouvé. 
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CHAPITRE  II. 

Da  climat,  de  Tcxposhion  du  terroir  cpii  eon viennent 
au  àiûrier. 

PREMIÈRE  SECTION. 

ARTICLE   PREMIER. 

Du  climat  qui  convient  aux  mûriers. 

Lk  principal  emploi  qti^on  fait  du  mûrier  est 

d^en  former  des  plantations,  et  de  retirer  de  son 

feuillage  un  animent  assuré  pour  le  ver  à  soie. 

Ses   feitilles  contiennent  Is^  nourriture  exclusive 

de  cet  insecte,  et  la  nature  alimentaire  de  leur 

substance  constitue  la  matière   première  de  la 

soie.  Aussi  le  feuillage  dont  la  qualité  est  la  plus 

favorable  à  la  prospérité  de  la  larve  présente  des 

caractères  essentiels  et  bien  distincts,  qui  fixent 

Tattention  de  Tagriculteur  économe  et  du  vigilant 

magnanier;  il  ne  faut  pas  qu^ils  se  laissent  séduire 

par  le  premier  coup-d'œil,  et  ils  doivent  bien  se 

garder  de  choisir  les  feuilles  diaprés  la  vivacité  de 

leur  verdure,  la  quantité  de  leur  jus  et  diaprés 

leur  épaisseur.  Ces  caractères  sont  trompeurs,  ils 

charment  Foeil,  mais  bien  loin  d^être  utile^  à  Tin*^ 

secte,  souvent  ib  lui  sont  contraires  et  nuisibles. 

Uacheteur  doit  donc  se  familiariser  avec  les  carvic- 

tères  qui  indiquent  une  c^alité  de  feuilles  dotït  le 
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rer  à  soie  se  nourrit  bciiemeni,  et  qui,  Featrete- 
nanl  toujours  en  bonne  santé  pendant  toute  sa  vie, 
n^interrompt  pas  Vetaboration  de  la  soie.  Ces  pro- 
priétés se  rencontrent  dans  la  feuille  dont  la  subs- 
tance n^estni  trop  dense  ni  trop  aqueuse,  dont  la 
complexion  nVst  pas  altérée ,  dont  le  tissu  végétal 
nVst  ni  grossier  ni  rude,  et  dont  Pépaisseur  ne  k 
rapproclie  pas  de  la  consistance  du  bois. 

Une  température  moyenne  et  presque  toujours 
constante ,  un  air  sec  et  nVprouvant  pas  des  raria- 
tions,  sont  les  conditions  nécessaires  pour  que  les 
mûriers  produisent  des  feuilles  qui  présentent  les 
caractères  et  les  propriétés  demandés*  Il  faut  que  le 
soleil  puisse  bien  le  gouverner,  que  le  brouillard 
n'y  séjourne  pas,  et  que  le  mouvement  de  ralmos- 
phère  soit^plutôt  fréquent  que  rare^  mais  régulier 
et  modéré.  Un  tel  climat  est  très-favorable  à  la  vé- 
gétation du  mûrier.  Cet  arbre  y  croit  sans  efforts 
et  sans  obstacles;  il  donne  ordinairement  un  ex- 
cellent/euillage,  toujours  d'un  développement  bien 
proportionné  en  dimension ,  en  intensité  et  eu  suc 

ARTICLE  II. 

De  V exposition  du  mûrier. 

Si  les  moyens  indiqués  dans  Tarticle  précédent 
contribuent  à  faire  prospérer  la  végétation  du 
mûrier,  et  à  lui  faire  produire  un  bon  feuiliaj[e, 
son  exposition  bien  entendue  Fentretient  de  plus 
en  plus  en  santé,  le  fait  vivre  long-temps,  et  coo- 
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père  également  à  donner  à  ses  feuilles  les  quafitës 
requises.  Lorsqii^il  végète  sur  des  cdHiues  ou  des 
coteaux  exposés  au  sud  et  à  Test ,  ou  sur  le  sommet 
de  petites  montagnes  défendues  des  rigueurs  du 
nord  par  des  montagnes  contiguës  phis  élevées, 
il  y  jouit  toujours  de  Pinflu^nce  du  soleil ,  et  il 
végète  avec  facilité  ;  alors  son  feuillage  a  toutes 
les  qualités,  exigées  peur  la  prospérité  du  ver  et 
le  volume  de  son  produit. 

Iln^en  estpa3  de  .même  lorsque  le  mûrier  est 
exposé  au  nord,  lersqu^on  le  plante  dans  de  vas* 
tes  plaines,  dans  des  vallées/  dans  des  terres  ma- 
récageuses, ou  enfin  lorsqu^il  se  trouve  auprès 
de  courans  d^eau ,  de  lacs  ou  de  côtes  maritimes, 
surtout  tfune  mer  ordinairement  trop  agitée  ou 
trop  calme.  Environné  de  ces  circonstances,  le  mû- 
rier, quelque  bien  placé  qu^il  soit^lVilleurs ,  végète 
mal  et  ne  produit  que  peu  de  mauvaises  feuilles. 
La  transpiration  de  Farbrene  peut  être  que  troublée 
dans  une  atmosphère  humide;  les  feuilles  alors 
deviennent  denses  et  juteuses  ou  rouillées;  leur 
propre  substance  se  gâte  et  s^'altère;  elles,  devieur 
uent  dures  et  rudes  au  toucher,*  et  d^une  saveur 
fade. 

Ces  accidens  se  manifestent  ordinairement. sur 
les  mûriers  plantés  dans  les  vallées  cnii  Faction  du 
soleil,  nVtant  pas  toujours  égale,  trouble  les  fonc- 
tions de  la  végétation.  LVtmosphère  maritime  ne 
lui  est  pas  moins  contraire ,  à  cause  de  Fcvaporation 
des  eaux  de  la  ni^r  ;  les  vapeurs  salines  qui  s^exha- 
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lent  y  altèrent  le  goût  et  la  subsKaoce  de  ces  feuil- 
les à  tel  point  que  le  ver  ne  les  attaque  pas.  * 

ARTICLE  m. 

Du  sol  et  du  terrain  qui  contiennent  au  mûrier. 

Pour  que  le  mûrier  puisse  bien  réussir,  végéter 
avec  facilité,  vivre  long-temps  et  produire  an 
feuillage  dont  le  suc  alimentaire  convienne  au  ver, 
il  est  très-important  de- réunir  au  climat  et  àTex- 
position  convenstbles  un  terrain  propre  à  seconder 
sa  végétation  et  surtout  à  aider  la  ramification  de 
ses  racines. 

Les  terres  calcaires,  sablonneuses,  graveleuses, 
s^adaptent  très-bien  à  la  végétation  du  mûrier;  là 
il  vit  très-bien,  il  croît  régulièrement,  il  devient 
rolmste ,  il  étend  avec  facilité  ses  propres  racines, 
il  végète  avec  succès ,  il  s'élève  saîis  efforts  à  sa 
taille  ordinaire,  il  étend  pittoresqnemeot  ses 
branches,  il  développe  ^Texcellens  bourgeons  et 
un  très-bon  feuillage,  plein  d'une  substance  ali- 
mentaire ,  agréable  et  utile.  Cest  dàYis  ces  terrains 
que  prospèrent  également  les  pépinières,  les 
pourretiers  et  les  mûreraies. 

On  tii^rait  un  plus  grand  profit  pour  le  mûrier 
des  terrains  âpres  ou  glutineux,  et  des  terrains  fer- 
rugineux. Il  y  croît  très-bien  et  produit  de  très- 
boit  feuillage,  mais  en  petite  quantité;  à  moins 
que  Pou  ne  mêle  à  ces  terres  un  tiers  de  celles  dont 
nous  venons  de  parler.  Ce  mélange  est  d'une  grande 
utilité.  Les  terres  ainsi  mélangées  doivent  être  pré- 
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férées  à  toutes  les  a^^vés  ;  alors  le  feuillage  est 
exquift. 

Les  terres  grasses,  argileuses,  les  terres  à  poterie 
lui  sont  contraires  ]  elles  le  yieillissent  de  suite  i 
cause  des  difficukes  que  les  racines  trouvent  à  se 
développer  et  à  se  ramifier»  Le  sol  aquatique ,  ma^ 
récageux  ou  humide,  seconde  bien  la  végétation, 
xïïiai§  il  produit^un  feuillage  tellement  grossier  et 
jnleax,  quHI  boursouffle  le  corps  du  ver,  le  rend 
malade,  le  dévoie  et  le  tne  enfin. 

Ainsi  pour  le  prodent  agriculteur  choisir  son 
terrain  d'^après  les  conditions  que  nous  venons  de 
détailler ,  cVst  assurer  le  résultat  de  son  entreprise. 
Son  attention  doit  doubler  poqr  les  pépinières  et 
les  pourretiers  des  mûriers;  nous  exposerons  la 
méfhode  qn^il  faut  suivre  k  ce  sujet,  après  qoe 
nous  aurons  appris  comment  il  fout  choisir  et  pré** 
parer  la  graine. 

DEUXIÈME  SECTION. 

Du  choix  de  la  graine  du  marier^  du  semis,  de  la 
transplantation  du  mûrier  de  ta  pépinière  dans 
^e  pourretter^  et  du  pourretier  dans  la  mûreraie. 

ARTICLE   PREMIBRr 
Du  choix  de  la  graine  du  mûrier  Manc  ou  noir. 

Si  foft  désire  de  très-bons  •  plants  de  mûriers 
{Mittr  établir  en  toiite  sArefë  une  mûreraie  aussi 
^^trative  qn^otil^,  il  est  nécessaire  et  même  indîa^ 
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pensable  de  bien  choisir  la  graine  et  de  ne  cueillii 
la  mûre  que  dans  sa  parfaite  maturité.  A  cet  effd 
il  faut  choisir  parmi  les  mûriers  établis  dans  ni 
bon  terrain,  bien  exposés^  diaprés  les  oonditioos 
établies  dans  la  section  précédente,  article  ii  ;  il  faut 
choisir  un  individu  qui  donne  régulièrement  un 
excellent  feuillage  et  un  fruit  exquis  ;  il  doit  être 
robuste ,  dW  âge  moyen,  d^un  bel  aspect,  n^avoir 
point  de  carie,  et  n^étre  point  endommagé.  Son 
feuillagene  doit  être  ni  chiffonné,  ni  irrégulier, ni 
consistant,  ni  trop  rare,  ni  trop  petit,  maïs  il  ne 
faut  en  aucun  cas  que  le  mûrier  dont  on  veut  ex- 
ploiter les  graines  soit  privé  de  ses  feuilles.  Elles 
sont  essentielles  à  sa  végétation,  au  développe- 
ment de  la  floraison,  au  perfectionnement  de  la 
fructification  et  à  la  maturité  des  baies  et  des  grai- 
nes régénératrices. 

Lorsque  le  fruit  a  atteint  ce  point  de  maturité, 
n'ayant  plus  besoin  de  s^alimenter ,  il  se  détache 
peu  à  peu  du  pédoncule  qui  le  tient ,  et  tombe 
fourni  d^autant  de-  graines  quMl  y  a  de  globales 
qui  composent  Fagrégé  de  chaque  baie. 

Si  tels  sont  les  fruits  qui  s^offreut  à  Toeil  de 
Fagriculteur ,  il  peut  ks  récolter  ;  on  les  choisit  sur 
les  branches  mène ,  et  on  les  dépose  dans  des  co^ 
beilles  ou  nattc^  amples  et  plates  de  manière  que 
les  mûres  ne  soient  pas  en  contact  entre  elles.  En- 
suite on  les  expose  à  Tombre  dans  un  lieu  aére\ 
pour  les  faire  sécher  et  faire  durcir  la  chair  qui 
enveloppe  la  graine.  Aussitôt  qu^elles  sont  sèches^ 
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il  faut  en  avoir  un  grand  soin,  les  d^endre  de  tout 
<;oDtact  d^aiir  humide  et  les  garantir  de  Finvasion 
des  insectes.  Pour  y  parvenir  il  est  nécessaire 
tf apprêter  un  sable  bien  pur  et  bien  sec,  d'y  jeter 
1^  baies  qu'on  a  fait  sécher,  et  de  HOéler  le  tout 
dans  un  vase  d'argile,  ou  de  porcelaine,  ou  de 
verre,  que  Ton  couvrira  bien  ;  ainsi  on  défendra  la 
graine  de  toute  humidité  jusqu'à  l'époque  des  se- 
mailles qui  se  feront  l'été  suivant  d'après  la  mé^ 
thode  que  nous  allons  indiquer. 

ARTICLE  II.  » 

Des  semailleji  de  la  graine  de  mûrier. 

FOUl^TIO»    DE   LÀ   PÉPIKIfiRE. 

L'époque  la  plus  propre  pour  former  des  pépi- 
nières et  faire  les  semailles  du  mûrier,  est  le  mois 
de  mai  dans  les  pays  chauds,  le  mois  de  juin  dans 
les  pays  tempérés  et  plus  tard  encore  dans  les  pays 
froids.  Alors  on  prend  les  baies  qui  sont  entassées 
dans  le  sable,  et  on  les  frotte  entre  les  doigts,  pour 
séparer  les  graines  de  leur  enveloppe  :  une  fois 
qu'elles  seront  extraites,  on  les  déposera ,  pendant 
qu'on  prépare  le  terrain  pour  les  semer ,  dans  un 
vase  convenable ,  où  l'on  versera  de  l'eau  en  pro- 
portion^ si  elles  sont  trop  arides ,  ou  si  la  saison 
est  trop  chaude  y  et  on  les  y  laissera  plongées  pen- 
dant une  dizaine  d'heures  et  plus,  afin  de  les  faire 
imbiber  et  d'exciter  la  germination. 

Pendant  ce  temps,  ou  même  auparavant,  on  a 
soin  de  choisir  un  terrain  excellent  pour  le  site, 
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le  climat  et  Texposition;  on  y  pratique  untm 
régulier  de  seize  à  vingt  pouces  de  profondeoff 
aussi  long  '  et  aussi  large  qu^on  le  désire.  Il  fâot 
ensuite  enlever  la  terre  qui  provient  de  la  fouilfc 
et  combler  le  fossé  de  terreau  propre  à  la  genni' 
nation  qui  est  tout-à^fait  différent  de  la  terre  con)- 
mune  •.  Il  est  nécessaire  dVIever  le  terreau  à  trois 
et  quatre  pouces  au-dessus  du  niveau  do  5oL 
Lorsque  le  fossé  sera  ainsi  rempli,  on  égaliserai 
surface  du  terreau  sans  le  comprimer,  on  riocli- 
nera  du^côté  de  Test  ou  du  sud,  pour  qu'il  soit 
plus  exposé  à  Tinfluence  solaire ,  et  sur  celle  m* 
clinaison  on  pratiquera  des  rigoles  parallèle 
éli^ignées  au  moins  de  sept  pouces  les  unes  u^ 
antres ,  et  on  les  dirigera  dans  le  sens  le  plus  con- 
venable. Cependant,  pour  éviter  Tinonda^JondaDS 
les  temps  pluvieux,  il  faudra  les  diriger  diagooale- 
ment  de  haut  en  bas,  et  sur  les  dos^d^ânes  qv»  se 
trouveront  formés  entre  les  rigoles,  on  forna^r*^ 
par  le  moyen  d^une  cheville  semblable  à  la^»  ^*' 
planche  V,mais|)lus  émoussée  vers  sa  poinie^^^^ 
trous  d'un  pouce  et  demi  de  profondeur ,  ou  «d*- 
viron,  et  dislans  entre  eux  de  deux  pouces  et  dem»- 
On  enterrera  dans  ces  trous  deux  graines  de  ^^^ 

•  Si  Ton  veut  économiser  Topération  du  pourretier,  w^ 
nécessaire  de  bécber  le  fond  du  fossé  destiné  à  la  pépiDic**' 
pour  faciliter  ainsi  la  ramification  des  racines  des  jeunes  p^''* 
^ui  doivent  j  demeurer  trois  années  de  suite. 

■  Mélange  d'excellente  Icrre  végétale  avec  un  tiers  de  fa*' 
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rier  ou  plus,  et  on  les  couvrira  encore  de  terreau^ 
sans  les  compriçner- 

CTest  ainsi  qu^on  forme  les  pépinières  par  les 
semailles.  On  les  arrosera  soigneusement  et  égaler 
ra«nt«Qr  tolile  la  surface  avec  un  arrosoir  fait  ex^ 
prè$,^lont  les  trous  seront  trè§-petits ,  afin  d^arro- 
ser,  légèrement  la  -terre  ensemencée  et  ne  pas  la 
remuer.  On  renouvellera  ces  arrosemens  de  la 
même  n^nière  matin  et  soir  au  moins  pendant 
deax  ou  trois  jours  de  suite ,  et  on  laissera  ensuite 
le  tout  en  repos.  On  mêlera  cependant  du  fumier 
dans  un  grand  bassin  d^eau,  qu^on  battra  bien 
tons  les  jours ,  afin  de  produire  un  liquide  propre 
à  favoriser  la  germination.  On  en  arrosera  les 
pépinières  lorsque  les  germes  commenceront  à 
paraître;  dans  ce  cas  Farrosement  devra  être  fait 
avec  beaucoup  de  précaution  et  d^adresse  une  fois 
par  jour  seulement ,  et  avec  un  arrosoir  à  bec, 
afin  qae  Us  germes  développés  ne  soient  pas 
mouillés,  car  leurs  tendres  feuilles  pourraient  être 
lésées  par  Finfluence  de  ce  liquide,  si  elles  en 
étaient  atteintes. 

Il  importe  de  défendre  la  pépinière  de  toute 
intempérie,  des  ouragaus  et  de  la  grêle,  par  le 
moyen  de  nasses  de  paille  ou  dWtres  végétaux 
secs  ;  de  la  préserver  des  herbivores  par  le  moyen 
de  claies  d^osier  bien  fixées ,  et  enfin  de  la  délivrer 
des  plantes  étrangères  et  parasites,  qui  ne  peuvent 
qu^appauvrir  le  terrain ,  et  nuire  à  Torganisme  du 
mûrier  en  Tenveloppant  et  en  troublant  son  éco- 


(  30 
nomie.  Ces  plantes  doivent  être  arrachées  au  fîir 
e.t  à  mesure  qu^elles  paraissent.  Cest  par  ces  soins 
et  cette  surveillance  continuelle  que  les  jeunes 
mûriers  s^élèveront  bientôt  régulièrement ,  et  qu^ils 
se  présenteront  bien  constitués  et  propYes  à  la  for- 
mation du  pourretier  ou  des  plantations  régiilières 
de  mûriers  diaprés  les  règles  que  nous  allons 
exposer. 

ARTIGLB   III. 

Formation  du  pourretier. 

Transplantation  des  mûriers  de  la  pépinière  dans 
le  pourTjetier. 

1°.    FOKMATION    DU    POURIIETIER. 

Après  que  les  mûriers  seront  restés .  deux  ans  et 
plus  dans  la  pépinière  ^  si  Ton  remarque  qu'ils  sont 
forts  et  robustes ,  et  que  leur  tronc  a  au  moins  six 
lignes  de  diamètre ,  on  pourra  les  enlever^  à  moins 
qu^on  ne  préfère  qu'ails  continuent  à  rester  dans  la 
pépinière  %  que  Ton  ne  cherche  à  économiser 
Topération  dispendieuse  du  pourretier,  et  à  éviter 
les  causes  des  maladies  qui  résultent,  dans  la  trans- 

*  Nous  avons  constamment  observé  qu'en  faisant  végéta 
ces  jeunes  plants  dans  la  pépinière ,  ils  deviennent  assez  fort* 
pour  subir  la  transplantation  immédiate  dans  les  plantatioDS 
régulières  du  mûrier  :  par  ce  moyen  on  économisera  non-seu' 
lement  Topéralion  du  pourretier,  et  on  laissera  reposer  pl(^ 
long-temps  les  mûriers  \  mais  on  les  préservera  encore  de 
tonte  lésion ,  et  on  les  rendra  plus  robustes. 
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plantation ,  de  plaies  accidentelles  et  d^autres  cir*^ 
constances. 

L^agronoroie  assigne  deux  époques  utiles  pour 
la  réussite  de  Topération  du  pourretier ,  ainsi  que 
pour  les  plantations  régulières  du  mûrier;  la 
première  en  novembre  et  la  seconde  en  jan- 
vier. Mais  il  est  plus  sûr  de  faire  cette  opéra- 
tion entre  décembre  et  janvier  dans  les  pajs 
chauds,  entre  novembre  et  décembre  dans  les 
pajs  tempérés  et  au  commencement  de  novembre 
dans  les  pays  froids.  Il  importe  de  choisir  d'^abord 
le  pays ,  puis  le  terrain ,  le  site ,  le  climat  et  Pexpo- 
sition.  Quand  ce  choix  est  fait  on  explore  le  sol 
avec  dessoudes  ou  trépans  longs  et  forts,  pour  con- 
naître la  nature  des  couches  inférieures.  Si  le  ter- 
rain est  favorable,  on  tracera  la  circonférence  du 
fossé  destiné  au  pourretier,  et  on  le  creusera.  Si 
la  transplantation  doit  être  faite  en  novembre,  on 
fera  le  fossé  en  juin ,  et  si  elle  doit  avoir  lieu  en 
janvier ,  on  la  fera  en  septembre.  Ceci  s^observera 
Bon- seulement  pour  le  pourretier,  mais  encore 
pour  les  plantations  régulières  de  mûrier,  quand 
on  veut  les  former  avec  de  jeunes  plants. 

n  faut  donner  au  fossé  deux  pieds  de  profondeur 
quelles  que  soient  sa  largeur  et  sa  longueur,  et  ré- 
pandre sur  ses  hojçds  la  terre  qu'on  en  retire,  pour 
la  soumettre  aux  ibfluences  atmosphériques,  et  sur- 
tout à  celles  du  soleil.  Lorsque  le  fossé  sera  fait,  on 
çnbêcherale  bas-fond  à  la  profondeur  de  six  pouces 
et  plus  pour  en  détruire  la  ténacité ,  qui  pourrait 
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nuire  au  déyeloppemeut  et  à  la  ramification  des 
racines  des  jeunes  plants.  Ensuite  on  s^occapen 
sur-le-champ  de  la^preparation  du  terreau  *  propre 
à  la  plantation  ;  il  doit  être  bien  mêlé  et  bien  brojé. 
On  le  jettera  dans  le  fossé,  on  le  fera  monter  à 
quatre  pouces  au-dessus  de  ses  bords ,  en  iDclîiiant 
sa  superficie  vers  Test  ou  le  sud,  sans  le  com- 
primer. 

Après  cette  opération  on  pratiquera  sur  cette 
élévation  des  rigoles  parallèles  entre  elles  dans  ia 
disposition  la  plus  convenable,  toujours  de  haut 
en  bas,  dîagonalement  et  à  la  distance  de  sept  à 
huit  pouces  les  unes  des  autres  ;  ell<^  doivent  avoir 
un  pied  et  demi  de  profondeur.  On  laissera  enstnte 
-  le  pourretier  en  repos  ;  pendant  ce  temps  ragrîcd- 
teur  préparera  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  en- 
lever les  jeunes  mûriers  qu^on  destine  aux  planta- 
tions régulières  diaprés  la  méthode  suivante. 

%^.    EXTIEPATIOK    DES   JBQNBS    MUIIEBS. 

Avant  d^entreprendre  Textirpation  des  jeunes 
mûriers,  il  faut  visiter  la  pépinière,  inspecter  les 
plants  et  vérifier  si  leur  complexion  permet  la 
transplantation ,  si  leur  feuillage  est  tombé  ou  non, 
et  s^ils  sont  intacts;  il  faut  encore  distinguer  ceux 
qui  sont  réguliers  et  bien  disposés  de  ceux  qui  sont 
irréguliers.  Après  cette  vérification ,  on  détermi- 

'  Composé  d'un  tiers  de  terre  extraite  du  fossé  ^  d*ua  tiers 
de  terre  végétale  grasse ,  et  d*un  tiers  de  bon  fumier. 
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nert  ao  des  lùngs  côtés  exterieups  de  la  pépi* 
niére,  et  Ton  pratiquera  d^une  extrémité  à  Pau- 
fre  un  fos^e  large  d'un  pied  et  profond  de  trois 
pieds  )  et  plus  si  c^est  nécessaire  pour  pouvoir  par- 
venir sans  effort  jusqu^à  la  dernière  extrémité  du 
pivot  radical  des  plants ,  et  faciliter  Popération  de 
Peitirpation  sans  léser  en  aucune  manière  le  vé-^ 
gélâl. 

Après  avoir  creusé  ce  fossé  oblong,  on  com« 
menoerii  le  déracinement  avec  soin ,  on  enlèvera 
adroitement  la  terre  qui  enveloppe  les  racines  avec 
des  iostrumens  qui  ne  seront  ni  pointus ,  ni  tran- 
chans,  et  même  avec  la  main  pour  ne  pas  offenser 
le  moindre  fil ,  et  surtout  le  pwot  radical.  Au  fiir 
et  à  mesure  que  Ton  arrachera  les  jeunes  mûriers, 
on  les  déposera  dans  un  lieu  ombragé  et  à  l^abri 
du  vent,  pour  les  protégé  de  toute  altération  ac- 
cidentelle jusqu^à  ce  qu^on  ait  terminé  petit  à  petit 
l'extirpation  de  la  totalité.  On  procédera  ensuite 
sans  désemparer  au  choix  des  meilleurs  plants  pour 
la  pourretîer,  et  de  ceux  qui  sont  irréguliers ,  pour 
en  faire  des  espaliers,  des  buissons,  des  mûriers 
nains  ou  des  touffes  de  mûrier,  si  Ton  désire  effec«- 
tuer  cette  opération  en  même  temps.  Dans  le  cas 
contraire  on   pourra  se  cdtitenter  d'arracher  les 
plus  beaux  plants,  et  on  laissera  les  planfs  irrégu- 
liers végéter  encore  sur  le  sol  natal,  et  on  ne  les 
arrachera  que  lorsqu'il  en  sera  besoin. 

Quand  le  choix  des  jeunes  plants  aura  été  fait, 
on  les  couvrira  avec  de  la  paille  un  peu  humide 
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pour  les  conserver ,  et  Ton  passera  au  pourretier, 
où  Ton  formera  à  la  partie  inférieure  et  moyenne 
des  rigoles ,  des  (rous  de  cinq  à  six  pouces  de  pro- 
fondeur avec  une  cheville  de  deux  pouces  de  dia- 
mètre, et  d^une  longueur  convenable.  Ces  troos 
seront  à  la  distance  de  huit  pouces  les  uns  des 
autres.  On  prendra  ensuite  les  plants  sans  en  am- 
puter la  moindre  racine,  et  on  les  placera  adroite- 
ment un  à  un  dans  les  trous,  en  se  gardant  bien 
de  forcer  ou  de  courber  le  pivot  radical  d^aucun 
dVux.  En  même  temps  on  élèvera  le  plant  verti- 
calement, et  on  le  consolidera  en  comblant  le  trou 
où  il  est  placé  avec  du  terreau  de  la  même  espèce 
que  celui  dont  on  s^est  servi  pour  le  pourretier,et 
on  aura  toujours  s6in  de  ne  pas  gêner  la  dispositioa 
naturelle  des  racines.  On  procédera  toujours  de 
la  même  manière  jusqu^à  ce  qu^on  ait  termioe'^ia 
plantation  de  tout  le  pourretier. 

De  même  que  la  pépinière  y  cette  plantation  de- 
mande à  être  arrosée  avec  soin  et  adresse  une  ou 
deux  fois  par  jour  pendant  dix  jours  de  suite.  Oo 
n^emploiera  d^abord  que  de  Peau  simple  pour 
humecter  le  terrain ,  rapprocher  la  terre  sur  les 
racines  du  végétal ,  le  consolider ,  épaissir  la  su- 
perficie du  pourretier,  alimenter  Torganisme  des 
jeunes  mûriers,  et  soutenir  par-là  le  progrès  de  la 
végétation  ;  mais  ensuite  on  continuera  les  arrose- 
mens   avec  le  liquide  *  employé  pour  arroser  la 

»   ployez  page  3i ,  ligne  ii. 
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pépinière ,  et  on  ne  les  effeètuera  qu^tine  ou  deux 
fois  par  semaine ,  afin  d'aider  ràccroissement  des 
Tegetaux. 

De  même  que  la  pépinière,  ou  plutôt  bien  plus 
que  la  pépinière,  le  pounrelier  doit  être  préservé 
des  herbivores  par  des  buissons  j  ou  par  des  brous- 
sailles,  ou  par  des  claies  en  bois.  Il  faut  aussi  le 
défendre  de  la  grêle^  des  pluies  violentes,  des  ou- 
ragans ,  et  des  gelées  d^hiver et  d^té,  parle  moyen 
d^enveloppes^  de  paille  dont  on  couvrira  chaque 
plant,  jusqu^à  sa  base;  on  les  y  laissera  pendant 
loul  rhiver,  dans  les  climats  froids ,  pour  les  pro- 
téger et  conserver  jusqu'au  printemps.  A  ceUe 
époque  il  est  nécessaire  d'apprêter  du  terreau  pa- 
reil à  celui  qu  on  a  employé  lors  de  la  formation 
du  pourrelier,  pour  combler  le  creux  de  chaque 
rigole  garnie  de  mûriers,  et  égaliser  ainsi  toute  la 
superficie  du  pourretier,  afin  d'opposer  à  l'action 
solaire  pendant  l'été  un  obstacle  assez  grand  pour 
économiser  le  liquide  nécessaire  à  la  végétation. 

On  visitera  souvent  le  pourretier  comme  la  pé- 
pinière pour  arracher  les  herbes  étrangères  et  pa- 
rasites, pour  l'arroser  deux  fois  par  semaine  dans 
les  lieux  secs  et  plus  souvent  pendant  l'été ,  surtout 
dans  les  lieux  trop  exposés  au  soleil ,  pour  redresr 
ser  la  mauvaise  disposition  des  tiges  et  des  branches, 
et  couper  celles  qui  sont  trop  grandes  pour  la 
forme  et  pour  la  nutrition  individuelle ,  opération 
qui  ne  doit  avoir  lieu  qu'après Ja  chute  naturelle 
des  feuilles.  On  examinera  encore  et  l'on  détruira 
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la  cause  de  la  végétation lenle  ou  faible  de  quelques 
plants  rongés  par  des  larves;  on  supprimera  les 
plants  susceptibles,  chiffonnés  et  de  mauvaise  vé'* 
gélation;  on  coupera  les  tiges  multipliées  pour  ne 
conserver  que  la  meilleure,  si  Ton  ne  préfère  pas 
en  faire  des  touffes  ;  on  taillera  même  le  tronc  des 
plants  faibles  trois  pouces  environ  au-dessous  do 
niveau  de  la  terre ,  s^ils  sont  trop  chétifs  y  afin  de 
leur  faire  produire  une  nouvelle  tige  plus  forte  et 
plus  solide^  On  abaissera  les  troncs  trop  élevés,  en 
les  coupant  à  un  pied  et  demi  au-dessus  de  lear 
base,  sMls  sont  trop  faibles,  sinon  à  deux  pieds 
d^éiévation;  on  laissera  intacts  les  mûriers  qoi 
viennent  bien.  On  remuera  légèrement  la  terre  du 
pourretier  une  fois  par  mois  dans  les  beaux  jours 
et  une  fois  tous  les  deux  mois  en  été,  sans  em- 
ployer des  instrumens  aigus  et  trancbans.  On  ré* 
pandra  sur  le  terrain  ainsi  reroué  une  petite  quan* 
tité  de  fumier  plus  souvent  en  hiver  qu^en  été; 
on  arrosera  le  pourretier  avec  un  liquide  fécon- 
dant '  pendant  Phiver ,  et  avec  de  Feau  seulement 
dans  les  grandes  chaleurs  ;  enfin  on  redressera  les 
plants  qui  ne  croîtraient  pas  verticalement. 

En  suivant  un  pareil  régime,  le  pourretier  vé- 
gétera avec  un  tel  succès  que  dans  le  cours  de 
trois  ans,  on  pourra  en  former  des  mûreraies,  ei 

'  Composé  de  trois  quarts  d*eau ,  un  quart  dVrîne  humaine 
et  une  grande  cuillerée  h  bouche  de  chaux  bien  battue  pld- 
fiieurs  fois  por  jour. 
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pratiquer  même  TopeYaiion  de  la  greffe ,  si  ToQ  a 
de  la  irépugnance  à  exécuter  ces  mûreraies,  ou 
plantations  régulières  de  mûrier^  arec  des  plimts 
simples  et  sauvages ,  quoique  la  réussite  en  sott 
toujours  plus  assurée  et  Téconomte  plus  grande. 

ARTICLE   IV. 

I 

De  la  transphmtation  des  mûriers  du  pourretier 
dans  la  mûreraie. 

I^    FOaBfATlON    DB    LA    MtJREflAIE. 

Tai  obaeryé ,  ^d  parlant  de  Textirpation  de  la  j[>e- 
pînière  «  que  Ton  pouifrait  en  appliqua  immédiale*- 
ment  ka  jeiuies  plants  à  la  formation  de  la  mûre- 
raie  ;  i  ""  parce  qu^on  éoonotni^e  lopératton  du  pour* 
relier  où  ils  doivent  3éjoumer  long-temps  ;  a**  parqe 
qa^on  jç'vite  Finconvénient  d'Anne  seconde  extir- 
paMon  qui  en  déchirant  les  tendres  racines  est 
sMteet  ntHsiUe  à  la  vie  du  végétal;  3""  parce qoe 
les  jçpn^  mûriers  étant  plus  espacés  peuvent  mieoK 
recevoir  Tinflueuce  de  Tatmosphère  et  da  solett; 
4''  et  par^  qu^étant  plantés  dans  une  superficie 
plméteoduet  ils  végètent  mienx  et  nourrissent  leurs 
racines  reipectîves  sans  obstacle.  Alors  Gelles-*ci 
peuvent  avec  plus  de  facilité  se  ramifieri  se  déve* 
lopper,  remplir  leur  £onctton  de  Fabsorption ,  ali«- 
menter  Tarbuste  et  le  renforcer  de  manière  à  Putir 
User  en  peu  de  temps*.  Cela  est  si  vrai  qu^en  suivant 
cetteioetbode^  des  mûrier9  aont  parvenu»  a  .door 
Mr  un  ^mllage  parfait  niAme  avani  la  «xième 
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année  y  et  je  sais  persuadé  qoe  la  raison  en  est  que 
leur  végétation  s^esl  reposée  long-temps,  que  repé- 
ra tion  organique  du  végétal,  surtout  ropéraiionde 
Tabsorption  des  racines ,  n^a  pas  été  interrompue» 
et  qu'enfin  Tinfluence  suivie  de  Pair  et  de  la  lu- 
mière donnant  sur  une  plus  vaste  étendue, lest 
rendus  plus  précoces,  en  leur  faisant  développa 
leur  feuillage  sans  effort.  Si  Vagriculteur  trouf^ 
plus  commode  le  pourretier,  parce  qu'il  peutgoo- 
vemer  sur  un  petit  espace  un  grand  nombre  de 
mûriers,  dont  la  surveillance  devient  faslidicos« 
lorsqu'ils  sont  plantés  dans  un  grand  champi  ^^ 
côté  il  sera  satisfait  de  voir  le  prompt  développa 
ment  des  mûriers  dans  la  mûreraie,  et  d'un  autre 
cûlé  leur  verdure  hâtive  lui  fera  espérer  d'^' 
cellens  fruits  en  peu  de  temps. 

Lorsque  l'on  a  déterminé  l'endroit  où  l'on  desite 
établir  la  mûreraie,  qu'elle  est  dans  un  bon  cltoat 
et  dans  une  bonne  exposition,  il  faut  d'abord  ex- 
plorer avec  une  longue  sonde  le  terrain  et  surtout 
les  différens  points  du  fond  désigné  pour  la  p'*^ 
tation.  Si  l'on  découvre  que  la  nature  des  couches 
inférieures  consiste  en  matières  nuisibles  comn»* 
la  craie,  l'argile  gypseuse,  la  terre  à  poterie  oui* 
pierre,  il  faut  l'abandonner;  si  elle  consiste  an  c^ 
traire  en  matières  favorables ,  comme  si  c'était  de^ 
terres  graveleuses,  calcaires,  caillouteuses,  ferfU' 
gineuses,  ou  si  elles  étaient  un  mélange  de  ces 
différens  élémens ,  on  pourra  établir  la  mûrer»^* 

Dans  ce  cas  on  pourra  déterminer  tout  i^'^'^ 
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et  TextensioD  et  la  configtiration  de  la  superficie 
qu'occupera  la  mùreraîe ,  et  Ton  s'appliquera  de 
suite  à  régulariser  la  surface  du  terrain  choisi  pour 
faciliter  les  opérations  de  la  plantation.  A  cet  effet 
il  faut  remuer  la  terre  à  une  profondeur  égalé  sur 
tous  les  points  de  la  superficie,  soit  arec  la  pioche 
ou  la  bêche ,  ou  avec  la  charrue  en  avril.  Après 
ravoir  régulsrrisée  avec  soin,  on  détruira  tout 
germe  végétal  et  toute  racine  stérile  pour  la  mieux 
disposer  à  Tinfluence  météorologique  de  Tatmos*^ 
phère,  et  à  celle  du  soleil  et  de  la  pluie.  Il  faut 
ensuite  Tengraisser  avec  du  fumier. 

a*.  UÈGLE8  DE  YROPOETION  POUR  LÀ  PLA»TÀTJOir  RÊGUllBEE 
DE  LA  MURERAIE. 

Lorsque  cette  opération  sera  terminée,. il. im-- 
porte  de  fixer  le  nombre  de  mûriers  qu'un  plant 
aiosi  préparé  pourra  recevoir  :  Texpérience  et  les 
prindpesagroncmiiques  ont  découvert  et  fixé  qu'un 
mûrier  a  besoin  d'une  circonférence  libre  de  six 
toises  dans  un  bon  terrain,  pour  bien  végéter  et 
donner  un  produit  excellent  ;  qtie  dans  un  tiorraln 
médiocre  il  n'a  besoin  que  d'une  circopférenoede 
quatre  toises,  et  d'une  circonférence  de  trois  toisés 
seulement  dans  les inauvais^terrains,  ainsi quenona 
allons  le  prouver. .  >  .•    .  "«  t  ♦  kh 

En  effet,  trente-six  mûriers  blancs  ou  noifsp«tt>r 
vent  occuper  un  caffréde  vingt<|uatTe  toîaes.dans 
vxk  bon  fonds.  Ils  y  végéteront  bien  ^  ils  deviendron| 
t^solumiiieux/ vigooffetix  et  tonfiiis  ^' au  point  d'ët* 
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tendre  et  de  ramifier  leurs  racines  sur  un  espace 
de  terre  de  cette  dimension. 

ht  même  nombre  dindividas  dans  un  fond  mé- 
diocre Q^occupera  quVn  carré  de  sei%e  toises, 
parce  quêtant  mal  nourris  >  ces  arbres  ne  seront 
ni  volumineux ,  ni  rameux ,  ni  Jbuffus ,  ni  riches  en 
racines ,  et  parce  qu^ilt  ne  produiront  que  pen  de 
feuillage» 

Dans  un  mauvais  fonds  le  même  nombre  de  plants 
n^occnpera  qu^un  carré  de  douu  toises  ^  parce 
quHls  végètent  mal  et  que  leur  produit  est  prei- 
que  nul. 

La  même  expérience  assure  y  diaprés  les  précep- 
tes de  Pagronomie ,  que  le  haut  mûrier  doit  être  en- 
touré ,  dans  un  terrain  pauvre,  d^une  circonférence 
libre  de  troia  toises  ;  que  le  bas  marier  n'en  demande 
qu^unede  deux  toises,  et  le  mûrier  nain  une  dHio« 
toiser  demie.  Ainsi ,  dans  des  terres  stériles,  trente- 
six  hauts  mûriers  occuperont  un  carré  de  Aovxu 
lotsMf  trente«6iz  bas  mûriers  ne  demanderontqu'^na 
éarré  de  huit  toises,  et  trente*sîx  mûriers  nakis 
dVu  demanderont  qu^un  de  six  toises. 

^  oes  règles  de  proportimi  étabUes  par  Texpér 
riencela  pluft  scrupuleuse  servent  de  guide  àPagrih 
eulteur  pour  former  sa  mûreraie ,  elles  ne  trahi- 
ront pas  son  espoir  et  ses  peines^  et  le  suçons  coth» 
nmnera  ^s  plantations. 

Lorscpe  d'après  les  principes  et  les  rè|^ 
proposées  on  veut  réaliser  la  plantation  .dVuw 
màreraief  il  faol  qu'elle  ait  lieu  suivant  les  lob 
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agronomiques ,  aux  mêmes  époques  que  Ton  ob* 
serve  pour  la  formation  du  pourretier,et,  soit  «  la 
première  '  ou  a  la  seconde  de  ces  époques,  il  faut 
toujours  commencer  par  préparer  le  terrain  qu^oo 
a  choisi ,  préparation  qu^il  est  nécessaire  de  répé- 
ter trois  fois  à  chaque  époque ,  avant  de  planter  lei 
mûriers;  c^est  à  la  troisième  préparation  de  la  pre^ 
mière  comme  de  la  seconde  époque  qu^il  faut  pra-<- 
tiquer  les  fossés  destinés  k  recevoir  le  nombre  ûxé 
de  plants  qui  doivent  composer  la  mùreraie^ 

A  cet  effet ,  les  agronomes  et  rexpérience  cpn* 
seiUent  d^exécuter  le  pi*emier  travail  pour  la  pre- 
mière époque  en  avril,  le  second  en  mai,  et  le 
troisième  en  juin,  et  de  creuser  les  fossés  en  même 
temps  que  cette  dernière.  Les  préparations  pour  la 
seconde  époque  doivent  avoir  lieu ,  la  première  en 
septembre ,  la  seconde  en  octobre ,  et  la  troisième 
se  fera  en  novembre,  en  même  temps  que  les  fos- 
sés* Ainsi ,  à  chacune  de  ces  époques ,  c^est  tou- 
jours à  la  dernière  préparation  qu^il  faut  creuMr 
les  fossés.  Chacun  dVux  doit  avoir  deut  pieds  de 
profondeur  sur  trois  pieds  de  largeur;  il  faut  ré- 
pandre la  terre  que  Ton  en  retire  tout  autour  de  sa 
circonférence,  aGn  deTexposer  pleinement  àTin^ 
flnence  du  soleil  et  de  Tatmosphère  terrestre.  QueU 
que  soient  les  événemens  météorologiques, en  laisse 
le  tout  en  repos  jusqu^au  moment  de  la  plantation. 

Lorsque  ce  moment  sera  arriré,  on  apportera 

'  ^a/'  PM[«  33,  «fiiele  uu 
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auprès  de  chaque  fossé  un  volume  de  terre  végé- 
tale grasse  suflisante  pour  pouvoir  le  remplir  d^un 
tiers  au  moins.  On  s^occupera  ensuite  du  déracine- 
ment des  plus  beaux  pieds  du  pourretier,  suivant  la 
méthode  indiquée,  pour  arracher  ceux  de  la  pépi- 
nière; on  laissera  végéter  les  plants  irréguliers ^ 
Êdbles  et  destinés  à  d^autres  plantations;  on  conti- 
nuera Textirpation  des  mûriers  choisis ,  et  Ton  en 
déposera  un  auprès  de  chaque  fossé. 

Une  fois  qu^on  aura  terminé  Textirpation  et  la 
distribution  du  nombre  convenu  de  végétaux ,  on 
remuera  la  terre  du  bas-fond  de  chaque  fossé ,  en 
la  bêchant  à  la  profondeur  de  six  pouces  pour  en 
détruire  la  dureté  et  pour  procéder  avec  facilité  à 
la  plantation.  On  se  procurera  une  cheville  sem- 
blable à  celle  de  la^^.  1 1 ,/?/.  V,  mais  dont  la  gros- 
seur aura  un  pouce  et  demi  de  diamètre ,  et  on  en 
formera  un  trou  au  centre  de  chaque  fossé  ,  assez 
profond  pour  pouvoir  recevoir,  sans^  le  moindre 
effort,  un  tiers  au  moins  de  la  longueur  du  pivot 
radical  '  de  la  plante.  On  y  introduira  la  principale 
racine  de  Farbuste,  on  le  consolidera  en  com- 
blant le  trou  d^abord  avec  de  la  terre  végétale ,  et 
on  le  fera  tenir  droit  par  le  moyen  d^un  mince  écha- 
las  qu^on  disposera  de  manière  à  lui  faire  soutenir 
bien  verticalement  le  jeune  mûrier  qui  y  sera  ap- 
puyé ,  et  que  Ton  y  liera  légèremept. 

Ceci  étant  fait ,  on  comblera  le  tiers  de  la  pro- 

<  £t  même  plus,  si  Ton  persiste  ii  fouloir  opérer  la  {greffe. 
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fondeur  du  fossé  avec  de  la  terre  végétale  qu^on  a 
déposée  d^avaoce  auprès,  mais  sans  la  comprimer 
et  eo  la  jetant  de  manière  que  la  moindre  racine  du 
mûrier  puisse  conserver  sa  disposition  naturelle. 
On  comblera  de  suite  les  deux  autres  tiers  du  fossé 
avec  de  la  terre  de  la  fouille  qui  se  trouve  répan* 
due  sur  les  bords.  On  Félèvera  coniquement,  de 
sorte  que  la  tige  de  Farbuste  sortira  du  sommet 
comme  un  drapeau.  Cette  élévation  aura  au  moins 
qaatre  pouces  au-dessus  du  niveatl  du  sol  ;  on  Té- 
galisera ,  on  Farrosera  convenablement,  et  on  la 
couvrira  d^un  lit  de  paille  épais  et  serré ,  que  l'on 
recouvrira  de  terre,  a6n  de  le  fixer  sur  le  pied  du 
mûrier,  et  le  lui  faire  abriter  contre  une  action  so- 
laire trop  forte ,  contre  la  dégradation  des  terres  et 
contre  les  pluies  trop  abondantes  qui  nuisent  aux 
racines  du  végétal  ;  enfin ,  il  servira  à  économiser 
rhumidité  essentielle  à  la  végétation  en  été. 

On  suivra  la  même  méthode  pour  chaque  fossé, 
et  lorsque  toute  la  plantation  sera  terminée,  on 
aura  soin  de  Tenvironner  de  haies  composées  dVr- 
bustes  bien  entrelacés ,  ou  de  pieux  bien  rappro- 
chés, ou  de  claies  bien  solides,  afin  de  la  défen- 
dre de  Tavidité  des  herbivores  et  de  tout  piétine- 
ment. Malgré  ces  précautions ,  il  faut  creuser  un 
fossé  tout  autour  et  à  Textérieur  de  la  haie,  pour 
en  éloigner  le  gros  bétail  et  Pempécher  de  la  dé- 
grader. 

De  même  que  la  pépinière  et  le  pourretier, 
la  mûreraie  demande  à  être  surveillée  pour  dé- 
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traire  les  yégéiant  étrangers  qui  se  manifesteront 
dans  Tenceinte  de  chaque  plant,  pour  pourvoir  la 
plantation  d^humidité,  au  besoin ,  pendant  les  loa- 
gues  sécheresses  de  Tété  cl  même  de  Thiver*  Alors 
il  faut  aider  la  végétation  par  Tarrosement  exëcote 
une  ou  deux  fois  par  jour,  seulement  autour  de 
chaque  pied  de  mûrier,  et  tant  soit  peu  sur  Paire 
qui  Tenvironne.  Il  importe  d^envelopper  d^faerbe; 
sèches  ou  de  paille  les  jeunes  branches  de  chaque 
mûrier  pour  les  défendre  de  chaleurs  trop  fortes 
6u  de  froids  trop  intenses,  dont  Finfluence  pour- 
rait griller  leur  tendre  feuillage  et  le  tégument  es- 
sentiel à  leur  conservation  pendant  leur  enfiaDce, 
sans  quoi  leur  existence  péricliterait,  et  ils  pour- 
raient mourir.  Les  visites  réitérées  de  Pagricultenr 
auront  surtout  pour  but  de  venir  au  secours  du 
végétal  en  cas  de  maladie,  et  de  détruire  les  larves 
qui  en  rongent  souvent  les  racines. 

ABTICLB   V. 

De  la  formation  tks  espaliers ,  des  haies  de  mûriers 
blancs  ou  noirs. 

Nous  nous  sommes  suflSsamment  entretenus  de 
la  plantation  du  bas  et  du  haut  mûrier;  nous  allons 
parler  des  espaliers  et  des  haies  qu^on  forme  avec 
ces  végétaux.  Leur  utilité  est  reconnue  en  agricul- 
ture, parce  qu^elles  donnent  un  excellent  feuillage 
pour  Tenfance  des  vers  à  soie ,  et  que  c'est  alors 
répoque  la  plus  difficile  pour  se  procurer  des  feaflles 
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,  ieùàtes^bien développées, peu  volumineosest  sovl* 
pies,  lisses,  peu  épaisses,  el  dont  le  suc  n'étaut 
ni  trop  aqueux ,  ni  trop  dense,  ni  trop  acerbe ,  leur 
présente  une  nourriture  convenable.  Ces  considé^ 
rations  dorment  à  TaFticle  que  nous  traitons  tra 
grand  intérêt,  et  nous  décident  à  exposer  avec  soin 
tout  ce  qui  se  rapporte  à  rétablissement  des  espa** 
Kers  et  des  haies  que  Ton  peut  former  sans  incoU'- 
véiiient  avec  des  mûriers  faibles  et  irréguliers 
qoW  a  laissés  sur  le  soi' natal  oti  dans  le  pour«^ 
relier. 

Cette  plantation  demande  les  mêmes  précau- 
tions que  la  mûreraie ,  quant  au  climat ,  à  Pexposi* 
tion^  au  site  et  au  terrain,  si  Ton  veut  que  la  végé* 
tation  prospère  et  que  son  feuillage  soit  de  bonne 
qualité;  mais  on  suit  une  méthode  lout^à-feit  dif«- 
férenle.  Eo  e£Pet ,  quand  on  veut  établir  des  espa- 
liers ,  il  suffit  de  creuser,  aux  mêmes  époques  que 
pour  les  mûreraies,  des  fossés  de  telle  longueur 
qo^on  veut,  suivant  )e  plan  qu^on  s^est  formé;  ib 
peuvent  être  suivis  dans  toute  leur  étendue,  ou 
interrompus  par  de  grands  ou  de  petits  interval- 
les ;  mais  ils  ne  doivent  avoir  que  deux  pieds  de 
largeur  el  de  profondeur.  On  en  bêchera  le  fond 
comme  celui  de  la  mûreraie  pour  délruire  la  den«» 
site  du  sol  qui  nuirait  à  Textension  et  à  la  ramifi- 
cation des  racines  des  mûriers;  on  en  arrachera 
encore  ies  racines  étrangères. 

On  forme  ensuite  au  milieu  du  fossé,  dans  tonte 
sa  longueur,  des  trous,  par  le  moyen  d^une  che- 
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ville ,  à  la  distance  d^un  pied  et  demi  Fun  de  Pan- 
tre.  On  introduira  dans  chacun  d^eux  le  pivot 
radical  dW  mûrier,  quoiqu^il  soit  ou  chiffonné,  oa 
irrégulier,  ou  faible  :  il  suffit  qu^il  ne  soit  pas  ma- 
lade ni  mutilé.  On  le  placera  de  manière  qu*^ 
puisse  se  tenir  verticalement.  On  comblera  le  tiers 
du  fossé  avec  de  la  terre  végétale  grasse,  et  le  reste 
avec  de  la  terre  tirée  de  la  fouille  y  que  Ton  élèvera 
de  quatre  pouces  au-dessus  du  bord  du  fossé,  et 
on  Tarrosera  pour  humecter  et  rapprocher  la  terre 
des  racines. 

On  laissera  reposer  ensuite  la  plantation ,  et  on 
Pinspectionnera,  afin  dVxaminer  Tétat  de  la  végé- 
tation des  mûriers.  Lorsqu'on  aura  reconnu  qa^ib 
sont  raffermis ,  forts  et  vigoureux,  et  que  leurs  ra«- 
cines  ont  bien  pris ,  on  pourra  les  couper  à  la  hau- 
teur de  quatre  pieds  au-dessus  de  leur  propre 
base,  àFépoque  que  nous  assignerons  pourla  greffe 
dont  nous  parlerons  bientôt,  soit  qu^on  veoUleles 
greffer  ou  non.  Cette  opération  a  pour  but  de  les 
régulariser  et  de  les  exciter  à  produire  le  nombre 
de  branches  nécessaires,  non-seulement  pour  rem- 
plir les  vides  entre  les  plants ,  mais  encore  pour  les 
entrelacer  \  On  oindra  avec  du  goudron  les  parties 
coupées,  aussitôt  après  la  taille,  pour  les  défendre 
des  influences  nuisibles  de  Fintempérie.  On  réuaira 

*  II  faut  disposer  le  premier  ordre  des  ramifications  de  ma- 
nière qu'il  reste  entre  elles  et  le  sol  deui  pieds  pour  les  abri- 
ter de  l'humidité  et  de  la  poussière. 
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ensmte-  le»  branches  et  on  les  tressera  selon  le 
l>e$oin  j  la  disposition  et  la  structure  rurale  y  et  à 
mesure  qo^elles  grossiront  on  ne  négligera  pas  de 
continuer  à  les  entrelacer. 

'  On  suivra  la  méthode  diaprés  laquelle  on  •  formé 
les  espaliers  pour  établir  les  haies  de  mûrier.  Elles 
sont  aussi  avantageuses,  pour  le  ver  à  soie ,  quan- 
tités à  des  opérations  agricoles  qui  ont  pour  but  de 
clorre  les  plantations.  Pour  leur  établissement ,  il 
ne  faut  que  creuser,  autour  d^une  plantation  ou  ail- 
leurs, un  fossé  dans  les  mêmes  dimension^  que 
celui  qu^on  creuse  pour  les  espaliers;  on  en  bêcher^ 
également  le  fond  non -seulement  pour  remuer  la 
terre  et  en  détruire  la  densité ,  mais  encore  pour 
arracher  les  germes  et  les  racines  étrangères  qui 
ncuraient  à  la  végétation  progressive  des  mû- 
riers. 

"Cnsuite  on  formera  au  milieu  du  fossé,  dans* 
toute  sa  longueur,  des  trous,  parle  moyen  d^une 
cheville*  Us  seront  éloignés  les  uns  des  autres  de 
deux  pieds  :  c^est  dans  ces  trous  qu^on  plantera  le 
pivot  radical  de  chaque  mûrier  avec  toutes  les 
précautions  que  nous  avons  indiquées  pour  le  pour- 
retier  et  la  mûreraie ,  ne  les  mutilailt  en  aucune 
manière  dans  leurs  moindres  parties  ;  on  les  fixera 
verticalement  avec  de  la  terre  végétale  ;  on  com- 
blera ensuite  le  tiers  au  moins  du  fossé  avec  cette 
même  terre,  et  le  reste  avec  de  lit  terr«  adja- 
cente ,  qu^on  élèvera ,  de  même  que  pour  les  espa- 
liers j  à  trois  pouces  au«dessus  du  bord  du  fossé  ; 
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enfin  on  aiTOsa*a  le  tout  convenablement  pour 
humecter  el  rapprocher  la  terre. 
'    De  même  que  les  espaliers,  les  haies  de  mûriers 
demandent  à  rester  en  repos  après  ces  opératioDS. 
Lorsque  le  temps  aura  démontré  que  ces  végétaux 
ont  bien  pris  et  quHIs  sont  assez  développes,  on 
pourra  les  tailler,  mais  à  la  même  époque  que  pour 
la  greffe  ;  on  pourra  même,  si  on  le  veut ,  trancher 
leur  tige  à  quatre  pieds  d^élévation.  On  aura  soin 
d^oindre  avec  du  goudron  la  superficie  de  chaipie 
taille,  afin  de  les  préserver  de  Finfluence  météoro- 
logique. Dans  le  cas  où  Ton  ne  pratiquerait  pas  U 
greffe ,  on  ne  les  amputera  pas,  et  on  liera  de  suite 
les  rameaux  d^uii  plant  avec  ceux  d^un  autre  plaot; 
on  les  entrelacera  le  mieux  qu^il  sera  possible  poar 
les  rendre  propres  à  la  destination  qu^oa  lear  dé- 
signe. Il  fiiut  leur  donner  le  même  soin  qu^aux  e^^ 
liers  pour  les  conserver  et  les  utiliser;  mais  les 
claies  protectrices  sont  indispensables  pour  leur 
conservation,  si  on  désire  en  retirer  le  feuillage 
nécessaire  pour  Tenfance  des  vers  à  soie. 
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CHAPITRE  III. 

Des  maladies  des  mûriers  études  moyems  de  les  préveoir* 

Après  avoir  développé  les  méthodes  qu'il  faut 
suivre  pour  la  formation  des  pépinières  et  autres 
plautatioDs  de  mûriers,  Tordre  des  matières  nous 
conduit  k  Thislpire  des  maladies  auxquelles  ces 
végétaux  sont  sujets,  ce  qtà  complétera  leur  édu- 
cation et  mettra  le  cultivateur  à  même  de  diriger 
leur  végétation,  d'entretenir  leur  santé,  d'obtenir 
tous le%.ans,  pour  prix  de  ses  pemes,  un  excellent 
feuiUggo,  et  de  les  conserver  pendant  toute  leur 
ri^en  état  de  cootribuer  à  la  pro^pité  des  vers  à 
soie.  Nous  allons  donc  exposer  ces  maladies  sous 
le  nonwl'altération ,  et  consacrer  à  chacune  d'elles 
un  des  paragraphes  suivans, 

-'"SI-. 

Première  altération.' 

Là  masière  de  gouverner  les  mûriers ,  adogtée 
géoeralemeoi  par  le  ccfrnmun  des  agriculteurs, 
flTesC  qs'one  suite  d'erreurs  II  de  négligence,  variée 
dân«  ion  application  ;  de  sorte  que ,  sans*parler  d^ 
l'absurdité  des  principes  sur  lesquels  ils  s'appuient, 
elle  est  le^romble  de  l'erreur  et  oflFre  une  des  sour- 
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ces  principales  de  maladie  à  la  raison  agricole  de 
nos  temps.  En  effet,  la  plupart  des  cultivatears ne 
se  proposent^  dans  la  transplantation  des  mùrien, 
que  la  croissance  accélérée  du  yégélal,  afin  d^eo 
tirer  plus  tôt  parti  ;  de  sorte  qu'en  hâtant  la  végé- 
tation, ils  forcent  les  facultés  de  Torganismet  ik 
les  détournent  du  cotirs  régulier  de  la  tiature,  ils 
en  entravent  les  fonctions ,  et  par  cette  interrup- 
tion ils  amènent  Tindividu  à  un  malaise  général 
qui  abrège  sa  vie  et  détériore  son  feuillage. 

S  "• 

Seconde  altération  produite  par  l'usage  ^ 
terreaux  nuisibles. 

Les  cultivateurs  ont  coutume,  dans  leurs  travaux 
agricoles,  d'employer,  pour  les  différentes  pl^''*^' 
tîons  de  mûriers,  des  terreaux  composés  de  terres 
calcaires  ou  alcalines,  de  gypse,  de  sels,  ^P^^^' 
de  fumier  dVtable ,  et  surtout  celui  de  vache,  de 
brebis  ou  de  chèvre ,  ou  de  bourbe  d''égû#Si  ^^ 
des  proportions  arbitraires.  Ces  terreaux,  échauf- 
fant les  germes,  altèrent  Pécorce  des  racines i^ 
troublent  les  vaisseaux  absorbans ,  et  les  dessèchent 
au  point  de  causer  leur  mort;  s^ils  résistent,  k"*"^ 
fonctions  organiques  sotit  tellement  accéléré^* 
que  leur  constitution  s'^affaiblii  insensiblement;  ^ 
deviennent  stériles  et  ne  vivent  qu'avec  peine* 
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S  in. 

Troisième^  altération  produite  par  la  mutilation 
'     du  pi^ot  radical. 

Dans  la  transplantation  des  jeunes  mûriers, 
quelques  agriculteurs  ont  Thabitude  de  mutiler  le 
pivot  radical  plus  ou  moins,  ainsi  qu^on  le  voit  à 
la  planche  VI^  Jig.  24,  extrémités  o  o  eip ,  et  quet 
qnefois  jusqu^au  point  n;  ils  sont  guides  dans  cette 
opération  par  le  motif  erroné  et  hypothétique  quVn 
poussant  au  dehors  de  la  terre  et  vers  le  tronc  Tîm- 
pulsion  végétative*,  Farbre  s'élèvera  et  étendra  ses 
branches  plus  fecilement,  tandis  que  par  cette 
méthode  préjudiciable  ils  coupent  la  principale 
racinç^  ib  interrompent  les  rapports  organiques 
de  Pindividu ,  ils  brisent  Téquilibre  des  fonctions 
propres  des  jeunes  plants,  et  les  privent  en  grande 
partie  de  Pabsorption  des  sucs  nécessaires  à  la  vé^ 
gétatiou  de  leur  plus  fort  soutien  ;  ils  en  retardent 
le  développement  et  ouvrent  des  plaies  inguéris- 
sables par  où  se  pçrdent  les  sucs  nutritifs.  Cest 
ainsi  que  Feconomie  du  jeune  mûrier  étant  lésée , 
fl  est  tardif,  il  traîne,  il  vît  avec  peine;  car  il  a 
besoin ,  pour  croître,  de  se  créer  un  nouveau  pivot 
radical. 

S   IV. 

Quatrâme  altération  produite  par  la  mutilation 
.    des  branches  pendard  la  greffe^ 

La  quatrième  altération  est  causée  lors  de  la. 
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greffe  eo  privant  le  tronc  de  ses  bcanches  ooro- 
nales  respectives ,  ce  qui  intervertit  la  marche  na- 
turelle de  la  circulation  des  humeurs ,  égare  Topé- 
ration  mécanique  de  Forganisme,  cause  le  reflux 
des  sucs  végétaux  et  un  engorgement  qui  produit 
souvent  des  canoer3  dangereux  par  où  se  perdeat 
le$  humeurs  essentielles  ^  de  sorte  que  si  d^on 
côté  la  greffe,  selon  quelques  auteurs,  renouvelle 
et  perpétue  d^utiies  variétés ,  de  Fautre  :  elle  ies 
rend  susceptibles  de  maladies  quelles  font  naître 
souvent ,  comme  le  prouve  rexpérienee» 

Cinquième  altération  causée  par  la  récoite  ùitem-' 
pestù>e  et  peu  soignée  dufemîlage. 

La  cinquième  altération  est  causée  par  Tincurie 
Qoapable  de  certains  ouvriers  pendant  la  réoo\ie 
du  feuillage.  Ils  le  cumulent  aveuglément,  11$  ef- 
feuillent tout  Farbre ,  ils  1«  blessent  dang^reuse- 
xmoX  en  le  privant  eiAièrement  de  cet  organe 
essentiel  à  leur  respiration  ;  de  SQrte  que ,  si  les  bour- 
geons qui  restent,  itinsi  que  de  faibles  et  d^impercep* 
tibles  ramifications^  n'ouvraient  pas  dç  suitfî  un^ 
prompte  issue  au  reflux  immense  des  sucs  v^4* 
taux,  comme  il  arrive  en  pareille  circonstance, 
Forganisme  delà  plante  serait  gravement  engorgé ^ 
et  son  économie  organique  étant  interrompue, son 
existence  péticliteràit. 
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S  vi. 

Sixième  altération  causée  par  un  ébranchement 
exagéré  >  irréguUer  et  prématuré. 

La  sixième  altération  e»t  produite  par  un  ëbran- 
chement  exagéré,  exécuté  irrégulièrement  avant 
)a  ebute  totale  des  feuilles,  tandis  qu^il  ne  devrait 
9Toir  Keu  que  le  huitième  ou  tout  au  plus  le  dixième 
jour  après.  Cet  ébranchement  démesuré  blesse 
Tarbre,  et  lui  donne  un  grand  nombre  dMmoncr- 
toires  propres  à  dissiper  les  sucs  nutritife  delà  vé- 
gétation; mais  ce  qui  est  pire  encore,  et  ce  qui 
est  extrêmement  nuisible ,  c^est  Tébranchement 
peu  soigné  ou  imparfait  relativement  à  la  taille 
dans  les  circonférences  respectives  des  amputa- 
tions, des  éperons  et  éclats  ,  comme  au  point 
c  de  la  brandie  c  t.^  fig»  25,  planche  VI.  Ils 
se  fendent  à  Paction  du  soleil  ou  du  froi^ ,  se 
trempent  d^humidité  dans  les  temps  nébuleux  et 
pluvieux  et  tombent  en  pourriture;  ils  nuisent 
ainsi  aux  fibres  ligneuses  vivantes  auxquelles  ils 
adhèrent,  et  attaquent  par  degré  le  centre  des 
branches  principales  et  même  du  tronc.  Il  est  éga- 
lement dangereux  de  laisser  des  coupes  à  décou- 
vert et  exposées  à  Taction  immédiate  de  Pair  qui 
les  délwore  plus  ou  moins.  Il  faut  donc,  pour  em- 
pêcher Finfluence  météorologique  sur  la  partie 
coupée  fA  cicatriser  Técorce  en  cet  endroit,  roin- 
àtt  avec  des  substances  résineuses  comme  de  la 
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colophane  ^  du  goudron ,  de  la  iérébeDlhÎQe ,  de 
Thuile  épaisse  de  semence  de  lin ,  ou  avec  une  mix- 
ture égale  de  cire  et  d^une  des  substances  ré^- 
neuses  que  nous  venons  de  nommer. 

De  semblables  impérities  troublent  entièrement 
les  sucs  végétaux  dont  le  reflux  engendre  les  plus 
grands'désordres  dans  Téconomie  deParbre^  comme 
par  exemple  Tengorgement  de  plusieurs  de  ses  par- 
ties où  se  forment  des  cancers  l|ui,  en  sWvrant^ 
épanchent  une  humeur  sanieuse  provenant  des  hu- 
meurs naturelles  qu^ils  décomposent.  Cette  dé- 
pense exténue  Parbre  petit  à  petit  et  le  détruit 
enfin,  si  on  n'a  pas  soin  délaver  souvent  PulcèrCt 
de  ressuyer  avec  des  tampons  de  paille  ou  dVo- 
très  végétaux  secs  et  de  cautériser  la  partie  ulcérée 
avec  un  fer  rouge  ;  après  quoi  il  importe  de  vernir 
IVndroit  opéré  avec  les  substances  ci-dessus  indi- 
quées ou  seulement  avec  de  la  colophane  fondue, 
et  répéter  cette  opération  autant  de  fois  que  Tin- 
térèt  de  la  conservation  de  Parbre  demandera  la 
destruction  de  qc  nuisible  émonctoire. 

S  VIL 

Septième  altération  produite  par  des  vents /raids  j 
véhémenSj  tumultueux  et  secs. 

La  septième  altération  a  pour  cause  primitive 
celle  qui  fait  jaunir  tout-à-coup  toutes  les  feuilles 
de  Parbre.  Cest  dans  Pété  qu'un  pareil  accident  a 
lieu  ,  c'est  alors  que  dominent  des  vents  froids  très- 
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vâiefneDS ,  très-taoïuhueax  et  très-secs ,  que  les 
tourbillons  et  la  grêle  causent  de  très-grands  maux 
en  tordant  les  arbres,  en  brisant  leurs  branchés,  en 
chiffonnant  et  en  déchirant  le  feuillage,  surtout 
celui  des  petits  arbres.  Un  tel  désastre  est  très- 
nuisible  au  printemps  i  époque  où.  Ton  voit  sou- 
vent momrir  le  végétal  en  peu  de  temps ,  et  où  Ton 
découvre  ses  racines  appauvries. 

Ce  mal  n^a  point  d^autre  cause  que  Tinfluence 
de  Tintempérie  ;  le  froid  imprévu  sèche  et  resserre 
Pextérieur  de  Parbre  et  de  la  terre  y  il  supprime 
Pabsorption  dans  les  racines  qui^  en  s^engorgeant , 
troublent  la  fonction  des  feuilles  comme  organe 
respiratoire;  il  arrête  tout-à-coup  la  circulation 
des  sucs  et  introduit  un  tel  dégorgement  que  les 
feuilles  jMnissent,  pâlissent  et  se  crispent  :  Tarbre 
lui-même  languit  et  meurt  quelquefois.  Cet  acci- 
dent est  tellement  rapide  qu^on  peut  a  peine,  et 
souvent  en  vain,  recourir  au  préservatif  des  inci- 
sions trSs-^inclinées  et  très-courtes  ou  longitudi- 
nales opérées  sur  Técorce  du  trpnp ,  et  à  Farrose- 
ment  par  jets  d^éaù  lancé  sur  toutes  les  parties 
de  Findividu  au  moyen  de  pompes  foulantes  et 
syphons  de  campagne. 

s  VIII. 

Huitième  altération  causée  par  des  brouillards 
humides  et  chauds. 

iia  huitième  altération  est  produite  par  Faction 
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nuisîirfe  des  brouillards  humides  et  acres  qui  lè- 
sent Tepiderme  du  feuillage  et  le  font  engorger; 
car  si  les  feuilles,  étant  ainsi  arrosées  de  gouttes  de 
rostfe  acre ,  sont  saisies  par  Faction  solaire ,  vire  et 
cuisante,  elles  s^altèrent  surtout  vers  le  bord  qui 
est  plus  arrose  et  aux  endroits  où  les  gouttes  aci- 
dulés sont  demeurées;  alors  Tévaporation  subite 
cuit  partiellement  la  substance  végétale  de  la  feuille, 
la  dessèche  et  la  détruit.  Le  tissu  en  reste  maculé, 
il  se  rouille  et  devient  inutile  ,  parce  qu*H  est 
privé  du  suc  essentiel  à  la  nourriture  du  ver  it  soie, 
mais  il  ne  lui  fait  aucun  mal. 

S  IX. 

Neuvième  altération  causée  par  les  larves  qui 
rongent  les  racines  du  mûrier. 

La  neuvième  altération  a  lieu  lorsque  le  pivot 
radical  et  les  racines  secondaires  sont  rongées  psr 
des  lar  veSf  surtout  pur  celle  du  scarabeus  melolonAa 
de  Linné ,  ou  melolontha  de  Fabricius ,  «emblaUe  à 
celui  de  làfig.  aS^pl.  YI,  dont  la  larve  est  à  la 
^.  i4  9  pi*  y*  Ces  insectes  vivent  plusieurs  années 
sous  terre,  ils  dévorent  d^une  mani^  teirible  le^ 
racines  et  produisent  des  émonctoires  très-dispea- 
dieux,  des  humeurs  végétales,  au  point  de  léser, 
non-seulement  la  vie  des  arbres,  mais  de  les  fait^ 
mourir,  et  malgré  les  recherches  faites  sur  les  ra- 
cines, la  destruction  des  larves,  Farrosement  de 
mixtures  alcalines  et  addules ,  aif  pied  de  chaque 
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afibre,  Its  lotions  partieHes  faites  avec  ces  liquides , 
rappKcation  d«  feûet  delà  ceIophaiie,tl  arrive  que 
ces  iifdividas  sont  tellement  endommagées  quMls  ne 
peuvent  plus  subsister. 

SX. 

Dixième  altération  causée  par   la  prolongation 
des  facines  vers  une  couche  contraire. 

La  dixième  altération  est  très'-prëjudic^alile  ; 
elle  peM  £aiire  langotr  le  végétal  sans  ressource  et 
tndme  le  faire  yérîr.  Elle  a  lieu  sans  remède  lors«* 
que  les  raoînes ,  outrepassant  la  profondeur  du  sol 
quVm  a  trouvé  leur  convenir  lors  de  la  plantaticxi^ 
arrivent  avec  le  temps  à  une  couche  de  craie  ou 
deto^pud^argile,  ou  d^^utres  matériaux  compaotes^ 
d«rs,  salins  ou  mélangés  de  toutes  ces  matières. 
Outre  C6s<d:>stac}es^  les  racines  y  trouvent  souvent 
des  amas  d^eau  où  elles  se  pourrissent  ordinaire- 
meat,  si  l^agricuheué  attentif  ne  pratiqua  pas  dans 
ks  peânts  les  plus  ht%  de  chaque  terrain  des  fossés 
OH  dai  aqueducs  d^uoe  profondeur  oonveDil>te, 
afin  défibre  écofuler  les  eaux. 

S  XI. 

Onzième  altération  produite  par  V entrelacement  et 
la  multiplication  des  racines. 

La  onzième  altération  est  la  plus  extraordinaire; 
elle  se  fait  remarquer  dans  les  vieux  mûriers  qui 
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portent  des  feuilles  eo  «noindre  quantité  et 
moins  bonne  qualité,  et  qui  meurept  bten  sonvi 
à  cause  de  Tentrelacement  énorme  «t  de  la  mval 
plication  de  leurs  racines  qui  tiennent  à  cm 
grand  nombre  de  mûriers  établis  dans  une  aire 
mal  proportionnée.  On  ne  peut  obviera  tet  incob- 
vénient  quVn  détruisant  eu  temps  convenable  on 
arbre  entre  deux  dans  toute  Tétendue  de  la  roû- 
reraie. 

Quoique  cet  expédient  ne  soit  pas  toujous  d\in 
succès  certain ,  il  peut  seul  retarder  la  destmetiou 
des  mûriers  et  les  conserver  ^  si  lenr  âge  n^est  pas 
celui  de  la  décrépitude  :  on  paurra ,  aprè^  cette 
opération ,  remuer  avec  attention  la  terre  ê$  1â 
mûreraie  et  la  recouvrir  de  terres  nouvelles  et  de 
nouveaux  engrais  formés  de  fumier,  pour  ^imer 
la  végétation  et  augmenter  lliumidité  néçe^^i^ 
et  qui  manque  à  la  nourriture  des  racines. 

La  hache  enfin  étant  appliquée  par  un  honnne 
intelligent  pourra ,  par  la  diminution  du  volume  de 
chaque  mûrier,  opérée  par  la  taille  des  rameaux 
superflus ,  économiser  les  liquides  végâauj:  et  les 
réduire  de  manière  que,  ne  devant  plus  partM>urir 
de  longs  espaces ,  ils  alimenteront  mieux  les  (bnci 
tîons  de  chaque  individu  et  prolongeront  la  àn^ 
rée  de  son  existence. 
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■    S  XIL     . 

JotLoiem^  aitération  cmuséepçtr  la  plcuitation  in^ 
considéré^  au  mûrier  opérée  dans  des  terres  qui 
bd  sont  contraires^  dans  un  c^nat  variable  et 
dans  une  atmosphère  orageuse. 

La  douzième  altération  a  lieu  dans  les  mûreraies 
dont  la  plantation  a  été  mal  exécutée,  dans  des 
terrains  stériles ,  dans  des  climats  variables  et  dans 
ane  atmosphère  ori^eose,  avec  des  plants  mal  con- 
formés,  malsains, -mal  dirigés  et  mal  cultivés.  Ces 
arbres  végètent  irrégulièrement ,  ils  deviennent 
tortiAS^  et  faSiM,  et  produisent  toujours  un  très«- 
manvais  feuflla^..Le  remède  à  ce  mal  est  la  ha- 
che, PejilifpatiÀd  ou  le  délaissement. 

/  V     S  XIII. 

Treizième  aUéra^n  causée  par  les  lésions  qui 
attaquent  f^arbre  et  pénètrent  le  centre  ligneux 
du  tronc.  .\      if 

m 

La  treizièmealtération  se  remarque  lorsqu^à  la 
naissance  des  branches  et  surtout  des  branches 
eoronales,  il  se  forme  dfs  cavités  vers  la  par- 
tie supérieure  de  leur  insertion,  qui  amassent 
dei  matières  putrides  ou  terreuses  et  propres  à 
détériorer  la  iubstance  de  f  écorce  dans  la  cavité 
^me ,  de  la  pourrir  petit  à  petit  et  d^  laisser 
pénétrer  ainsi  jusqu^sm  centre  ligneux  du  tronc  des 
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matières  nuisibles  et  humides,. qui  altèrent  le  mé- 
canisme organique  de  Parbre,  le  rendent  malade  | 
et  appellent  le  scarabée  dit  scarabeus  lucanuspcn 
raUeKffipedus  de  Fabricius,  fig.  a6,  pL  VI,  ^i 
vit  sur  les  arbres  pour^i^  et  décvépits. 

Cest  ici  que  nous  croyons  devoir  terminer  Tex- 
position  de  la  série,  des  accidens  qui  causent  les 
maladies  auxquelles  sont  fréquemment  sujets  les 
mûriers.  Ainsi,  après  avoir  donné  en  nrème  temps 
les  règles  qui  peuvent  prévenir  ou  arrêter  ces  ac- 
cidens malfaisans  et  fournir  un  antidote  utile  \  la 
conservation  de  la  santé  du  mûrier  blanc  ou  noifi 
nous  pouvons  continuer  le  fil  des  opérations  aur- 
éoles relatives  i  Péducation  des  mûriers.  Pourr  «cbc- 
ver  le  cours  de  celte  partie  de  notre  ouvrage,  nous 
réunirons  les  raisons  pour  et  contre  la  greffe  des 
mûriers  et  leur  ébranchement ,  opérations  quW 
peut  appeler  mortelles,  quoique  la  première  soit 
pratiquée  par  les  personnes  peu  versées  dans  Tè^ 
tude  de  Tagriculture  qui  ont  en  vue  de  renouveler 
et  perpétuer  les  bonnes  espèces,  et  que  la  seconde 
soit  pratiquée  par  les  mêmes  personnes  pour  éco- 
nomiser les  humeurs  végétales ,  émonder  les  ra- 
meaux stériles  et  les  rajeunir  par  ce  moyen/ 
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CHAPITRE  IV. 

Greffe  des  mûriers. 
AKTICLB   PRBIIIBR* 

Introduction. 

Le  mûrier  soit  noir  ou  blocc  tire  de  la  pcpi-- 
niijre  est  le  yrai  mûrier  naturel  :  c'esi  pour  cela, 
qu^ilest  appelé  sauyage;  cependant  il  est,  salon 
moi ,  préférable  au  mûrier  quVn  greffe  ou  qu^on 
provigoe,  ou  quW  plante  par  crosettes. En  effets 
c^esi  en  conservant  la  semence  immaculée  que  le 
germe  organique  primitif  est  parfait ,  qu^il  se  dé- 
veloppe r^ulièrement  et  intégralement  dans  toute 
ses  parties,  qu^il  végète  plus  facilement,  exempt 
bien  souvent  de  toute  maladie,  qu^il  devient  vi- 
goureux ,  que  son  bois  est  plus  compacte  ,  ses  ra- 
cines plu» tenaces 9 son  organisme  mieux  adapté, 
et  son  feuillage  plus  uniforme  en  qualité  et  plus 
bomogène  à  la  substance  de  la  soie  ;  tandis  que  les 
mûriers  greffés,  ou  provignés^  ou  plantés  par  cro-^ 
selles  >  doivent  croître  avec  une  structure  faoï^ée  , 
une  nature  dépravée  et  un  âge  aussi  avancé  que 
celui  d^où  Ton  a  tiré  le  bourgeon ,  ou  la  croselte  , 
ou  le  provin.  C'est  un  fait  sans  réplique  ;  -car  les 
mûriers  formés  par  la  greffe,  les  croseti^  et  les 
provins,  ne  vivent  ordinairement  qu^autaniqa0  les 
arbres  d'^où  ces  objets  sont  tirés. 
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Si  les  plantations  par  provin  ou  par  crosettesoot 
soumises  à  la  greffe  et  à  Famputation,  il  arrive  que 
leur  végétation  est  interrompue  et  retardée ,  leur 
organisme  troublé,  le  suc  végétatif  dépensé,  et  diffé- 
rentes parties  de  Farbre,  surtout  les  racines,  engor- 
gées ,  de  sorte  qu^ils  atteignent  bientôt  à  Page  mdr , 
vieillissent ,  tombent  malades  et  deviennent  dé- 
crépits* Quoi  <)uMl  en  soit  de  semblables  opiaioos, 
il  est  certain  que,  si  en  général  Tinoculation n^esi 
pas  bonne,  elle  peut  être  utile  aux  plantations  dont 
le  feuillage  est  aride ,  rude  et  d^une  consistance 
presque  ligneuse,  parce  qu^en  leuc  étant  leur  pre* 
mierétat  de  rudesse,  elle  leur  procure  un  meilleur 
suc.  Il  résulte  de-làque  le  mûrier  sauvage,  étant 
d^un  feuillage  moins  juteux,  peut  végéter  avecsac- 
cès  dans  les  pays ,  les  climats  et  les  contrées  hamides 
et  vice  versa }  le  feuillage  du  mûrier  greffé,  pro vi- 
gne, ou  planté  parcrosette,  étant  plus joteox,  son 
arbre  pourra  végéter  utilement  dans  les  pays,  les 
climats  et  les  positions  arides.  Diaprés  ces  données 
il  est  convenable  de  greffer  un  tiers  au  moins  de 
la  mûreraie,  afin  de  pouvoir  y  avoir  recours  au 
besoin  et  cueillir  son  feuillage  dans  les  temps 
chauds.  De  semblables  motifs  nous  engagent  à  ex- 
poser de  suite  les  moyens ,  les  différentes  espèces 
et  les  règles  de  la  greffe  la  plus  simple  et  la  plussûrei 
afin  de  faciliter  une  opération  qui  est  réduite  àt 
nos  temps  à  la  plus  grande  simplicité. 

Leâ  agronomes  conseillent  de  pratiquer  la  greffe 
sur  le  mûrier  du  pourretier ,  parce  que  dans  celle 
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position ,  ils  sont  plus  propres  à  s^emparer  du 
germe  qu^on  leur  inocule  et  à  s^ideniifierrécipro*^ 
quement  Pun  avec  Fautre.  Ils  pensent  qu^on  peut 
même  greffer  le  mûrier  de  la  pépinière ,  ainsi  qu^un 
grand  nombre  d'agriculteurs  Taffirment.  Mais-  des 
expériences  souvent  renouvelées  dans  ce  genre 
nous  tat  convaincu  que  la  greffe  se  pratique  phis 
commodément  et  avec  plus  dfi  succès  sur  les  iadi- 
yidos  admîtes  de  la  mûreraie ,  que  sur  les  jeunes 
pbnts  de  la  pépinière  et  du  pourretier  : 

1*.  Parce  que  la  plante  étant  devenue  pkis  ro- 
buste dans  la  mûreraie ,  et  ses  racines  sVtant  mieux 
affermies ,  elle  peut  mieux  supporter  la  greffe* 

a^%  Parce  (fwks  sucs  végétatifs  étant  mieux  éla^ 
bores  circulent  plus  facilement  dans  leur  propre 
organisme 9  et  par  conséquent  arroseront  plus  ré-^ 
guîîérement  et  plus  doucement  le  bourgeon  ino- 
culé et  en  combineront  oneux  les  organes  avec  le 
nouveau  tronc 

3r.  Parée  que  la  structure  du  bourgeon  et  son  âge 
se  rapprochent  davantage  de  la  nature  et  de  Tàge  de 
ilndividu  auquel  il  s^attache;  par-la  il s^y  établit  et  s^ 
identifie  plus  facilement.  Ainsi  de  toutes  manières  la 
greffe  convient  mieux  à  la  mûreraie  qu^au  pourre* 
tier  et  surtout  a  la  pépinière^  malgré  Ténergie  ri- 
taie  de  la  jeunesse  de  ces  derniers.  Mais,  pour  bien 
j  réussir ,  ji  est  nécessaire  de  cultiver  avec  soin  les 
jeunes  plunts  de  la  mAreraie  avant  de  les  greffer,  et 
de  les  surveiller  pendant  trois  années  conséoutiTes 
et  même  plus  si  leur  végétation  Texige  pour  ies  a^ 
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fcrmîr  entièrement  et  les  exempter  de  tout  iro«- 
ble  organique. 

ARTICLE    II. 

V 

Préparation  de  la  greffe. 

Lorsqu^on  aura  reconnu  que  les  mûriers  sont 
en  état  de  supporter  la  taille  pour  la  greffe ,  od 
parcourra  la  mûreraie  pour  inspecter  le  nom- 
bre de  plants  destines  àPinoculationyetron  véri- 
fiera les  conditions  suivantes  qui  sont  toutes  es- 
sentielles : 

!**•  Que  le  diamètre  du  tronc  de  chacun  soit  de 
quatre  pouces  au  moins ,  afin  qu^il  ait  assez  de  force 
pour  soutenir  le  poids  des  ramifications  futures. 

2^  Qu^il  ait  au  moins  neuf  pieds  de  hauteur , 
afin  qu^on  puisse  supposer  que  son  organisme  est 
bien  développé  et  propre  à  supporter  la  taille^  et 
que  son  fôt  permette  de  pratiquer  à  Fendroit  et  à 
réiévation  convenables  Popération  de  la  greffe* 

3^.  Que  la  hauteur  fixée  pour  placer  la  greffe 
soit  telle  que  les  branches  futures,  en  se  dévelop- 
pant et  en  sVtendant,  puissent  s^agrandir sans  nuire 
à  leur  propre  conservation  et  sans  graviter  hors 
de  leur  centre ,  aux  risques  et  périls  des  mûriers 
adjacens,  en  s^ombrageant  réciproquement  et  en 
se  privant  de  la  lumière  solaire  si  utile  à  la  végé- 
tation; raisons  très-fortes  et  propres  à  faire  pré- 
férer ie  mûrfer  haut  au  mûrier  bas ,  quoique  ce 
dernier  soit  plus  précoce  à  se  couvrir  de  feuilles  et 
à  sf- garnir  d^un  feuillage  beaucoup  plus,  épais, 
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mais  moins  propre  cependant  à  la  prospérité  da 
ver  à  soie  et  de  son  produit. 

£n6n  ,  lorsqu^oo  aura  choisi  les  plants  ainsi  ca- 
ractérisés 9  il  importe  de  connaître  et  de  déter- 
miner les  endroits  et  la  hauteur  où  il  faut  tronquer 
le  fût  de  la  plante  et  établir  la  gre£Pe. 

Les  hauteurs  que  Pexpérience  nous  a  démon- 
trées d^un  succès  certain  né  sont  pas  celles  que  les 
agronomes  adoptent  pour  couper  le  fût  du  mûrier 
destiné  à  la  greffe,  c^est-à-dire  de  le  tailler  au- 
dessus  du  sol  à  la  hauteur  :  '- 

D^un  pied  et  demi  ou  de  deux  pieds ,  ou  de  trois 
pieds  et  demi^  afin  d^enfermèr  le  bourgeon  à  sept 
ou  même  à  huit  pouces  au-dessus  du  sol  sur  un 
tronc  d'^un  pied  et  demi  ; 

A  dix-huit  pouces  sur  un  tronc  de  deux  pieds» 
et  à  trois  pieds  sur  un  tronc  de  trois  pieds  et  demi  ; 
persuadés  qu^ils  sont,  que  la  greffe  ne  subit  au- 
cune lésion  ou  engorgement  d^près  ces  mesu- 
res. Mous,  au  contraire,  nous  proposons  de  prati*- 
quer.  la  gi^ffe  : 

A  trois  pieds  et  demi  au  -  dessus  du  niveau 
de  la  terre  sur  un  tronc  de  quatre  pieds;  et 
à  quatre  pieds  sur  un  tronc  de  cinq  pieds;  car 
nous  avons  constamment  observé  que  Tinocula- 
tion  végétale  est  d^autant  moins  susceptible  qu^oa 
rappliqué  plus  haut  avec  discernement ,  qu  elle  est 
certaine  lor^ue  la  greffe  a  lieu  sur  les  branches 
çoEonales  tronquées  à  quinze  pouces  de  hauteur , 
au-dessus  de  leur  naissance  comme  sur  les  bran- 
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ehes  coronales ab  cde  Isijig,  ^^pl*  V ,  qui  sont 
coupées  y  la  première  à  la  distance  du  point  d^în- 
sertion  e  au  point  a^  )â  seconde  du  point  c^  •au 
point  b^  et  la  troisième  du  point  </au  point  c.  Lors- 
que les  branches  coronales  seront  ainsi  taillées ,  on 
recherchera  sur  la  même  hauteur  les  places  pro- 
pres à  lier  le  bourgeon  et  à  établir  rinoCDlation 
qui  doit  être  faite  à  huit  ou  neuf  ponces  au  plus 
au-dessus  de  leur  insertion  avec  le  trono^  précisé- 
ment aux  point»y^  h  de  la/j^.  à4  >/>'•  VI  '.  Cette 
mesure  est  non-seulement  certaine  y  mats  encore 
profitable;  car  le  (ronc  restant  intact  dans  ses  dis- 
positions organiques  jusqu^à  la  ramification  coro- 
nale^  porte  plus  facilement  et  distribue  sans  excès 
ses  sucs  végétaux  aux  bourgeons  greffés;  il  ne 
sVngorge  jamais,  parce  que  la  masse  des  sucs  vé- 
gétaux se  divisant  «11  autant  de  courans'  qti?i\  y  a 
de  branches  coi*onales,  qui  sont  ordioaîremeiil 
au  nombre  de  Irgis, comme  les  branches  ahè  des 
fig^.  32, 124  ^^  ^S)  pf*  VI,  qui  partent  du  point  e  da 

*  Si  l'on  veut  profiler  des  avantages  de  la  métliode  que  nous 
proposons,  il  faut  planter  les  mûl^ers  dans  des  mâreraîes 
{irîmitiyes  »  de  manière  à  ce  que  les  branebes  coronales  de 
chaque  plant  se  détacb^nt  du  trône  à  la  hauteur  préeite  de 
cinq  pieds  et  demi  au-dessus  de  la  base  du  tronc  sur  le  aol,â 
l'époque  de  la  greffe  j  pour  les  rendre  commodes  À  ceUe  opé- 
ration ,  et  pouvoir  monter  dessus  facilement  %u  moment  de  la 
récolte  du  feuillage  :  s^îls  étaient  plus  éle?ês ,  non-seulement 
Hs  seraient  incommodes ,  mais  ils  pourraient  s'incliner  &ci- 
iement* 
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tronc,  chaque  braocbe  peut  alimenter  avec  un 
juste* équilibre,  ni  trop  abondamuieol ,  ni  avec 
peine^  la  greflfequ^onlui  a  confiée ,  e]le  aide  la  vé^ 
gëtatioo  et  la  conduit  à  sa  perfection  sans  açci-«- 
dens  morbifiques.  En  effet ,  lea  liquides  n^  affluent 
point  aree  excès  comme  à  de  moindres  ëléyalV>DS, 
et  ce  n^est  qu^'alors  qu^ils  affluent  en  abondance  et 
refluent  aveo  dégât.  «    ' 

Outre  les  avantfges  que  nous  tenons  dMadiquer, 
cette  opération  rurale  épargne  non-rseulem#ntrar- 
bre  y  mais  encore  les  branches  coronales  qui  sont 
très-esseulielles.à  Tentière  élaboration  du  végétal; 
elle  défend  chaque  individu  dqs  ravages  des  b^*- 
bivores,  etTutiliseien  peu  de  temps;  ce  qu^onn^ob-r 
tient  pas  par  les  moyens  que  nons  avons  indiqués 
plashaut  qui  ne  font  que  retarder  Tacoroissenient 
de  la  végétation  (  puisque  Pindividu  doit  se  recréer 
un  t|pnc  et  des  branches)  et  tro^^ler  les  diaposi<^ 
tioQS  organiques  du  végétal  :-  ce  qui  Pexposc  à  des 
maladies  et  àla  dent  du  bétail. 

n  est  encore  essentiel  :  i"".  De  rechercher  à  la 
hauteur  déterminée  pour  la  greffe,  une  aire  de 
ciroonféreuce  ou  zone  corticale ,  entièrement  in-r 
tacte  et  à  Pest  ou  au  sud ,  comme  rinijlique  la  flè^ 
dm  £  O  de  la  j%*.  aS,  pL  VI,  nie  la  distinguer  et 
de  la  destinera  ^opération  de  la  greffe;  comme 
par  exemple  les  aire^  d^  bourgeons  d^f^g^  h  ^ 
afin  que  lé  bourgeon  lié  puisse  bien  s^alimenter  et 
sHdentifier  avec  facilité  et  sant  interruption,  à  V^^ 
hri  des  chaleurs  du  sud  et  des  froids  «lu  nord. 
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2  ".  De  se  procurer  des  tiges  propres  à  enlever 
lés  bourgeons  pour  la  greffe ,  le  jour  même  de  IV 
noculation ,  pour  qu^ils  soient  bien  vivans  et  biee 
disposés;  de  les  placer  avec  du  sable  humide  dans 
un  seau  ou  boite  convenable  déposé  dans  un  liea 
tempéré  et  abrité  pour  les  conserver  dans  leur  in- 
tégrité. • 

3"*.  De  rechercher  sur  Tarbre  les  tiges  de  mûrier 
qui  sont  exposées  au  levant  ou  au  midi  comme 
étant  plus  robustes  ;  de  choisir  entre  autres  cdies 
qui  ont  des  bourgeons  bieif  formés ,  doubles  et  tri- 
ples ^  comme  les  bourgeons  gi  h^  fig.  a5 , pi  VI. 
Ils  sont  plus  propres  à  donner  plus  de  brao- 
ches  pour  chacun  d^eux  et  ont  plus  de  facilité  et 
d'énergie  pour  végéter  et  s'identifier. 

4''.  De  cueillir  des  tiges  nées  Tannée  précédente 
et  garnies  de  bourgeons  bien  prononcés ,  comme 
plu»  analogues  4  se  soutenir  sur  le  nouveau  ||ronc 
et  à  se  mettre  avec  lui  en  rapport  organique,  à 
identifier  et  à  confondre  leur  existence  Pun  avec 
Pautre. 

5".  De  choisir  les  tiges  sur  des  mûriers  jeunes  et 
bien  vigoureux ,  aussi  éloignés  de  la  langueur  que 
^e  la  décrépi tude.;  de  les  couper  avec  régulante 
sur  le3  bramches  d'où  elles  sont  tirées  sans  endom- 
mager les  bourgeons» 

&.  De  prendre  sur  chaque  petit  rameau  les  bour- 
geons du  corps  de  la  tige ,  même  mieux  dévelop- 
pés, mieux  constiti\és,  semblables  aux  boui^eons 
f^g^  et  non  pas  ceux  de  la  cime  a,  c,  d^  ^^ni  ceo» 
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de  la  base  h^  b  de  la  même  tige  a,  b^  fig^  ai  y 
pL  VI,  qui  sont  ordinairement  moins  développés 
et  plus  susceptibles, 

y"".  Il  est  de  la  dernière  importance  de  donn^ 
de  grands  [soins  et  une  grande  attention  pour  dé- 
tacher x^haque  bourgeon  «n  même  temps  que  son 
pédoncule ,  comme  seul  et  unique  germe ,  ainsi 
qu'on  le  voit  sur  le  disque  d^d^'fig.  18,  /?/.  VI, 
précisément  à  la  ligne/*,/,  qui  correspond  à  Faire 
elliptique  e^  e^  et  à  la  ligne  5^,  g^  sur  lequel  s'en- 
racine le  pied  du  germe /*,/*,  dans  Tintérieur  du 
bourgeon  /i,  7i\  du  disque  m,  m, de  là  lige  a^b^c 
delà  même  figure.  Il  est  encore 'important  de  con- 
server intact  Paubier  qui  tient  au  pédoncule  ex- 
tirpé, avec  le  bourgeon,  du  diamètre  de  celui  du 
disque  rf,  1/,  dont  Técorce  o,  o,  garde  Taubier/,/, 
adhérent  au  germe/*,/*,  et  détaché  de  Faire  ^;  ^, 
sansjquoi  la  greffe  pianqaerait,  et  tous  les  soins 
qu'on  aurait  pris  seraient  infructueux. 

Lorsque  tout  est  ainsi  préparé,  il  est  nécessaire 
de  choisir  et  d'indiquer  la  méthode  qui  assure 
plus  tôt  la  réussite  de  la  greffe ,  et  dont  l'exécution 
est  rooHis  susceptible  d'accident. 

L^expérîence  agricole  nous  a  constanunent  dé-r 
montré  que  la  méthode  préférable  est  la  greffe  à 
œil.  Les  agronomes  la  recommandent,  et  les  agri- 
culteurs^l'ont  généralement  adoptée.  Elle  est  comme 
choisie  d'avance,  nous  pouvons  donc  la  présenter 
comine  telle  et  assurer  qu'elle  est  d'une  exécution 
et  d'une  réussite  toujours  heureuse  çt  durable ,  Qt 
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qu'elle  est  en  état  de  résister  %ax  mouvemens  to- 
mnltiieax  de  ratmo»phère. 

Après  avoir  déduit  les  prémices  de  la  greffe  et 
êïï  avoir  même  choisi  la  méthode  quHl  faut  suivre, 
il  convient  encore  déparier  des  instrumens  néces- 
saires à  cette  opération  pour  les  tenir  prêts  à  la 
rendre  plus  commode;  cVst  pour  cela  qu^U  faut*. 

Une  scie  à  sabre  et  à  petites  dents  très-^rappro- 
chées  comme  celle  de  la^^.  3^/9/.  VI ,  pour  couper 
le  mûrier  a  la  hauteur  indiquée,  sans  endom* 
mager  la  fibre  ligneuse ,  pour  en  eifectuer  la  taille 
avec  Êicililé  et  la  rendre  égale  sur  toutes  les  par- 
tie» de  Taire. 

Un  couteau  recourbé  et  tranchant  du  c6té  re- 
courbé f  semblable  à  celui  de  la^«  ^f />/•  VI  y  pour 
couper  les  petites  branches  qui  doivent  fournir  les 
bourgeons. 

Un  emporte-pièce  de  la  nième  forme  que  celui 
de  \skfiff.  7  y  pi.  V  y  fait  à  la  main  de  Pouvrier ,  pour 
s^imprimer  tout  autour  du  bourgeon,  et  en  tailler 
circuhiirement  la  profondeur  où  il  est  place,  de 
manière  aie  détacher  pour  la  greffe. 

Un  ciseau  d^os  propre  àservir  de  levier  pour  dé- 
tacher petit  à  petit  récorce  dan»  laquelle  se  trouve 
placé  le  bourgeon,  oommecelui  dela^.  8  ,  pL  VD. 

Différens  morceaux  de  linge  de  lin  bien  fort  et 
bien  serré ,  de  figure  oblongue ,  comme  celui  de 
la^/^*.  i5,/>/.  VI,  et  chacun  d'un  pouce  et  demtde 
long  sur  un  pouce  de  large;  ils  doivent  être  trem- 
pés dans  delà  cire  jaune  et  percés  au  centre,  comme 
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an  point  bj  et  eDtsiilIés  vers  le  filial  a ,  aBn  de 
recouvrir,  toute  Tetendue  de  la  circowférence  de 
la  greffe. 

De  la  filassQ  de  lin  ou  de  cfianvre ,  ou  de  toute 
auti^  matière  filamenteuse,  pour  bander  et  com- 
primer la  greffe,  la  défendre  des  intempéries ,  de 
la  poussière^  des  insectes,  comme  de^  fourmis  et 
d^aotres  larves  nuisibles,  qui  pourraient  s^intro- 
duîre  entre  les  jointures  ^  dépenser  les  humeurs 
végétales,  les  altérer  et  nuire  à  Taccouplement  de 
la  greffe. 

Un  mélange  de  parties  égales  de  goudron  et  de 
colophane  fondue,  pour  i^couvrir  iiQmédiatement 
avec  \fi  p\nceau  la  superficie  de  chaque  taille,  em- 
pêcher Textravasioç  immédiate  des  sucs  végétaux , 
la  défendre  des  int^mpérhes,  et  éviter  les  lésions 
et  les  plaies  capables  de  former  des  émooctoires 
^m'  dépenseraient  peu  à  peu  toute  la  sève  pendant 
le  cours  de  la  vie  de  Tarbre, 

ARTICLE   III. 

ÊpoqUéà  pour  ^opépatton  de  la  greffe. 

DdQs  toute  Taimée  iTu^  ^  ^^^  ^^^^  époques  pro- 
pioe8|iour  ffr^Uqia^r  Flnoculationvégétaleavecsuc» 
oèi^le  priHt^lAptf  «l  P»utolime.  Dans  «ces  deox-sai- 
>ûiàs  lesarbres sondant  en  sève^ilsjnuissentde  tout 
^  qui  ei*  propft  à  la  réussite  4e  I9  greffe ,  et^nl 
<urdtQaiNQpM4  fourni  {Wnr*ia  tej9p^>^^3kWi&  ^t  ^^^ 
nKMphère.  Cepeddsi»! ,  camove  il  n^d9i  pas  ^rarede 
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voir  lei  inlempëries  météorologiques  rendre  ces 
saisons  pluvieuses  et  ruiner  la  greffe^  et  que  rino- 
culatiou  et  les  soins  de  Tagriculteur  deviendraient 
inutile)  il  est  urgent  dans  ce  cas  de 'remettre  To- 
pération  et  dVpier  le  moment  où,  Pintempérie 
ayant  cessé ,  les  sucs  végétaux  sont  moins  aqueux. 

Cest  pourquoi,  lorsque  le  ciel  sera  redevenu 
serein  y  on  coupera  quelques  rejetons ,  et  Ton  exa- 
minera si  leur  écorce  se  détache  facilement  ou  bou, 
et  si  Phumeur  végétale  est  visqueuse  au  toucher, 
ou  ne  Test  pas.  Dans  le  premier  cas ,  Técorce  cé^ 
dant  au  nioindre  effort ,  et  le  suc  ayant  la  visco- 
sité requise,  il  faut  pratiquer  de  suite  la  greffe.  Le 
succès  est  assuré;  autrement  il  faut  attendre  et  sai- 
sir le  temps  favorable  qui  réunisse  les  conditions 
essentielles  que  nous  venons  dé  mentionner. 

La  greffe  est  exposée  à  des  ineonvéoieos  au 
printemps  comme  ei;i  automne,  mais  beaucoup 
moins  dans  la  première  que  dans  la  seccftide  sai- 
son. Le  sommeil  des  plantes  pendant  Thiver  repose 
Forganisme  de  Pindividu  végétaK  et  le  rend  vigou- 
reux ;  de  sorte  que>  se  réveiUanl.à  la  jumière  vivi- 
fiante du  soleil  du  printemps  fiote  rînfluence>-salu- 
taire  de  Patmosphère  d^une  'si  douce  sacison  »  elles 
remplissent  facilement  et*  réguKèjejuéïit  les/onc*- 
tions  de^ia  vl^gétation;  le  jeu  dé  Tafllttitlé  d^s  bu- 
meurs  végétales  .du  bourgeon  ei  du  noareau  troflic 
se  feit  avec  plus  d^aisahce,  et  tout  enfin  étant 
rajeutif  pour  aissi  dire,  coopère  aciM4M;èsde  1» 
greffe*,  et  la  fhît  croître  sans  effort  et  sans  décident 
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fàcheax  du  printemps  à  Fautomne ,  de  manière  à 
se  bien  consolider  et  à  résister  à  rinfluencç  de  Thi- 
ver  et  à  la  violence  des  agitations  atmosphériques, 
ou  des  vents  tumultueux  qui  arrachent  souvent  les 
greffes,  et  surtout  celles  faites  à  œil.  Si  Ton  veut, 
au  contraire ,  pratiquer  la  greflfe  en  automne ,  les 
plante»  étant  fatiguées  par  Taclivité  de  la  v^^ta- 
lion  produite  par  les  chaleurs  de  Tété,  les  sucs  vé- 
gétais étant  moins  abondans,  les  bourgeons  plus 
arides,  Pécorce  plus  dure,  elles  sont  moins  dispo* 
sées  aux  conditions  requises  pour  consolider  la 
greffe  et  Tassurer  contre  les  intempéries  deFhiver 
qui  la  menacent ,  et  dont  cette  opération  ^rait  si 
peu  éloignée. 

ARTICLE   IV. 

De  la  greffe. 

Des  différentes  méthodes  employées ,  celle  qui 
est  le  plus  en  usage  en  agriculture  sera  le  sujet 
principal  de  notre  attention,  comme  étant dUme 
exécution  et  d^une  réussite  facile^  On  Tappelle 
greffe  à  œil  ou  à  écusson.  Maintenant  que  nou9 
sommes  instruits  de  tout  ce  qui  est  nécessaire  à  cette 
opération ,  nous  pouvons  exposer  la  méthode  que 
nous  avons  choisie,  que  nous  avons  simplifiée,  et 
qu^  nous  aVons  pratiquée  avec  succès  sur  des  mû- 
riers aux  époques  indiquées ,  surtout  au  printemps,, 
et  aux  hauteurs  et  aux  endroits  déterminés» 
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PREMIÈRE   MÉTHODE. 

i^  Il  faut  faire  sur  Taire  formée  sur  Técorce  do 
petit  wbre,  à  la  hauteur  voulue,  une  iocifîon  Iod- 
gitudinale  de  yingt<-sept  lignes ,  eu  la  tirant  per- 
pendiculairement de  haut  en  bas.  Elle  doit  être 
pratiquée  *  avec  soin  et  adresse ,  de  manière  à  Bt 
pas  pénétrer  au-delà  de  la  profondeur  ou  delà 
grosseur  de  Técorce  dans  toute  retendue  de  h 
ligne  perpendiculaire,  afin  de  ne  pas  endomma- 
ger Porganisme  interne  de  la  substance  ligneuse, 
sur  la  superficie  de  laquelle  on  veut  appliquer  Tôoi). 

a\  Ilfaut  introduire  le  ciseau  entre  les  lèvres  de 
Tincision  qu^on  vient  de  faire,  et ,  le  poussant  adr<M- 
tement  comme  un  levier,  on  élève  et  Ton  sépare 
des  deux  côtés  Técorce  qui  tient  au  bois,  iiprés 
cela  on  prend  le  rejeton  et  ou  en  lire  ToBil,  c'est- 
à-dire  le  bourgeon  qu^on  veut  greffer. 

y*.  On  fait  autour  de  ce  bourgeon  une  incision 
en  forme  d^écusson  elliptique ,  large  de  six  lignes 
sur  vingt  de  longueur,  de  manière  que  le  bourgeon 
se  trouve  au  point  de  rencontre  ou  d^intersection 
des  deux  diamètres.  Elnsuite  on  détache  Técussoii 

• 
'  C^e«l  TiiMge  commun  des  ■gricoiUears  de  pratiquer  ont 
seconde  incision  horizontale  â  la  partie  supérieure  de  la  pre* 
mière  tracée  perpendiculairement,  en  forme  deT,  pour  faciliter 
Pintroduction  de  l'oeil.  Considérant  comme  nuisible  cette  se- 
conde incision,  nous  l'avons  supprimée  comme  telle,  ettonjours 
avec  succès  ;  mais  nous  avons*  constamment  prolongé  de  quel- 
.  ques  lignes  Tinoiision  perpendiculaire. 
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avec  le  plus  de  soin  el  de  prëcauiioa  possible  ^ 
afin  que  TorigiDe  du  germe  du  bourgeon ,  c^est-» 
à-nlire  le  pédoncule  ^  reste  attaché  à  PécussOD  C(nr«- 
ticalf  parce  qn^il  est  essentiel  à  la  greffe  qui  t  sans 
cela ,  serait  manquée. 

4"*.  Oo  soulève  la  lèvre  gauche  de  Fincision  Cor- 
respondant à  la  gauche  de  l^opëraleur,  sous  la-» 
quelle  il  &ut  appliquer  Ponl  %  et  insinuer  le  cété 
gaudie  de  récttsson^  de  sorte  qu^il  soit  caché  jus- 
qu'au bourgeon.  Ensuite  on  élève  ëgalem^at  la 
lèvre  droite  de  Finciston ,  et  on  y  insinue  le  côte 
droit  de  Tëcusson  jusqu'au  bourgeon;  Tœil  étant 
ainsi  placé  eatre  les  lèvres  de  Tincision,  on  com-^ 
primera  doucenent  les  jointures  avec  les  doigts 
pour  effectuer  réchange  de  la  superficie  et  favori*- 
9er  h  nouvelle  adhérence  et  Tassamilaiion  des  sues 
végêUux  du  bomrgepn  avec  ceux  de  la  nouvelle 
plante. 

5^  Il  &ut  recouvrir  Taire  opérée  avec  un  mor<-* 
ceau  de  linge  ciré  de  trente  lignes  carrées,  comme 
celui  de  la^^".  ±5^  pi.  VI ,  ayant  un  trou  de  qua- 
tre lignes  au  centre  b  et  PiDctsk>n  a  y  afin  de  don- 
Ber  passage  au  bourgeon  et  de  Tisoler  du  contact 
de  Tair.  Il  faudra  bien  joindre  le  tout  par  le  moyen 
d'une  légère  compression  pratiquée  tout  autour  de 
l'aire  de  l'opération. 

6^  Enfin  on  bandera  ^gèrement  la  greffe  avec 

V  Toujours  de  manière  que  le  bourgeon  vonseirye  sa  pesvtioi^ 
naturelle  de  b«s  en  haut» 
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de  la  filasse  de  lin  ou  de  chanvre,  ou  d'autres  mi 
tières  filamenteuses,  pour  entretenir  Tadh^reDi 
de  toutes  les  parties ,  fixer  Papp^reil  et  proteg 
rope'ration  contre  les  insectes,  la  poussière  ^  | 
pluies  et  rintempérie.  i 

7*.  Si  Ton  veut  que  le  succès  de  la  greffe  sa 
plus  assuré ,  il  faut  envelopper  la  circonférence  dfl 
parties  greffées  du  jeune  arbre  avec  de  la  pailk, 
du  genêt,  de  la  fougère ,  ou  avec  tout  autre  végé- 
tal propre  à  !es  défendre  de  la  forte  action  d& 
soleil  ou  du  froid,  sans  empêcher  Pélévation  et  là 
ramification  du  bourgeon. 

Le  lendemain  de  la  greffe,  ou  plusieurs  jooR 
après,  on  exécutera  à  la  hauteur  convenue  la  coupe 
de' Farbre  greffé ,  et  non  pas  avant  Pinoculation, 
de  peur  de  troubler  tout-à-coup  le  cours  des  sacs 
végétaux,  et  de  les  faire  refluer  sur  les  endroits 
greffés.  Il  faut  dçnner  au  bourgeon  le  temps  et  Je 
repos  nécessaires  pour  le  mettre  en  rapport  aa 
point  déterminé  avec  les  humeurs  respectives  ,  s'y 
attacher  sans  effort,  et  s'y  identifier  avec  avantage. 

Un  ou  deux  jours  après  la  coupe,  on  oindra  la 
partie  amputée  de  Parbre  avec  un  pinceau  trempe 
dans  une  mixture  résineuse  %  pour  prévenir  Pex- 
iravasion  des  humeurs  et  Tinfluence  nuisible  de 
^atmosphère  sur  la  substance  ligneuse. 

Tel  est  le  procédé  généralement  suivi  pour  la 

•  De  parties  égaies  de  goudron  ou  de  colopbane  ^  an  à^ 
térébenthine  avec  de  la  cire. 
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nireffe  à  œtl,  niais  ce  n^est  certaiDement  pas  le  plus 
okcile;  il* en  est  un  autre  que  nous  avons  choisi, 
^i  se  fait  avec  Tenciporte-picce ,  et  dont  Texecu- 
iion  est  plus  aisée ,  et  le  succès  plus  certain  :  Q^çst 
lelui  que  nous  allons  développer. 

D£U?(IEME    METHODE. 

On  applique  av«c  sein  Temporte-pièce  a  %fig*  7i 
pL  V,  sur  Taire,  et  à  la  hauteur  voulue  de  Tarbre; 
on  Timprime  de  manière  à  .couper  seulement  la 
profondeur  ou  épaisseur  de  Técorce ,  et  «décrire  un 
cercle.  On  relire  ensuite  Temporte-pièce  pour  rap- 
pliquer avec  autant  de  soin  sur  la  tige  ou  petite 
branche  d^où  Ton  veut  extraire  Fœil,  mais  de  ma- 
nière à  ce  qu^îl  forme   un  cercle  comme  «elui 
m  m ,  fig.  iSjpl.  VI ,'  dont  le  centre  reste  adhé- 
rent au  bourgeon  nn  qui  s^  trouve  inscrit.  En- 
suite il  faut  retirer  le  disque  cortical  qu^on  vient 
de  former,  et  avoir  soin  d^emporteren  même  temps 
le  pédoncule  du  bourgeon  sans  le  détruire ,  comme 
le  germe  ou  pédoncule//' du  disque  cortical- drf 
détaché  de  Taire  ee^  sur  lequel  on  voit  visiblement 
la  ligne  ^^,  à  laquelle  adhère  le  pied  du  germe/*/. 
On  le  transporte  ainsi  à  Tendroit  préparé  pour  la 
greffe;  on  en  détachera  le  disque  entaillé  pour  y 
substituer  le  bourgeon  qu^on  lui  destine,  et-qui^ 
étant  coupé  avec  le  même  emporter-pièce,  a  le 

• 
*  Inventé  par  Duparraj,  de  Roucu  ^en  1818. 
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même  diamètre  et  peut  s^appliquer  {kcilemeiit  sdi 
Taire  nouvelle.  Le  bord  circnlaîre  de  la  périphérie 
dutibque  s^adaptera  doDC  papfaitemeiit  arec  celAi 
(lu  nouveau  tronc  ^  et  Pou  fera  en  sorte  que  k 
bourgeon  qu^on  placera  conserve  une  disposition 
verticale  et  embrasse  bien  la  superficie  periphë-- 
rique  ^  ce  qu^on  opérera  avec  une  légère  compres- 
sion. On  couvrira  de  toile  cirée  Tœil  à  rendroil  où 
a  fiera  adapté^  et  on  le  bandera  avec  de  la  filasae, 
comme  au  premier  procédé  et  par  les  mêmes  rai- 
sons. 

On  Tenveloppera  avec  de  la  paille  ou  avec  d^au- 
très  végétaux  de  la  même  espèce  ^  et  avec  des  ron- 
ces, pour  le  défendre  des  grandes  chaleurs ,  des 
grands  froids,  des  agitations  atmosphériques  et  des 
ravages  des  herbivores*  Telle  est  la  description  de 
la  première  et  de  la  seconde  méthode  que  nous 
avons  mises  en  œuvre^  La  seconde  nous  semble 
préfé^rable  a  la  première  sous  tous  les  rapports,  et 
particulièrement  parce  qu^ellc  réussit  mieux  ^  et 
qu^elle  peut  s^opérer  également  sur  les  hauts  et  bas 
mûriers,  sur  les  espaliers  et^ur  les  haies* 

Après  avoir  mis  fin  aux  préparatifs  et  à  Topera- 
lion  de  la  grefle ,  on  la  laisse  en  repos  en  attendant 
le  développement  de  sa  végétation.  A  cette  époque 
oo  examinera  le  nombre  des  arbres  greffés  pour 
explorer  Içur  énergie  végétative,  Tabondance  des 
sucs  végétaux ,  leur  consistance  et  lé  nombre  des 
rejetons  étrangers  à  Toeil  greffé,  et  qui  appartien- 
nent au  tronc.  Si  les  sucs  du  jeune  arbre  abondent  ^ 
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,  et  s^ijs  sont  trop^ aqueux,  pn  conaerven^  CC5  rçjc- 
^  tons  étranger^  à  la  greffe  pour  donner  03501:  par 
.  lemr  mqjen  à  Thumeur  végétale  qui,  en  le«  nour- 
rissant, nVffluera  pas  trop  sur  le  bourgeon  ino- 
culé y  ne  rengorgera  pas  et  ne  l€*rendra  pas  maladçt 
Lorsque  ce  bourgeon  prospérera  et  qu'il  mar* 
chera  vers  la  croissance  ^  il  fkudra  coqper  petit  à 
petit,  et  non  pas  tout-à-coup,  tous  le»  rejeton^ 
étranger^  à  la  greffe,  ras  le  tronc,  pour  qu^ilf 
nVn  absorbent  pas  la  sève  nécessaire  à  la  végéta- 
tion et  à  ses  ramifications.  Si,  au  contraire,  le9 
«ucs  végétaux  du  tronc  n'abondent  p^s ,  et  que  le 
développement  des  nouvelles  branches  soit  lent, 
et  celui  de  U  greffe  retardé,  il  importe  de  suppri- 
mer le3  rejetons^  étrangers  à  Toeil ,  si  ce  n'est  pa? 
tQi^t  a  Iii  fois  y  dqi  moins  partiellement,  pour  Tai- 
cter,  Jni  économiser  par  cçtte  suppression  son  pro- 
pice alimeat ,  cAn^erver  la  Yie  du  jeu»e  arbre  gre%', 
et  en  favoriser  l'accroissemeot  et  la  rf^mi^QAtion^ 
n  importe  encore ,  dans  une  pareille  stérilité ,  de 
remuer  avec  précaution  la  terre  du  jeune  plant,  de 
l'engraisser  avec  discrétion ,  de  l'humecter,  si  elle 
est  trop  aride ,  et  d'avoir  toujours  soin  de  venir  au 
secours *de  la  plante. 

Nous  avons  termine  l'exposition  de  la  marche 
rurale  de  la  jeunesse  du  mûrier,  mais  notre  travail 
n'est  pas  accompli;  il  nous  reste  un  sujet  très- 
important  à  traiter,  il  concerne  ly  prospérité  de 
l'organe  respiratoire  de  ce  végétal,  c'est-à-dire  de 
ses  feuilles ,  ou  plutôt  il  traite  de  ce  qui  a  rapport 
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à  Tabôndance  du  feuillage ,  aliment  unique  du  vcf 
à  soie,  et  par  conséquent  objet  principal  de  dos 
recherches  et  des  soins  du  vigilant  agricoheor/ 
puisqu^il  doit  faire  la  récompense  et  le  pro6(  da 
magnanier.  A  cette  partie  intégrante  de  notre  ou- 
vrage se  joint  avec  autant  d^intérét  la  taille,  et 
nous  nous  en  occuperons  avec  non  moins  de  zèle; 
car  cVst  de  cette  opération  essentielle  que  résultent 
fréquemment  les  maux  qui  font  évanouir  la  pros- 
périté des  milriers,  et  détruisent  même  leur  exis^ 
ïenùe.  Mais  comme  il  ne  faut  jamais  appliquer  la 
hache  et  entreprendre  la  taille,  du  moins,  selon 
nous,  avant  la  chute  naturelle  des  feuilles  du  mû- 
rier ,  et ,  selon  d^autres ,  après  la  récolte  du  feoil- 
lage,  nous  commencerons  h  parler  de  cette  récolte; 
ensuite  nous  traiterons  de  la  taille,  et  nous  termi- 
nerons par-là  la  culture  des  mûriers,  ce  qui  nous 
t^onduira  à  la  seconde  partie  de  notre  travail ,  c^est> 
à-dire  à  la  magnanerie. 
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CHAPITRE  V. 

De  la'récolte  da  feuillage  da' mûrier.  —  De  la  qualité  des 
feuilles.  -^  De-Férnoodage  des  mûriers. 

▲RTIO^B  PRBMIER. 

De  la  récolte  des  feuilles  de  mûrier. 

Apres  trois  ou  quatre  aus  continus  d^une  excel- 
lente végétation,  si  le  mûrier  se  présente  dans  la 
mûreraie  touifu  en  feuilles ,  il  annonce  qu^il  est  en 
état  de  nourrir  le  ver  à  soie.  En  effet ,  si  Ton  dési- 
rait récolter  son  feuillage  avant  les  trois  ou  quatre 
années  de  plantation  dans  la  mûreraie,  qu^il  soit 
hautoubas,  en  espalier,  ou  en  buisson,  ou  en  haie,  la 
récolte  des  feuilles  aurait  lieu  difficilement,  car 
leur  délicatesse  et  leur  adhérence  à  la  branche  ne 
les  feraient  obtenir  que  -chiffonnées  ou  lacérées. 
D'ailleurs  avant  cette  époque  elles  seraient  trop  ju- 
teuses,  elles  lubrifieraient  la  larve  et  lui  nuiraient 
par  conséquent;  au  lieu  qu'après  ce  temps  elles 
sont  mieux  développées  et  moins  susceptibles  , 
parce  que  leur  sève  est  mieux  élaborée,  la  consti- 
tution même  du  jeune  arbre  est  mieux  consolidée  ;  et 
son'tronc  et  ses  branches  étant  plus  vigoureux,  il 
peut  mieux  supporter  la  récolte. 

Cependant  il  est  toujours  de  la  plus  hauie  im- 
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portunce  de  n^entreprendre  la  récolte  des  jeunes 
arbres  qu^avec  lesprécautioos  suivantes  :  i**  Il  hai 
faire  usage  d^une  échelle  double  en  bois  de  sapin 
ou  de  tout  autre  bois  léger  dans  le  genre  de  ce^ 
représentée  à  h  pi.  11,^^.  2^  afin  de  monter,  de 
se  fixer  en  sûreté  et  de  cueillir  le  feuillage  avec 
facilité  et  sans  accident  ^  en  transportant  réchelie 
tout  autour  de  Parbre.  Il  faut  se  garder  de  grim- 
per dessus,  autant  pour  nVn  pas  déranger  les  bran- 
ches et  n^en  pas  perdre  le  feuillage ,  que  pour  en 
épargner  les  bourgeons  futui^s  et  n^en  pas  briser  le 
menu  bois ,  ce  qui  ferait  un  grand  tort  à  Péco- 
nomie  rurale  et  végétale. 

2''.  Il  faut  examiner  Pétat  actuel  des  feuilles  et  ob- 
server si  elles  ne  sont  pas  trop  tendres,  trop  juteu- 
ses ou  trop  aqueuses  et  par  cela  indigestes.  Dans 
ce  cas  il  est  convenable  de  retarder  la  récolte  pour 
laisser  la  feuille  se  perfectionner,  et  de  la  remet- 
tre à  Pannée  suivante,  afin -que  la  constitution  du 
jeune  arbre  se  consolide  mieux  et  qu^il  puisse 
mieux  élaborer  ses  sucs  et  perfectionner  ainsi  la 
substance  alimentaire  de  son  feuillage. 

3"*.  Il  faut  récolter  les  feuilles  sur  les  rameaux 
ou  tiges  non  pas  en  totalité,  mais  avec  méthode 
afin  d'^épargner  la  dépense  des  feuillfs  et  des  boar- 
geons  futurs,  et  d^éviter  les  lésions  qui  pourraient 
blesser  les  branches  ;  c^est  pourquoi  il  importe 
de  prendre  le  petit  rameau  sans  trop  le  courber 
et  sans  le  casser  ^  et  de  commencer  sa  récplia  en 
portant  adroitement  la  main  de  la  base  au  sommet 
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fom  fimrer  les  boargeons ,  comme  ou  Tobserre 
lor  h  t^e  ay  hj  où  Ton  a  consenrë  les  bourgeons 
^1  àf  ^>/»  g^f^yfig^  ^*  iP'*  VI}  CCS  bourgeons 
^l/mX  destinés  à  la  fomre  Tégétaiion  des  branches 
qui  doitent,  par  leur  déreloppement,  former  la 
physionomie  el  la  taille  des  arbres.  Il  est  également 
nécessaire  de  conserver  au  sommet  de  chaque 
rameau  les  feuilles  qui  le  terminent ,  comme  au 
sommet  de  la  branchet  Jig*  89  pi*  V  9  et  sur  la 
dme a,  i\ i\  de  la  tige a^ ^ifig*  ^i  j  pLYl^ pour 
qa^  ne  soit  pas  entièrement  mutilé  et  qu^il  pros- 
père utilement.  Si  au  contraire  on  cherchait  à  ef- 
feuiller Tarbre  en  faisant  glisser  la  main  de  la  cime 
vers  la  base  9  on  gâterait  une  grande  quantité  de 
feuilles,  on  détruirait  les  bourgeons  reproductifs  y 
on  décUnnît  même  Fécorce .  on  blesserait  Par- 
ore  et  on  produirait  une  foule  d^émonctoires  qui 
dépenseraient  les  humeurs  végétales,  essentielles  à 
réooD<miie  et  i  la  vie  de  Parbre.  Par  les-  mêmes  rai- 
sons il  fantemployer  les  mêmes  précautions  en  fai- 
sant la  récolte,  du  feuillage  des  bas  mûriers ,  et  de 
ceux  en  buissoii,  en  haie  et  en  espalier. 

4**»  On  doit  se  garder  de  récolter  sur  des  mûriers 
dont  le  feuillage  est  rouillé  ou  jauni  ;  car  leur  exis- 
tence étaat  troublée  et  affaiblie,  ils  périraient.  Dans 
ce  cas,  il  faut  remuer  la  terre,  la  couvrir  d'excel- 
ieat  fumier  et  Parroser  si  elle  parait  aride  ;  enfin  il 
faut  souvent  visiter  ces  arbres  el  les  secourir  à 
propos. 

&^  Il  ne  faut  jamais  priver  les  mûriers  'de  tontes 
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leurs  feuilles  f  P9^^.  ^^  p^s  en^supprimw  tout-à- 
CQupla  fonction  vitale  essentielle  à  la  respiraUoa 
du  végétal;  il  ne  faut  pas  non  plus  soumettre  ces 
arbres  à  une  récolte  annuelle  de  leur  feuillage  y  oy 
doit  les  laisser  reposer  pour  prolonger  leur  vie  et 
obtenir  un  meilleur  produiu 

ARTICLE    II. 

1*.  Qualité  du  feuillage  propre  à  nourrir  le  ver 

à  soie. 

2'. .  Préparation  du  feuillage. 

S  I". 

Qualité  du  feuillage. 

Les  feuilles  qui  ne  sont  pas  trop  amples,  celles 
qui  sont  peu  épaisses,  tendres,  peu  juteuses ,  d W 
beau  vert  délicat  et  lisses ,  sont  les  meilleures  pour 
nourrir  le  ver  à  soie.  Tel  est  le  feuillage  du  mû* 
rier  sauvage  dans  un  site ,  un  climat  et  une  expo- 
sition convenables.  Les  feuilles  volumineuses, 
épaisses,  rudes*,  juteuses,  chiffonnées  ou-  déchi- 
rées, sont  nuisibles;  tel  est  le  feuillage  des  mûriers 
greffés  dans  des  sites,  des  x;limats,  des  terrains  et 
des  expositions  peu  convenables.  Le  feuillage  du 
mûrier  sauvage  est  plus  utile  que  celui  du  mûrier 
greffé^  quand  même  Tun  et  Fautre  végéteraient 
dans  de  mauvais  endroits.  Les  feuilles  du  mûrier 
*  rose  ou  dltalie ,  ou  d^Espagne ,  sont  préférables  i 
celles  de  tout^  autre  espèce ,  et  le  feuillage  du  mû- 
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rier  bianc  est  prâerable  à  tous  égar4s  à  celui  da 
mûrier  noir, 

2\  En  récoltant  les  feuilles  de  mûrier,  il  faut  les 
<riieHlîr  sans  les  chiflPonner,  ni  les  lacérer^  afin  de 
ne  pas  faire  extravaser  le  suc  fermentescible  qui 
est  sujet  à  sMchauiFer,  ni  provoquer  un  mouve- 
ment intérieur  nuisible  à  la  substance  productive 
de  la  soie. 

3\  Dans  les  temps  pluvieux  il  fiant  remettre ,  s^il 
est  possible,  la  récolte,  parce  que  les  feuilles  adhè-r 
rent  alors  davantage  au  pédoncule  et  s^en  détachent 
difficilement,  ce  qui  occasionerait  des  déchire-r 
mens  dangereux  pour  Tarbre;  on  n^obtiendraijt 
qu^un  feuillage  chiffonné  et  humide,  quHl  faudrait 
faire  sécher  sur  des  filets  semblables  à  ceux  de  la 
^.  i  f  pi.  m ,  ou  sur  des  treillis  semblables  à  ceux 
de  layi^.  4 9  même  planche;  il  faudrait  encoi:e  les 
exposer  à  un  courant  d?air  avant  de  les  déposer 
dans  les  rédpiens^  qui  doivent  les  contenir  poui: 
les  transporter  ailleurs  sans  perte  de  temps  ni  al- 
tération  ;  autrement  elles  pourraient  se  détériorer 
et  devenir  funestes  aux  vers  à  soie. 

su- 

Préparation  du  feuillage. 

1%  Il  est  de  toute  nécessité  d'^en  séparer  avec 
soin  les  baies  pour  éloigner  le  développement,  de 
ces  fruits  parce  qu^elles  sont  nuisibles  et  qu^èlles 
peuvent  occasioner  de  Paltératioa  et  de  la  fermen- 
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tation  sur  le  feilitbge  et  attirer  pér-là  des  iiiseôlB 
qui  troubleraient  le  repos  du  yer.  j 

3^.  Lorsijae  Tàtmosphète  agitée  (kit  roler  de  k  : 
pousfttère  sur  le  feuillage  ^  il  faut,  après  Tmrm 
feueitti ,  le  làTer  et  le  dessécher  ensuite. 

3*.  Si  le  feuillage  est  recouvert  d^une  matière 
Mcrée  tômme  la  manne,  il  fkut  le  bien  laver  et 
le  purger  entièrement  de  cette  substance  lubri- 
fiante qui  nuirait  aux  vers;  il  faut  ensuite  le  faire 
séther. 

4^.  Iln^est  pas  rare  que  des  insectes  impercep- 
tibles ajournent  sur  lé  feuillage;  si  ou  ne  les  eo 
ëloigne  pas  arec  attention ,  ils  peuvent  trosUer 
rëkat  du  ver,  le  mordre  »  le  blesser,  IHnquiéier  et 
hu  causer  des  maladies  mortelles. 

9*.  Les  meilkmrsr^ipiens  pour  transporter  les 
feuiltes  sout  des  paniers  cTosier  et  non  pas  des  sacs; 
en  iM  y  iuurôduisànt^  il  ne  faut  p«i  les  oomprim^, 
àé  peur  de  les  thiffonuer,  ou  de  l«ur  caiœr  un 
éèhauffemeut  intérieur,  ce  qui,  je  le  r^^ete^  est 
très^uisible  à  la  matière  Sûyeuse  et  à  la  sauté  do 
ver.  Mais  le  récipient  le  plus  couveuaMe  est  U 
diarrette  représentée  ^.  23 ,  pL  III ,  dans  la- 
quelle, mieux  que  partout  ailleurs,  on  peut  garder 
et  transporter  le  feuillage. 

6^*  Lorsqu^on  a  transporté  les  feuilles  jusqu^à  la 
masignanerie)  il  faut  les  déposer  dans  une  pièce 
souterraine  et  abritée,  d\ine  température  couve- 
uable;  elle  doit  être  exempte  de  méphitisme  et 
d?humidité  ;  pour  que  les  feuilles  ne  se  sèdient  et 
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ne  a^â^èrent  pas^  elle  doit  élre  pratiquée  de  ma- 
nière à  ce  quW  puisse  Fouvrir  et  j  produire  uu 
moavetfieïit  atmosphérique ,  j^ur  diminuer  au  be- 
soin riiumidité  et  mitiger  la  chaleur,  ou  changer 
Tuir  renfermé  et  la  vapeur.  Il  faut  aussi  remuer  les 
Bcfoilles  et  les  éparpiller  deux  ou  trois  fois  par  jour 
et  plus  souvent  même ,  afin  quelles  ne  sMchauf'^ 
fent  et  ne  s^altérent  pas  dans  la  température  élevée 
des  temps  humides.  Cest  par  ces  soins  que  Ton 
peut  entretenir  les  feuilles  fraîches  pendant  trois 
jonrs  de  suite. 

ÂkritLÈ  m. 

De  Vémondage  des  mûriers  après  la  récolte  du 
feudlcLge. 

Aosntdt  afwès  la  récolte  des  feuilles,  il  fkut 
pârcoortr  les  mâoreraies  et  inspecter  chaque  mù** 
rier  pour  découvrir  les  dégàtB  causés  en  recueil^ 
laM  leur  feuillage ,  et  supprimer  ce  qui  peut  leur 
mûre  et  troubler  Pétat  régulier  de  leur  végétation, 
repliaoer  les  branches  détournées  de  leur  disposi-* 
tîon  Batnrelle,  couper  avec  écommiie,  raser  le 
tronc^les  petits  rameaux  brisés,  ainsi  que  les  petits 
rameaux  chiffoniiés  et  faibles ,  et  les  chicots  secs  ou 
BOD|  parce  qu^ils  sont  nuisibles  aux  bourgeons 
Bfttssans  et  à  la  disposition  convenable  des  arbres, 
n  faut  soigner  les  petites  plaies  qu^on  peut  trou- 
ver en  les  égalisant  au  niveau  de  Fécorce  ou  en  les 
oignant  avec  la  mixture  indiquée  à  la  page  78,  pour 
empêcher  Pinfluence  météorologique  sur  leur  su- 
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perficie  et  rextravaaion  des  humeurs.v^gelales  qui 
y  accourraient  pour  se  perdre.    . 

On  peut  encore  à  la  même  époque  couper  la 
cime  de  tout  rejeton  qui  s^élèvera  au-dessus  des 
autres  au  détriment  commun.  On  peut  égaiement , 
mais  avec  grande  parcimonie,  couperet  enley^er 
des  rameaux  peu  import  ans  du  côté  où  la  vé^éUi* 
lion  sera  plus  énergique  pour  rétablir  du  côte  lan- 
guissant Téquilibre  dans  les  sucs  végétaux  de  tout 
Torganisme  et  dans  toutes  ses  fonctions.  On  oindra 
les  endroits  coupés  avec  la  même  mixture  pour 
les   réparer  et  empêcher  Fextravasion  de  la  sève. 

Si  Témondage  des  mûriers  doit  avoir  lieu  im- 
médiatement après  la  récolte  du  feuillage  et  doit 
être  fait  avec  autant  de  soin  que  d^économie,  la 
taille. ne  devra  être  pratiquée  qu^après  la  chute 
totale  et  naturelle  des  feuilles,  aussitôt  que  le  repos 
ou  sommeil  du  végétal  ou  de  Torganisme  de  Tarbre 
aura  commencé  ;  alors  les  sucs  retardés  dans  leur 
circulation,  et  par  conséquent  moins  affluens,  ne 
pourront  se  dépenser  facilement  sur  les  endroits 
taillés  :  mais  comme  cette  opération  demande  la 
plus  grande  intelligence  de  la  part  de  Touvrier , 
pour  qu^ii  pratique  les  amputations  avec  discer- 
nement et  adresse ,  en  coupant  les  parties  super^ 
flues  de  Tarbre  et  celles  qui  sont  irrégulières ,  ca- 
riées, cancéreuses,  pourries  et  brisées,  nous  al- 
lons traiter  ce  sujet  avec  détail. 
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CHAPITRE  VI. 

De  .la  .taille  des   mûriers 
ARTICLE   PREMIER. 

Époque  de  la  taille. 

Il  faut  pour  cette  opération  non-seulement  que 
Pagriculteur  soit  prudent  et  (expert,  maiseùcore 
qu'ail. soit  doué  dWe  intelligence  assez  étendue } 
car  la.  décision  qu^il  porte  en  développant  tous  les 
principes  de  la  coupe,  détermine  la  prospérité  et 
même  la  conservation  des  arbres.  Aussi ,  pour  se 
déterminer  à  propos,  diaprés. les  caractères  d'une 
végétation  languissante  ou  déréglée  (ce  qui  exige 
Fengrais,  ou  la  cognée,  afin  d'enlever  ce  qui  est 
superflu  ou  contraire  à  sa  prospérité  ) ,  il  importe 
d'attendre  Tépoque  où  Ton  pourra  opérer  la  taille 
sans  dégât  et  épier  surtout  les  symptômes  pré- 
curseurs du  sommeil  du  végétal.  Alors  son  système 
organique  est  engourdi  et  la  circulation  de  ses  hu- 
meurs végétales  est  ralentie ,  ce  qu'indique  la  pâ- 
leur de  son  feuillage,  qui  jaunit  par  degré  ,  se 
détache  et  tombe  à  la  moindre  secousse  de  Tat- 
mosphère  :  c'est  le  moment  d'apprêter  tout  ce  qui 
est  nécessaire  pour  la  coupe. 

La  chute  des  feuilles  se  prolonge  ordinairement 
pendant  dix  jours,  à  partir  de  l'instant  qu'elle  a 
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commencé,  à  moins  que  quelque  cause  ne  Faocé- 
1ère.  Au  reste,  il  est'loujoors  nécessaire  de  laisser 
le  temps  qu^il  faut  pour  que  Tarbre  se  dépouille; 
la  prudence  rurale  le  conseille,  afin  d^enlaoier 
ensuite  Fopération  à  coup  sûr.  Ainsi,  lorsqae  les 
mûriers  seront  entièrement  dépouillés,  que  leurs 
sucs  végétaux  seront  stériles,  que  le  tronc  et  les* 
branches  seront  engourdis,  excepté  les  racines  % 
on  pourra  faire  usage  de  la  cognée,  mais  dix  jours 
au  moins  après  la  chute  totale  et  spontanée  des 
feuilles.  Alors  on  ne  craint  plus  le  reflux  de  la  sève , 
et  Ton  craint  bien  peu  Fextravasion ,  aliment  or£- 
naire  des  icancers  végétaux  et  des  caries  qui  sMi 
si  pernicieuses  à  la  vie  et  à  Téconomie  de  la  végé« 
tation.  Gomme  il  est  surtout  urgent  de  connaître 
la  conformation  sous  laquelle  le  mûrier  végète  et 
prospère  le  plus  long-temps,  nous  allons  ûoas  oc-- 
cuper  de  suite  de  cet  objet  important  ;  nous  chw- 
cherons  les  moyens  propres  k  diriger  cet  arbre 
vers  la  disposition  qui  lui  est  favorable  et  à  Vy 
conserver ,  afin  d^empl(^er  la  cognée  au  besoin  et 
avec  profit. 

ARTICLE  II. 

Différence  des  résultats  de  la  disposition  et  confor- 
motion  naturelles  des  mûriers  ^  de  ceux  d^une 
disposition  et  conformation  artificielles. 

Le  mûrier  sauvage  établi  et  abandonné  à  lui- 
*  Elles  restent  éveillées  et  travaillent  cdutinadlemcnt  kurt 
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même  en  plein  champ  et  dans  un  climat  et  une 
exposition  convenables ,  est  d^une  belle  venue.  Il 
pmente  dans  sa  conformation  et  la  disposition  de 
«es  branches  des  caractères  très-distincts ,  durant 
tout  le  cours  de  sa  vie.  Ces  caractères  sont  (elle-<- 
ment  imporlans ,  que  les  hommes  |versés  dans  les 
études  agricoles ,  les  considérant  comme  essentiels 
à  Pexistence  du  mûrier,  les  exposent  avec  soin  et 
en  font  part  au  prévoyant  agriculteur  et  à  Fhabile 
magna^er.  Comme  nous  pensons  que  leurs  ex* 
périences  vérifiées  y  confirmées  et  clairement  ex- 
pliquées par  les  agronomes,  réunissent  toutes  les 
conditions  de  la  prospérité  de  la  végétation  des 
trois  âges  du  mûrier,  nous  allons  les  détailler  avec 
toute Pexactitude  possible,  convaincus  que  nous 
sommes' de  la  réalité  de  ces  caractères  physiques, 
yérifiés  par  nous,  qui  distinguent  effectivement 
en  trois  époques  la  végétation  de  notre  arbre, 
et  mettent  Tagriculteur  en  état  de  conduire  et  sour 
tenir  le  physique  du  mûrier  dans  tout  le  cours  de 
sa  vie. 

En  effet,  la  forme  et  la  disposition  do  Tarbre  qui 
végète  dans  son  état  naturel  et  en  plein  champ , 
sont  différentes  de  celles  du  mûrier  greffé  et  élevé 
dans  un  terrain  artificiel  et  étroit.  Le  mûrier  sau- 
vage qui  végète  en  plein  champ  et  en  liberté,  se  n^ 

sues  {ntqii^aux  grandes  rigoeurs  de  IHiiyer  ;  «lors  elles  s'en- 
donntiit  auj^i  en  attendant  le  retour  du  printemps  od  df nne 
iMBpénitiire  moins  dore. 
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mifiedatis  sa  jeunesse,  de  manière  que  les  angles  que 
forment  les  branches  et  le  tronc  sont  toujours  régu- 
liers et  ont  constamment  dix  degrés  environ.  Alors 
Tarbre  est  vigoureux  et  d^un  bel  aspect  ;  mais  à  me- 
sure qu^il  croit^les  branches  s^éloignentdutrom^  for- 
ipent  des  angles  de  trente  oxx  de  quarante  degrés^  et 
Farbre  entre  dans  sa  virilité  et  dans  toute  sa  force.  A 
mesure  qu^il  s^éloignedecetâge^ilcommenceàsW' 
faiblir  et  porte  entre  ses  branches  et  son  tronc  des  an- 
^esàe  cinquante  degrés  environ  :sa  vigueur  décroît 
de  plus  en  plus ,  et  ses  angles  ont  soixante  degrés; 
alors  Farbre  est  languissant.  Peu  à  peu  les  angles 
entre  les  branches  et  le  tronc  obtiennent  qua- 
tre^vmgts degrés'^  alors  le  mûrier  est  vieux,  il  mar- 
che vers  sa  caducité  et  approche  de  la  mort.  Les 
angles  entre  les  branches  et  le  tronc  ont  alors  qua- 
tre-vingt-treize degrés^  et  quelquefois  Parbre 
meurt  avant  que  les  angles  se  soient  agrandis 
jusque-là. 

.  Cette  division  de  la  marche  du  mûrier ,  dans  tont 
le  cours  de  sa  vie ,  n'est  pas  certainement  un  ré- 
sultat imaginaire  ;  c^est  le  produit  d^expcriences 
scrupuleuses  etsouventrépétées;c^estuneloi  natu- 
relle et  constante,  vérifiée  partons  les  agronomes^ 
et  dont  chacun  peut'  faire  IFeâsai  sur  un  tnûrier  en 
^ilein  champ,  et  non  panni  les  dispositions  très-fer- 
rées des  mûriers  réduits  en  buissons,  en  espaliers  ou 
en  haies,  ou  en  toute  autre  manière ,  suivant  Féco- 
nom^^.  ou  le  caprice.  Cependant  il  esC  :  démontré 
par  Fexpérience  bien  entendue  des  plus  fameux 


(95) 
/agronomes,  qtfen  dirigeant  les  înùriérs  hauts 
ou  bas ,  ou  en  toute  autre  position  artiHcielle  , 
d'après  les  principes  que  nous  avons  exposes ,  ils 
végéteront  mieux,  ils  deviendront  plus  robustes 
et  donneront  à  Fagriculture  un  plus  ample  pro- 
duit ,  ce  qui  favorisera  Péconomie  agraire. 
•  D'après  cela  on  comprendra  facilement  :  i»  qu'en 
entretenant  par  le  moyen  delà  coupe  les  ramifica- 
tions du  mûrier,  dans  une  disposition  approxima^ 
tfve  de  celle  de  sa  jeunesse,  dans  tout  le  cours  de  sa 
vie',  c'est-à-dire  de  manière  que  les  angles  entre  les 
branches  et  le  tronc  soient  de  quarante  à  quarante- 
cinq  degrés ,  on  pourra  c'conomiser  avec  certitude 
la  force  de  l'arbre,  obtenir  annuellement  une 
bonne  récolte  de  feuilles  et  entretenir  sans  effi>rt 
sou  existence  dans  un  état  toujours  lucratif. 

2^  Que  si  la  branche  verticale  ou  principale  est 
bien  verte  et  pleine  dévie,  c^est-à-dire,  si  la  bran- 
che &,dans  les  branches  coronales  a,  ^,  c,  des  figures 
tronquées  24  et  aS ,  pi.  VI ,  s'élevait  trop  au  détri- 
ment des  branches  inférieures  e^  d^fig.  24  9  'y  ^9 
J/^.  25  , /?/.  VI ,  et  attirait  à  elle  la  plus  grande 
partie  de  leur  aliment ,  il  faudrait  coupée  seule- 
ment la  cime  de  celte  branche  verticale,  surtout 
s\  c'est  un  mûrier  sauvage ,  pour  mettre  en  équi- 
libre la  nutrition  dé  toutes  les  branches. 

3  •;  Que  les  branches  perpâidîculaires  de  l'arbfe , 
attirant  facilement  à  elles  tousles  sucs  nutritifs  au 
détriment  des  autres  branches^  nuisent^ au  mûrier 
sauvage' comme  à  celui-qùi  est  en  buisson,  en  es- 
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.  palier  ou  en  toute  autre  manière ,  si  on  ne  les  sup^ 
prime  pas. 

4''o  Que  si  les  ramifications  prennent  une  direction 
parallèle,  elles  avancent  rapidement  vers  la  vieillesse 
et  forment  des  angles  de  quatre -vingts  à  quatrt- 
vingt -dix  degrés^  premier  caractère  patognomi- 
que  de  Taffaissement  et  de  la  souffrance  du  mûrier. 
Dans  cet  état  il  se  surcharge  facilement  de  menues 
branches,  qui  se  courbent  vers  le  sol,  s^affaiblis- 
sent  et  produisent  avec  effort  des  feuilles  chiffon- 
nées  et  inutiles, comme  celles  dela^.  9%  pL  V.  Il 
pousse  des  jets  languissans,  et  meurt  enfin  si  la  UùUe 
ne  remédie  pas  à  sa  disposition  déréglée,  en  cou- 
pant les  branches  qui  blessent  la  raison  irurale  et 
sortent  de  la  forme  convenable  de  Tarbre. 

5^  Que  le  mûrier  à  ramifications  horÎLon taies  est 
surchargé  de  branches  perpendiculaires,  qui  sont 
disposées  à  se  concentrer  peu  à  peu  eq  pmbreUe , 
ce  qui  exténue  IVbre  graduellement,  à  moins 
qu^on  n^enlève  tout  ce  qui  franchit  la  disposition 
convenable  des  branches  et  qu^on  ne  supprime  les 
rameaux  perpendiculaires  qui  nuisent  trop  àTéco^ 
nomie  végétale  de  Tarbre. 

6%  Que  le  mûrier  dont  les  branches  sont  droî- 
tea  et  se  dirigent  ^  peu  près  vers  un  apgle  de  qua- 
rante à  cinquante  degrés ,  ne  sera  jamais  «r- 
obargé  de  brancbm  gourmmdes,  et  qu'U  qn^tra 
unifwwémenti  d»n8  toute?  se»  partie»  ,  nn  ju^te 
équilibra  étiMit  gardé  dan»  U  dî$tribution  de  la 
sève,  qui  lui  fimruira  un  aliment  régulier  et  npn 
interrompu. 
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7*-  Q^^  '^  mûrier  .qui  jouira  de  la  forme  grtk^ 
du^e.et  calculée  <fèm  angle  de  quarante  à  dn^ 
^  quante  degrés^  entre  le  tronc  et  les  brandbes ,  wo^ 
passera  en  élévation  les  mûriers  à  ramificàlton 
parallèle  et  perpendiculaire;  qu^il  aura  ou  plus 
grand  nombre  de  branches  de  premier  el  sèûôiîd 
ordre,  et  portant  beaucoup  plps  de  feuilles. 

8\  Que  le  mûrier  libre  ou  abandonne  à  Ini- 
même  s'rflcve  et  croit  régulièrement  ;  qu'il  dontfè 
on  plus  grand  nombre  de  jets  tons  réguliers  et  vi^' 
goureux,  et  «qu'il  présente  par  conséquent  une 
plus  grande  superficie  et  on  feuillage  plus  abon- 
dant et  plus  convenable  ;  ce  qui  ne  lui  demande 
anean  effort  i  à  cause  de  la  régulante  de  son  or- 
ganisme et  de  Texeellente  nature  de  ses  humeurs. 

g"".  Que  les  avantages  ci^dessus  mentionnés  sont 
plus  coAsidérablts ,  si  Fangle  enire  les  branoheîl  et 
le  troue  est  de  quùrante  on  (ont  au  plus  de  qua^ 
Tonie^inq  degrés ,  parce  que  Parbre  conserve  la 
disposition  de  la  jeunesse  et  en  garde  presque  tou- 
tes les  facultés  dans  ses  fonctions. 

lo"*.  Et  enfin  que  le  paralléltsme  àe%  branches 
ecpfOnales,  nées  sur  la  même  zone  ou  ligne  horizon- 
tale de  la  circonférence  supérieure,  àrextrémité 
du  tvone,  produit  à  la  naissance  de  chaque  brân- 
ohtt  des  cavités  nuisible^,  propres  à  recueillir  de 
la  {K>wsiàtef  dés  baies,  et  tes  eaujr  du  ciel  qui,  ^V 
ooniompant  réciproquaneiit,  àHèrent  TécorCô,  la 
copsumeM  et  la  ppiïrrissent  j^ik  à  petit,  a«  point 
d^^taqner  là  substance  ligtieuse  et  même  la  rie 
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de  Tarbre,  si,  umies  les  fois  qu'on  visitera  le  mè- 
rier,  on  n'enlève  pas  les  matières  nuisibles  qui  y  sont 
rassemblées. 

Un  pareil  défaut  n'aura  pas  lieu,  si  l'on  sait  di- 
riger les  branches  coronales  vers  la  partie  supé- 
rieure du  (ronc,  de  manière  que  chacune  s'*ëlève 
aux  hauteur  et  distance  voulues,  comme  les  bran- 
ches coronales  a^bjC ,fig. 24  et 25 ,  pL  VI.  Lors- 
qu'on en  trouvera  qui  seront  mal  disposées,  il 
faudra  les  rapprocher  le  mieux  qu'on  pourm  avec 
des  soutiens,  et  délruîre,  en  leur  doxmant  une  dis- 
position meilleure ,  l'égarement  des  fibres  ligneu- 
se dès  leur  naissance. 

Ce  que  nous  avons  rapporté  jusqu'à  présent, 
démontre  évidemment  que  dans  tous  les  cas  les 
lois  de  la  végétation  sont  les  mêmes  et  donnent  à 
peu  près  les  mêmes  résultats  ;  qu'elles  sont  cons- 
tantes et  uniformes;  qu'ainsi  les  dispositions  des 
mûriers  doivent  être  toujours  les  mêmes  pour  les 
faire  réussir  utilement ,  et  qu'excepté  quelques  mo- 
diBcations  accidentelles  adoptées  par  l'usage,  tout 
Je  reste  est  immuable. 

Il  est  encore  démontré  que  la  ramification  hori- 
zontale conduit  rapidement  le  mûrier  vers  la  dé- 
crépitude; qu'elle  fatigue  le  tronc  et  rend  stérile 
le  sol  où  il  croît;  que  le  mûrier  qui  forme  entre 
les  branches  et  le  tronc  un  angle  de  quarante^mq 
degrés  est  robuste;  qa'il  résiste  à  tout  et  soutient 
sans  une  grande  fatigue  ses  propres  rameaux  ;  qa^il 
ne  s'en  lasse  jamais  et  qu'il  ne  se  charge  pas  de 
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jets  «uperflus  qui  nuiraient  à  la  régularité  de  ioute 
saine  irëgelation. 

Puisque  noiis  avons  donné  toutes  les  notions 
agricoles  nécessaires  à  la  culture  des  mûriers,  à 
l|ur  accroissement  et  décroissement,  à  leur  santé 
et  àleurs  maladies ,  au  feuillage ,  à  la  graine,  à  la  pé- 
pinière ,  au  pourretier ,  à  la  mûreraie ,  à  la  transplan- 
taticode  ces  végétaux,  à  leur  fonne,  à  leur  dis* 
position  et  à  leur  taille  enfin ,  nous  sommes  en  état 
de  passer  à  la  seconde  partie  de  notre  travail ,  que 
QOQs  commencerons  par  les  différentes  histoires 
du  ver  à  soie ,  après  avoir  décrit  et  la  demeure 
propre  à  son  éducation  ,  et  son  nid  ou  couvoir,  et 
le  lit  de  sa  station.  Enfin  nous  terminerons  en  ex- 
posant ce  qui  appartient  particulièrement  et  né- 
cessairement au  cours  de  la  vie  éphémère  de  cet  in- 
secte, à  sa  précieuse  industrie,  aux  maladies  aux- 
quelles le  rend  sujet  Finsouciance  du  magnanier, 
aux  préservatifs  t[u^il  faut  lui  adnlinistrer,  au  pro- 
duitsojete,  aux  métamorphoses,  aux  papillons  et 
aux  graines. 

Cest  de  là  que  nous  passerons  enfin  à  tout  ce 
qui  a  rapport  au  fil  de  la  soie ,  simple  ou  com- 
posé; à  la  filature,  au  dévidage  des  cocons,  à  la 
manière  dont  les  ouvriers  tirent  la  soie ,  à  la  struc- 
ture économique,  à  Pusage  de^  fourneaux  à  vapeur 
et  autres  appareils  nécessaires  à  cetto- industrie. 

FIN   DE   XA    PBEHIÈEE   PARTIE. 

r 


SE.CONDÏ  PARTIE. 


DE 


LA  BI&ATTIQUP, 


on 


flfc  VASCr  D^LEVÏR  LE  VER  A  &01E. 


AVANT- PROPOS. 

Mous  Favous  déjà  dit,  notre  but  est  d^etpoier, 
ayaal  tQat,  ce  qui  «»t  nécessaire  à  une  boime  ad- 
my|Î5tr^tion  des  vers  à  soie*  JSinsi^  sabs  pojrdre  de 
vue  notre  dessein ,  noas  allons  ttaiter  d^abord  de  la 
situation  de  {a  magnanerie ,  de  Pexpdsition  [  àxi 
dxTOMl ,  cb  la  structure*  et  de  la  distribution  ^i 
loi  c^Hi^nnent pour  7  gouverner  la  larme,  depuis 
sa  ttsossindè  jusqu'à  sa  rttoH.  Nous  paHwqfns  en- 
suite de  ce  qui  |)eut  CQ^lituer«  tme  magnanerie 
eottimède ,  Mordonn^^  de  *ma|iière  à  ce  "qu^elle 
puisse  oftrir  fadl^ment  tout  cç  qui  est  liecesdaire, 
a^n  quW  ne  rencooitre  «ueuii  obstacle  à  k  mttr- 
che  régulière  et  progressive  de  rei\fre|^rlse,  et  à  sa 
bonAe  dâispoBition;  puisque  la  xétfsiite  du  ver  et 
la  richesse  numérique  des  cocons  dépendi^t  des 
soins  d'une  administration  bieA  suivie ,  que  leiq^- 
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gnanier  gt  ses  subordonnés  peuvent  donner  à 
celte  entreprise  éconoipîco-rurale ,  lorsqu'ils  au- 
ront sous  ta  main  tout  ce  dont  le  ver  aura  besoin. 
Ainsi  Fhabitarion  des  vers  à  soie  attirera  note 
attention  ;  nous  ferons  l^numératiôn  claire  et  exacte 
de  tout  cejqùi  (iolt- concouoir  à  fetaUissemeut  de 
cette  intéressante  demeure,  que  nous  soumettrons 
à  des  considérations  et  à  des  calculs  biea  précis. 

i*".  Ponr  le  choix  du  site,  du  climat  et  d||rex- 
position. 

At.  Pour  les  raisons  qui  feront  adopter  ^rtaîne 
architecture ,  et  qui  feront  exécuter  «etie  structure 
avec  soin. 

3"*.  Pour  les  distributions  et  les  dimensions  re- 
quises.' 

4°'  I^our  l^s  moyens*  qu'ail  faut  prendre  afin  de 
mi^ef  et  dVic^gper  f^^cilement  les-ciusel  niïffei- 
bles»  et  surtout  lej  causes  accidentelles. 

5.^  Pour.rameublement  éconf)a^ique|iéce|saôe 
.  à  la  magnanerie.  ^ 

6*.  i^ojar  mitig^r lavfc  9àTelé ,  €L  prévoir 4es  excès 
météorologiques dangei^ux.     ,^    * 

7*".  Pour  rétablissement  de  la  chambre  destinée 
a  la  couve,  et  de  cé)le  de  Tenfaqcè. 
6^.  Pour  i'incubat#îre  et  pour  larcouvée  des  œufs. 
9^  Pour  réfablissemenf  des  échafaudages  pro- 
pres à*  recevoir  le  nombre  déterininédei;l^ies  p<mr 
les  vers.  ' 

lo^  Pour  la  distribution  des  corridors  qui  dcM- 
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veut  laisser  ckouter  les  «s^stanK^  dans  la  magna- 
nerie.r 

ir.  Pour  Jk  chambre  des  coiisff actions,  pour 
c^le  du  feuïil^e'et  celle  du  bdis ,  pour  la  remise , 
pour  Pecurie,  pour  Tendroit  où  doit  être  mis  lé 
fourrage  destiné  aux  bêles  de  trait  ou  de  somme , 
et  pour  celle  où  Ton  doit  déposer  les  immon- 
dices. 

i^)^ouT  la  chambre  du  magnanier,  pour  la 
demeure  de  ses  assistans,  de  ses  ouvriers,  pour  le 
cabinet  d^inspection ,  pour  celui  où  Ton  doit  con- 
server les  moyens  mécaniques  contre  Tincendie , 
ainsi  que  les  trompes  hydrauliques. 

i3".  I^our  la  galerie  propre  à  établir  les  moulins 
et  les  fours, 'simples  ou  à  vapeur ,  destinés  h  extraire 
la  soie  des  cocons. 

i4^  Pour  rétablissement  des  puîts  ou  fontaines 
propres  à  la  distribution  des  eaux  destinées  aux  lo- 
tions du  feuillage  et  des  claies,  aux  chaudières  des 
fours 'et  aux  autres  usages  de  la  magnanerie, 
comme  pour  les  robinets  et  les  pompes  contre  Fin- 
cendie. 

i5*.  Pour  fixer  le  paratonnerre,  la  girouette ,  les 
ventilateurs,  les  instrumens  de  physique,  les  para- 
vents et  les  volets. 

i6*.  Pour  établir  la  cuisine ,  le  réfectoire ,  les  lits 
à\x  dortoir,  qui  doivent  servir  à  la  famille  qui  admi- 
nistre la  magnanerie ,  et  pour  les  autres  objets  qui 
doivent  compléter  cet  édifice. 
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17%  Pour  la  chftmbpe  oii  Ton  exicaira  \ak  soie 
cocons  Y  pour  celle  des  cocons  destinés  à.  £d« 
les  papilWos  ovipares  pi  fecon<Uns^  pour  les  ch 
bras  de  leur  accouplement,  de  riBoufcation  d 
la  oouservation  des  œufs. 


(  '«s  ) 
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CHAPITRE  PAKMIËR. 

."  •      .      ..  .     '         •■     * 

tt  site,  du  climat,  de  Texposit^on  el  du  voisinage  de  la 
magnanerie. 

S  l"- 

Du  site^  du  climat  et  Ue  l  exposition. 


\ 


'Une  collme  riante ,  exposée  au  midi  ou  à  Torient , 

leyëe  et  domioaDt  tous  les  environs,  pdk  trop  ex* 

ibsée  au  vetit ,  située  dans  nu  climat  tempéré)  pifu 

Variable,  mais  ni  trop  calrtie  ni  trop  Itumide, 

jouisèàiftd^in  terrain  quinesoittîigypseilx,  niâi^ 

leux,  iù  sablonneux,  ni  bitumineux ,  tel  est  le  site 

qui  convient  à  TétablissenAent  d'une  magnanerie, 

sHl  ne  ^e  trouve  pds  anpi^s  d^influet^ces  nuinMes 

aux  progrès  et  ii  la  prospérité  <ki  ver  à  soie/. 

S  M- 

Des  eni^irohs  insalubres  (Puhe  tnagnarier^ie. 

Les  couran»  dVau.»«^4  ri^^s^fiux,  ou  t<l(rratH^ 
oo  'fletives  t  ou  enux  si^gtiatnes ,  qomoM  U^  ^9^ 
rais,  terres  humides,  vallée  4 bii#9e9^' ^ant  d^uD 
votfÛMge  très-^ouÂ5U>l6tpArqc#{uHts«Ati«tffnpent 
me  bomidilé  coMiilueUe  q«î  uiiiginenle  riafiftbi- 
brtie  de  Tair,  élève  la  tempépatMPeifi^ndafii  Xlmtioti 
solaire^  éohai«4^  Aeâ  matières  fécales  des  vers  à 
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soie,  infjpcle  Tatmosphère  de  la  magDanerte  ^ 
développe  pendant  Ma  nuit  une  température  plœ 
basse  et  des  gaz  méphitiques,  dont  ralternalive  ne 
peut  que  rendre  malades  les  vers  à  soie  et  ceoi 
qifi  veHlent  à  leVir  aflministration. 

A  ces  causea  de  mortalité  pour  les  vers  à  soie^  il 
faut  encore  ajouter  les  émanations  odoriférantes 
des  plantes  ou  herbes  aromatiques ,  les  exhalaisons 
4es  lieux  imm^id^s ,  comme  des  étables,  des  ecn- 
rieSf  des  tanneries,  des  cloaques,  des  cimetières, 
des  établisseme^s  à  engraiè,  des  voiries,  des  végé- 
taux en  macération  ^  des  exploitations  métallisés 
ou  bitumineuses ,  de  la^ussière,  de  la  fumée,  des 
brouillards ,  des  fonderies,  des  fours  à  chauX  et  à 
plâtre,  des  magasins  de  laine,  de  lin,  de  diaavre, 
de  coton ,  de  cordes  goudronnées ,  des  arienaàx , 
des. savonneries,  des  fabriques  de  colle  et  de  cou- 
leurs^ des  teintureries  ,,des  laboratoires  de  chimie , 
des  forges ,  d^  boulangeries,  des  combustions  de 
paille  ou  de  tout  autre  végétal,  des  fabriques  de 
pojx,  de  térébenthine,  dliuile,  de  suif,  de  graisse, 
de  beurre  et  de  goydron.  Dans  un  pareil  voisinage, 
Patmosphère  est  toujours  chargée  d^émanatioos 
nuisibles,  et  non-séulement  elle  est  insalubre, 
mais  elle  est  le  nid  et  le  repaire  d^insectes  dang^ 
reux  pour  les  vers  i  ^oie. 

Le  voisinage  de.koîs  et  -de^brêts  d^ùne  grande 
étendre  est  également  nuisible  y  soit  à  cause  de 
^humidité  qu^ilf  renvoient ,  soit  parce  quHls  sont 
Pasile  de  petits  animaux  qui  dévorent  nos  vers, 
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§,  dSnsecles  qultroui^lentieur  ra^,-  suclttut  d8ii$ 
{baç  mues  et  lorsqn^îls;  forment  leurs  cogods.  . 

'     •  s  ni. 

Danger  du  voisinage  des  montmgnes  et  des  sque^ 
leûes  montc^eux  pour  les  magnaneries. 

Le  voisinage  des  hautes  montages  à  Fest  ou  au 
sud  est^angereux,  à  cause  des  reflux  de  Patmos* 
pbère  froide  ou  trop  chaude,  et  trop  aride,  qui 
frappent  la  magnanerie  tout  le  long  du  jour,  et 
surtout  à  cause  de  la  trop  grande  fraîcheur  et  de 
rhumidité  de  la  nuit  y  qui  sciumettent  le  ver,  non- 
seulement  à  des  transitions  très-sensibles,  mais  À  la 
violence  d^une  haute  et  basse  température,  à  l%u- 
midité  et  a  la  sécheresse.  Le  voisiuage  des  sque- 
letles  montagneux  est  aussi  nuisible ,  parce  qu^au* 
cun  végétal  n^  croît ,  et  que  les  rayons  solaires, 
les  échauffant,  élèvent  la  température  à  un  degré 
I  démesuré,  et  la  réfléchissent  vers  la  magnanerie, 
où  Pair  devient  étouffant,  et  partant  insalubre  pen- 
dant les  jours  et  les  nuits  des  fortes  chaleurs. 

Mhis  il  x^j  a  rien  de  si  (kngereux  qbe  le  voisinage 
dçs  grandes  routes  fréquentées  par  des  charrettes 
et  des  voituces  d^une  grosseur  considérable,  par 
un  grand  nombre  de  bétes  dé  trait  et  de  sonune, 
à  cause  des  secousses,  du  bruit ,  des  insectes  qu^at- 
tirent  leurs  matières  fécales,  et  de  la  poussière  qu^ils 
causent.  La  poussière  se  répand  sut  le  feikillage 
qui  sert  d^aliment  au  ver,  et  toujours  avec  dan- 
ger. De  même  de  vastes  et  nomlnreux  établisse- 
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meus  mânufiieCilriers  ée  mânux ,  de  bois 
pierres  )  sont  à  craindre ,  parce  que  les 
qu^ils  doonest  troublent  Pallure  naturelle  et 
du  yer,  surtout  à  l^époque  de  la  mue  et  de  l\ 
ration  des  oooens.*^ 
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CHAPITRE  IL 

De  la  magnanerie  et  de  tfes  dépendances. 

SI-- 

Pian  de  la  magnanerie. 

* 

in  traçant  la  eonstraetion  d^une  magnanerie , 

ms  aurons  en  Yue  un  double  but^  Tutile  et  le  né*- 

«saire.  Nous  n^  ferons  que  ce  qui  est  indtspen- 

tble ,  elle  tout  sera  appujé  sur  des  cakok  de  la 

>las  sévère  économie  et  sur  les  raisons  agricoles 

'l'en  pesées.  Lorsque  nous  avons  cherché  qi^le 

tait  la  forme  qui  convenait  le  mieui  à  une  mar- 

poanerie,  nous  avons  trouvé  que  la  forme  el- 

iptique  était  la  plus  propre  à  un  local  qui  pût 

"«cevoir   toutes^  sortes   de   distriburioBs   saines, 

^mmodes  el  utiles   pmir  rintérieur   de  rédi*- 

iee  \  dl6  offre  aussi  assez  d^él«ndcie   pour   les 

^andescottVMs^et  présente  à  Pindustrie  du  ma«- 

gnanier  tout  Pemplaoemeat    néeesaaime  pour  le 

^vebppement  complet  de  son  entKpnbe ,  depuis 

incubation  jusqu^à  la  ponie ,  depuis  le  choix  d«s 

coeoBs  jusqu'à  Textraedon  des  brttts.de  spie  âm  6k 

simples  et  à  la  composition  du  fil  ii  plusieurs  brins  % 

^^  sorte  cpi^il  pourra  offrir  sa  soie  aux  manduinds 
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et  aux  tisserands 9  sans  chercher  hors  de  la  inagi»' 
uerie  des  secours  étrangers. 

On  s^aperçoit  de  suite  quVn  circonscrivaQi  Vé- 
h*pse  dans  un  rectangle  oblong,  on  trouve  les  b-i 
eaux  essentiels  aux  opérations  de  la  magnanerifi 
qui  demandent  un  vaste  emplacement  lorsqaW 
entreprend  de  grandes  couvées.  Quand  une  fois 
rhabitation  est  bien  établie ,  elle  n^oflFre  que  gain 
et  profit.  Cest  diaprés  ces  premières  réflexions 
que  nous  déterminons  le  parallélogramme  aux  di- 
mensions indiquées  à  la^.  a  )/>/.'I,  calculées  dia- 
prés une  échelle  de  -7^7  par  pied,  ou  d'aune  ligne  par 
pied  en  suivant  Péchelle  de  proportion  de  la^.  3t 
/i/.  I,  de  quinze  toises,  sur  onze  et  demie.  Nous  j 
inscrivons  Tellipse  qui  a  dix  toises  dans  son  p\us 
grand  diamètre  et  sept  dans  son  plus  petit ,  de  ma- 
nière qu^on  pourra  y  établir  commodément  quatre 
rangs dVtagères,  et  même  plus,  s^il  en  est  besoin , 
dans  toute  la  longueur  et  la  largeur  de  la  saper- 
fideque  forme  Fellipse. 

Parmi  les  séries  longitudinales  dés  étagères  ou 
porte-claies ,  qu^on  peut  établir  sur  la  surface  in- 
térieure de  Fellipse ,  les  quatre  rangs  parallèles  au 
grand  axe  doivent  avoir  les  distances  convena- 
bles pour  former  les  corridors  nécessaires  à  la  cir- 
culation des  assistans.  Entre  T^space  elliptique  et 
les  étagères,  il  doit  re^er  un  espace  pour  isoler 
cdles-ci,  circuler  autour  et  travailler.  La  distance 
qui  sépare  les  deux  séries  centrales  et  longitu- 
dioalerdes  étagères ,  est  de  six  pieds,  et  la  distance 
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ongiladinale  ite  deux  séries  latérales  des  de!ni-é(a- 
gères  est  de  quatre  pieds  entre  elles. 

Ces  quatre  rangs  d^étagères  sont  etitrecoupés  par 
\e  corridor  qui  va  d«  son  ouverture  principale  du 
sud  à  son  ouverture  du  nord  de  Tellipse.  Il  est 
large  de  huit  pieds,  et  Ton  peut  établir  dans  son 
cenlre  Ë  une  chambre  circulaire  de  cinq  pieds 
de  diamètre  ;  elle  peut  ^tre  aussi  quadrangulaire 
et  sera  constmite  en  châssis  vitrés ,  car  elle  sera  la 
chambre  *  d'inspection  et  d'ordre.  Elle  sera  sur- 
montée d'aune  coppole  pyramidale  ou  circulaire, 
et  en  tout  cas  terminée  par  une  lampe  et  une 
clochelte.  Ce  mé«9e  local  sera  la  chambre  destinée 
à  renfermer  tout  ce  qu'il  faut  pour  les  livres  et  les 
journaux  de  Tadministration ,  pour  disposer  et  or^ 
donner  le  service  journalier  de  la  magnanerie,  et 
pour  prendre  les  résolutions  salutaires ,  détermi- 
nées par  l'éfat  météorologique  que  Ton  observera 
continuellement  et  scrupuleusement  sur  les  instru- 
mens  de  physique,  qui  seront  dans  cette  chambre, 
sans  compter  ceux  qui  seront  distribués  selon  le 
besoin  dans  l'intérieur  de  l'édifice. 

Les  points  V,  V,  V,  V,  du  pavé  de  la  galerie 
elliptique  de  1a^.  2^/;/.  I,  sont  destinés  à  l'éta- 
blissement de  quatre  ventilateurs,  de  la  forme  de 
ceux  de  la  ^.  9,/^/.  III,  ou  de  tonte  autre  forme, 
disposés  verticalement   ou  horizontalement  pour 

*  Od  j  placera  l'inspëcteiir  ou  le  chef  de  radminÎBtratîon 
Je  la  magnanerie. 
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dqfiDer  du  roooireinent  à  Patmosphère  inlerne 
en  temps  de  calme.  J^e8  points  B  B  sont  assi* 
gqés-  à  deux  graiid«s  lampes  garnies  de  céflec- 
teuPSt  propres  k  renvoyer  et.à-  bien  distribuer  leur 
lomière  de  haut  en  bas.  Les  poinlsr.A,  A^  C,  C, 
nord,  et  D ,  D,  A ,  A,  sud,  indiquent  ]e$  corridors 
qyii  se  trouvent  entre  les  étagères*  Les  points  6,6, 
sont  de&tii]é$  à  soutenir  d^ux  colonnes  dé  bois , 
de  six  pieds  chacune ,  et  garnies  d^un  ther- 
momètre «  d^on  baromètre  et  d^m  hygromètre, 
popr  Vusage  météorologique  ^  i^jfin  de  suivm  les 
variations  de  Patmosphère.  En  passant  ensuite 
à  la*  sur&cç  du  plan,  qui  se  trouve  entre  le  rec- 
tangle et  r^Uipse,  nous  diviserons  le  local  pour 
ks  opérations  de  la  magnanerie ,  diaprés  la  distri- 
bution suivante. 

SU. 

HUtribution  d^s  lùcûux  étciblù  autour  du  périmètn 
de  la  galerie  elliptique.  \ 

Pour  conduire  sans  fatigue  et  détailler  avec  fa 
cilité  les  locaux  sidjacens  k  \^  galerie  elliptique 
nous  prendrons  le  parti  d?  diviser  le  périmé  tr 
de  Tellipse  e^  côte'  gaiiphe  et  côté  droit  de  la  mi 
gnanerie,  comme  on  le  remarque^  sur  le  rectang] 
qui  circonscrit  Tellips^,  e^  dppt  les  plus  gvani 
côtés  sont  exposés ,  Tun  au  sud  et  Pautre  au  norcj 
et  par  cpnséqqentles  deux  piM*  petits  pont  expose 
Tun  à  Torient  et  Pautre  à  Poccident. 
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La  désignation  des  locaux  établis  dans  îe  côté 
oit  et  oriental  du  plan  de  la  magnanene  com- 
mce  au  côté  sud  ^fig.  «  ,/>/.  I^  et  suit  Tordre  que 
us  allons  indiquer. 

l^  Câté  droit  S.  E. 

\  Porte  principale  et  méridionale  de  Fédifice. 
.  Vestibule  méridional. 
!.  Chambre  du  portier. 

L  Chambre  de  Tincuba^lion  ou  de  Fenfance  dès 
vers,   en   communication  arec  le  corridor 
oriental. 
[.  Chambre  pour  les  assistaus. 
K  Remise  pour  les  charrettes. 
P.  Porte  de  la  remise  du  midi. 
5.  Local  pour  le  poêle. 
^.  Porte  dudit  local. 
.  Chambre  du  feuillage  à  Torient. 
1.  Cabinet  pour  les  instrumens  manuels* 
!.  Corridor.  P.  Entrée  à  Porient. 

Coin  pour  les  excrémens  de  là  magnaneriCé 
.  Infirmerie. 

.  Chambre  pour  les  cocons  à  papillons. 
.  Chambre  pour  les  papillons  oriparesé 
'.  Coin  pour  les  excrémens  des  vers. 

2^  Côté  droit  E.  N. 

c.  Corridor. 
*.  Porte  ou  entrée. 

.  Cabinets  pour  les  ustensiles  manuels^ 

ê 
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i3.  Dortoir  pour  les  assistans.  ^ 

14.  Local  pour  le  poêle. 

F.  Porte  dudit  local.  I 

i5.  Ecurie  pour  les  bétes  de  trait. 

P.  Porte  de  Pécurie. 

16.  Séchoir  en  communication  avec  le  corridor 

oriental. 

17.  Chambre  pour  les  assistans. 
18;  Idem  du  ramage. 

19.  Vestibule  et  fontaine,  ou  puits,  ou  pompe 
refoulante  pour  laver  le  feuillage,  les  claies 
et  tout  autre  objet. 

P.  Deuxième  porte  principale  de  Pédifice. 

Côtégauclie  du  plan  de  la  magnanerie  S.  0. 

La  désignation  des  Ipcaux  établis  au  côté  gauche 
et  occidental  commence  également  par  la  porte 
P  du  sud  de  la  magnanerie,  et  dans  Tordre  suivant. 

1.  Local  pour  les  cocons  dont  on  doit  extraire 

la  soie. 

2.  Idem  pour  établir  les  fours  et  les  moulins  de 

la  filature,  en  communication  avec  le  corri- 
dor occidental. 

3.  Idem  pour  les  assistans. 

4.  Idem  pour  le  poêle. 

F.  Porte  de  la  voûte  pour  le  poêle. 

5.  Local  pour  les  ustensiles  manuels. 

6.  Idem  pour  les  constructions. 

P.  Porte  de  la  chambre  à  construction. 
P.  Entrée  du  corridor. 


!    * 
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dd.  Corridor. 
/.  Coin  pour  les  immondices. 

7.  -Caisioe. 

8.  R^ecloire. 

9.  Chambre  des  provi^ons,  des  coniestibléft.  * 
E.  Coin  pour  les  immondices. 

Cote  gauche  0.  N. 

P.  Entrée  du  corridor. 
ce.  Corridor. 

10.  Local  pour  les  usienstléa  manuds; 

11.  Idem  pour  le  feuillage. 

12.  Idem  pont  h  poêle. 

F.  Porte  de  la  chambre  où  est  le  poêle. 

i3.  Local  pour  le  bois  de  construction  et  pour  le  ' 

bois  à  brûler,  ainsi  que  pour  les  fourrages* 
P.  Porte  de  ce  local. 

i4«  Chambre  de  rinspodeur  et  du  magnanler ,  en 
communication  avec  le  corridor  occidental* 
i5.  Chambre  pour  les  assistans. 
16.  Chantbrè  pour  les  claies. 

Après  avoir  terminé  la  distribution  de  rempla- 
cement à  droite  et  à  gauche  de  la  magnanerie ,  nous 
povvons  commencer  de  suite  à  décrire  Félévation  ■ 
de  cfe  même  édifice. 

S  m. 

Description  de  VéléwHon  fie  h^  magnanerie. 

L'élévation  d%ne  magnanerie  représentée  de  som 
côté  méridional  et  principal  phr  Isijig.  1 ,  pL  It 
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coastriiite  et  réglée  tf  après  le  plan  de  la  fig.    a, 
pi  I ,  et  d'après  récheUe  4e  t»roportion  de  X^^fig.Z, 
ph\^2i  non-seulement  pour  objet  d'abriter  les  iters 
à  soie,  mais  encore  de  présenter,  par  sa  structure^ 
les  moyens  mécaniques  ai.  physique^  propres  à 
constituer  une  habitation  vra  jment  commode  pour 
Véducation  de  cet  insecte.  Là ,  on  pourra  prévenir 
les  événemens  fâcheux  des  intempéries,  entre- 
tenir les  causes  de  la  salubrité  interne,  distribuer 
ou  interdire  la  lumière,  donner  ou  reftiserte  pas- 
sage à  Pair  extémav^dans  l^btérieur ,  et Wc^v^rs^, 
abriter  la  magnanerie  des  grandes  pluies,  des 
vents  véhéniens;  la  sauver  des  impulsions  mortel 
les  de  Félectrieîtf ,  des  insectes  malfaisans  et  d^u- 
trés  acniqiâicules  qui  dévorent  notre  larve  ;  enfin  on 
pourra  la  garantir  dVne  trop  haute  ou  trop  basse 
teippérature. 

TeHe  est  en  effet  la  disposition  de  notre  édifice, 
quHli  offre  tous  ces  avantages  ainsi  que  nous  le 
démontrerons  au  fur  et  à  mesure  que  nous  déve- 
lopperons les  travaux. que  nous  avons  ébauchés 

Le  fronl9q.  méridional  de  notye  magnanerie 
mQnt|re,au-de?§us  dçja  terre  un  édifice. bas,  pro- 
pre^ à  sa  desiipalion,  surtout  dans,  les  .climats  d^upc 
température  élevée  et  brûlante,  où  les.  penchans 
des  collines  sont  bientôt  séchés  par  le  printemps, 
ou  restent  peu  humides.  Sa  physionomie  repré- 
sente sur  la  terre  un  parallélogramme  terminé 
par  une  pyrami,4^.  tronquée,  à  Textrémitié  de  la- 
q^aelle  s'élève, ui^e  roJtOQde  depuis  f  jusqu'à  f,  ter- 
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^  minée  par  le  c6ne  6,  L,  ^,  dent  le  ^otfimet  est 

garâT^e  la  tige  verticale  en  fer  K,  L ,  à  làqtieMe 

e^  adaptée  la  flèche  horizontale  O ,  E ,  iq[ùi  sert 

d^hidtcateur  des  veufs,  tatidisquela  tig^  sert  de 

r  piiralonnerre. 

Sur  la  même  façade  méridionale,  on  observe*, 
antre  ta  porte  A ,  à  gauche  pont  là  boutiqne  de 
constractiôn ,  ontre  là  porte  B,  à  drtjite^ètir  îà  Re- 
mise et  la  porte  dû  mflîeu  C ,  qni  sert  d^ntréb 
principale  et  méridionale  à  la  teagnàberie ,  y]ùa* 
Xte  mngs  horizontaux  dV^nverturtes,  qui  se  trouvent 
entre  la  base  et  le  toit,  et  qui  se  répètent  dans  le 
même  ordre  et  la  même  disposition ,  tout  autour 
de  Pédifice. 

Le  premier  ordre  d  d  du  ces  ouvertures  con- 
siste en  sënpiraux  pratiqués  à  rasé  terre  ^  qu^on 
pourra  ouvrir  plus  ou  moins  et  par  Ite  moyen  des- 
quels on  pourra  introduire  dans  IMntérieur  de  là 
galerie  elliptique,  autant  de  courans  d'air  qtfîl  y 
aura  de  sdtpiraux ,  ou  autant  qu'il  en  (liudra. 

Le  secrfùd  ordre  d'ouverture  e  e  sert  à  donner 
aun  chambre^  de  la  lumière  et  de  rair,  au  besoiil; 
il  est  placé  autour  du  périmètre  du  rez-dè-chatisséé 
et  an-dessous  du  rang  inférieur  deis  soupiraux. 

Le  troisièhie  rang  d'ouverture^  plabé  au-des- 
sous de  la  corniche  g'g^  appartient  à  la  rotonde  et 
est  destiné  à  donner  passage  à  la  lumière  et  à  Pair 
extérieur  dans  Kntérieiil'  de  la  magnanerie. 

Le  qusltrième  rafag  h  A,  destiné  ati  mètiië  ébjet  > 
appartient  au  toit  de  la  rotonde. 


(  ii8) 

Toutes  ces  ouvertures  sont  garnies  de  volek 
mobiles  qu^on  peut  ouvrir  et  fermer  au  besoin* 

Les  soupiraux  s^ont  également  garnis,  de  vokis 
et  de  plus  de  grilles  en  fil  métallique ,  pour  em- 
pèdier  que  les  reptiles  ne  s^introduisent  dans  ïhsr 
billion  et  surtout  dans  la  rotonde. 

Les  fenêtres  du  second  rang  seront  garnies  de 
volets  et  de  cbà^f^iç  vitrés,  qui  s^ouvriront  en  de- 
hors pour  plqs  de  commodité. 

Les  fenêtres  du  troisième  et  quatrième  rang 
doivent  être  garnies  du  côté  supérieur  de  cbacune 
dVUes,  non-seulement  de  châssis  vitrés ,  perpeodi* 
çulaires ,  qui  s^oiivriront  en  dehors ,  ipais  il  faut  en- 
core les  garnir  de  grilles  métalliques ,  très-sent€S, 
inamovibles,  placées  au  niveau  de  la  surface  ioié- 
ipieure  de  la  rotonde,  pour  empêcher  que  les  aoi- 
malcules  destructeurs  des  yers  à  soie  ne  s^mtrodui- 
sent  dans  la  magnanerie. 

•  Lprsque  les  ouvertures  dç  cet  édifice  seront  ainsi 
garnies ,  on  y  pourra  facilement  donner  ou  non 
entrée  à,  Pair  et  à  la  lumière ,  mitiger  la*tempéra- 
ture  élevée  pu  basse,  parer  aux  vents  et  aux 
moindres  agitations  atmosphériques,  changer  Tair 
intérieur  et  le  faire  circuler. 

Aux  points  i  i  de  la  rotonde  s^élèvènt  deux  tubes 
è  fumée ,  correspondant  à  deux  autres  semblables 
placés  a,u  milieu  4es,quatre  coins,  qui  appartien- 
nent aux  quatre  poêles  placés  aux  quatre  côtés  dç  la 
magnanerie,  pour  échauffer  la  rotonde  au  besoin. 

Au  sommet  du  tpit  conique  on  voit  sVlever  le 
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paratonnerre  L ,  K ,  avec Findicateur  des  vents,  qui 
tient  à  la  tige  conductrice  R  L ,  d^où  descend  le 
fil  métallique  conducteur  L ,  /n ,  /i ,  o ,  jusqu^au 
Y>oint  p ,  afin  de  protéger  la  magaanerie  de  l'in- 
fluence électrique  ,  et  découvrir  par  la  girouette  le 
courant  de  Fatmosphère.  Ce  qui  sert  à  régler  la 
marche  météorologique,  et  à  prévenir  des  accidens 
âcheux. 

La  hauteur  visible  de  Fédifice ,  depuis  sa  base  q  q , 
jusqu^à  sa  corniche  r  r,  est  de  huit  pieds.  La 
hauteur  de  la  rotonde  elliptique ,  depuis  le  pavé 
commun  ^ ,  ^  de  Fédifice  jusqu^à  la  corniche  G, G, 
est  de  quinze  pieds.  La  hauteur  '  du  toit  est ,  de- 
puis sa  base  G,  G,  jusqu^au  sommet  L ,  de  douze 
pieds. 

Le  diamètre  le  plus  long  de  la  rotonde  elhp- 
tique  est  de  dix  toises ,  et  le  plus  large  de  sept  ;  de 
sorte  qu^on  peut  établir  commodément  quatre 
rangs  dVtagères  dans  Fintérieur  de  son  pavé ,  et 
qu^on  peut  les  faire  monter  au  nombre  de  trente- 
six  ,  c'est-à-dire  deux  séries  dVtagères  médianes ^ 
au  nombre  de  vingt-  quatre  (  chaque  étagère 
pourra  soutenir  de  haut  en  bas,  et  à  une  distance 
convenable,  sept  claies  de  la  dimension  de  celles 
de  la^.  7 ,  /?/.  in  )  ,  et  deux  rangées  de  petites  ou 
demi— étagères ,  en  longueur,  qui  seront  au  nom- 
bre de  seize  et  pourront  soutenir  chacune  sept 
demi-claies. 

Les  étagères  telles  que  celle  de  la^.  8  ,/>/•  III  i 
seront  fixées  sur  le  sol ,  dans  les  trous  déterminés  et 
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au  plafond  de  1^  galerie  elliptique^  ptr  des  j>arresè 
bois  ou  de  fer  ^  et  des  vjs  de  métai. 

Nous  ne  considérons  pas  les  dimensious  de  Té- 
difice  que  nous  venons  de  donner  comme  ixniapâ- 
bleSy  on  pourra  les  déterminer  selon  rimporfanœ 
des  entreprises.  Seulement  les  distribulions  et  dis- 
positions du  plan  démontrent  combien  elles  sont 
essentielles  à  la  comnlodité  et  à  Putilité ,  et  combien 
elles  sont  propres  à  éloigner  tout  danger  dans  les 
grandes  couvées. 

Pour  les  petites  couvées ,  nous  proposerons  le 
pjan  tracé  à  Ufig.  7 ,  pL  IV,  où  sur  Tespace  inté- 
rieur de  Ja  surface  a,  a^a^  a,  on  pourra  éuhlir 
vingt  étagères  au  moins.  Dans  les  locaux  b  poor 
Tenfance,  c  pour  Fincubation,  d  pour  les  pti»!- 
Ions,  e  pour  les  constructions  et  les  claies, y^pour 
le  feuillage,  g  pour  le  magnanier,  h  pour  les  as* 
çistans ,  i  pour  Técurie ,  la  remise  et  le3  instru- 
mens,  p  y  p^ p%p  pour  les  entrées  principales  de 
la  magnanerie ,  q^  q-t  q  pour  les  portes  parti- 
culières, r^r  pour  les  valets  rustiques,  et  S, S 
pour  les  poêles. 

Le  plan  de  la^^.  7  ,/>/.  IV,  étant  ainsi  distri- 
Ifup  et  recouvert  par  Télévation  de  la J^.  6  delà 
même  planche ,  sera  garni  çl^ouvertures  convezu* 
blés  pour  la  lumière ,  le  flux  et  le  reflux  de  TaÎTi 
et  les  corridors  pouf  la^circulalion  des  assistans  et 
les  travaux  des  ouvriers  ;  tels  sont  les  trois  rangs 
d'quverture  A,  è,  *,  p,  c,  pt  1^  portes  rf,  J,rft 
de  notre  figqre.  On  voit  encore  les  tubes  pour  U 
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famée  j  le  paratooDerre/*,  «t  la  girouette  g.  Nous 
^pensoDS  qae  cet  édifice  est  très-cooveaable  pour 
les  petites  couvées  et  qu^il  sera  d^une  grande 
économie. 

Pour  revenir  à  notre  premier  plan,  il  nous  sem- 
ble important  de  noter  que  la  coupole  de  la  ro- 
tonde doit  être  en  forme  conique,  et  elliptique 
vers  sa  base.  Il  est  encore  important  que  les  murs 
intérieurs  de  la  rotonde  soient  enduits  d  un  ciment 
composé  de  trois  parties  de  chaux  vive  et  dWe 
de  sable  ferrugineux,  propre  à  les  bien  consolider, 
à  les  égaliser,  de  manière  à  n^ofirir  aucun  abri 
aux  insectes  ou  à  la  poussière,  et  à  leur  donner 
un  beau  poli.  Le  pavé  de  la  rotonde  doit  être 
formé  de  carreaux  vernissés,  oud^un  ciment  com-' 
posé  de  deux  parties  de  chaux  vive ,  moitié  sable , 
ef  d*une  partie  de  gluten  animal ,  comme  de  la 
colle  ou  du  blanc  d^œuf,  ou  du  fromage  frais,  pour 
le  rendre  bien  compacte  et  bien  dur. 


(  la»  ) 

CHAPITRE  III. 

Ameublement  de  la  magnanerie. 
ARTICLE   PREMIBR. 

Instrumens  météorologiques. 

l*».    DU    PARATOHNEURE. 

Dans  les  expériences  météorologiques  que  noos 
avons  faites  en  travaillant  au  présent  Traité,  nous 
avons  toujours  fait  usage,  pour  nos  observations 
barométriques,  du  baromètre  de  Torricelli,  amé- 
lioré par  les  découvertes  modernes;  pour  les  obser- 
vations thermométriques,  dePéchelIe  deRéaamuT 
et  du  centigrade  ;  pour  les  remarques  hygrométrie 
quels,  de  Pappareii  de  Saussure  et  de  Deluc,  et  pour 
les  observations  électrométriques  de  la  machine 
dUenly  ;  mais  comme  on  peut  se  servir  d^instni* 
mens  qui  joindront  à  une  égale  précision  une  plus 
grande  économie  pour  une  magnanerie ,  nous  in- 
diquerons ceux  dont  les  méthodes  exigent  moins 
de  soins  pour  les  employer  et  les  conserver^  et  qui, 
étant  d'une  exécution  plus  facile,  peuvent  s^obte- 
nir  plus  aisément. 

Le  paratonnerre  est  une  barre  de  fer  très-duc- 
tile, continue,  et  sans  la  moindre  interruption 
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dans  toute  la  masse  métallique  de  sa  lougaeur  :  sa 
forme  est  une  verge  plus  ou  moins  longue  ^  ordi- 
nairement conique  comme  le  paratonnerre  K  L  de 
la  fig.  ijpLl^oa  cylindrique ,  ou  quadrangu- 
laire  ;  elle  se  termine  en  pointe  qui  doit  être  par- 
faitement polie  et  souvent  dorée ,  ainsi  que  sa  par-^ 
tie  inférieure,  afin  qn^elle  ne  soit  pas  exposée  à 
Toxidation.  Une  verge  de  fer  de  cette  espèce ,  con- 
ductrice de  réiectricité,  étant  plantée  verticale- 
ment en  terre,  est  envahie  souvent  par  le  fluide 
électrique  qui  la  parcourt  de  haut  en  bas  quand  il 
passe  de  Fatmosphère  sur  cette  barre  pour  se  dé- 
charger dans  la  terre,  et  de  même  quand  il  part 
de  la  terre  et  se  dirige  vers  cette  barre  pour  se 
décharger  dans  Patmosphère. 

Cet  appareil,  inventé  par  Franklin  et  nommé 
paratonnerre^  est  d^une  grande  utilité,  car  le 
fluide  électrique  9yant  une  grande  propension  à 
s^attacher  aux  corps  avec  lesquels  il  a  de  Taffinité , 
et  particulièrement  à  des  extrémités  métalliques 
arrondies  ou  pointues,  il  les  envahit  ;  de  sorte  que 
là  où  Ton  plante  le  paratonnerre,  il  offre,  à  un  cer- 
tain diamètre  de  la  circonférence  adjacente,  une 
issue  déterminée  aux  décharges  de  Pélectricité,  et 
par  conséquent  une  protection  sûre  aux  objets  qui 
Tenvironnent.  Ainsi ,  les  paratonnerres  placés  sur 
\e&  édifices  par  le  moyen  de  la  verge  que  nous 
avons  décrite,  fixés  sur  le  point  le  plus  élevé  du  » 
toit ,  et  sMtendant  à  Pextérreur  depuis  le  haut  du 
bâtiment  jusqu^à  s^  base,  comme  on  le  voit,  la. 
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vcrg«  kj  lytn^n,  o,,p^  fixée  seideaaat  aax  poim 
/,  m,  /i,  o,^.  1  ,^/.  I,  plantée  an  point/» dvsW, 
et  dont  rexlrémite'  infëneure  se  rend  dans  iine  à- 
terne  ou  puits,  ou  un  amas  d'eau  perpétuel ,  poiun 
éloigner  de  l'édifice  tovte  influence  électrique,  d 
par  conséquent  tous  les  désastres  de  la  foudre. 

a».  De  la  girouette. 

La  fouette  ou  la  rose  des  vents,  pri^remeot 
nommée  anemoscope,  consiste  en  deux  bartes 
métalliques  d'une  dimension  et  d'une  longueur 
égales;  elles  se  croisent  au  milieu  de  leur  longueur, 
et  forment  des  angles  droits;  on  les  attache  à  une 
barre  de  fer  verticale  ou  h  un  paratonnerre, 
comme  au  paratonnerre  K  L ,  ;^.  i ,  jt,/.  i ,  en  les 
disposant  de  manière  qu'une  des  barres  aille  de 
l'orient  à  l'occident ,  et  qu'elle  ait  la  grande  lettre  E 
du  côté  de  l'est ,  c'est-à-dire  de  l'orient ,  cl  \a  let- 
tre O  à  l'ouest  ou  occident.  L'autre  barre  doit  être 
dirigée  du  midi  au  septenu-ion  ;  son  extrémité  mé- 
ridionale aura  la  lettre  S  qui  commence  le  mot 
sud ,  et  son  extrémité  septentrionale  aura  la  lettre 
N,  première  lettre  du  mot  nord. 

Quand  ces  quatre  initiales  E,0,S,N,  seront 
elabUes  aux  quatre  extrémités  de  la  croix  rectangu- 
laire fixée  horizontalement  sur  la  barre  verticale 
KL,  on  garnira  le  sommet  de  cette  dernière  d'une 
girouette  mobile  en  forme  de  drapeau,  ou  plutôt 
de  flèche,  de  métal  l'un  et  l'autre.  Sa  pointe,  en  se 
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oumant^  indiquera  la  direction  des  courans  de 
^almosphère  et  de  Forigine  des  coarans  partis  de 
'un  des  quatre  points  cardinaux  vers  le  point  op- 
30509  ce  sera  le  point  marqué  par  la.  pointe  de  la 
girouette ,  et  qui  ira  vei^  sa  queue^  Ainsi ,  quand 
ia  pointe  de  la  girouette  sera  à  Test,  le  vent  ira 
de  Test  à  Touest  que  marquera  la  queue  de  la  gi- 
rouette,, et  ainsi  de  suite  lorsque  la  pointe  mar- 
quera Touest. 

3*.  De  Pélectromèire  (Tffenljr. 

LMlectromètre  d^Henlj  est  une  barre  en  os  noir 
ou  €^  ébène\  de  cinq  lignes  ou  davantage  de  dia- 
mètre sur  sept  à  huit  pouces  de  hauteur,  arrondie* 
à  son  sommet,  ^xée  verticalement  sur  un  pied  de 
ipétal  t  et  garnie  à  sa  gauche  d^un  demi-cercle  en 
os  ou  ivoire  gradué,  dont  le  demi-diamètre  est 
d^un  pouce,  et  au  centre  duquel  est  su^endu  per-^ 
pendiculairement  un  balancier,  ou  tige^  on  pen^ 
dule  en  os,  de  quatre  pouces  dt  longueort  et  une 
ligne  de  grosseur.  LVjictrémité  inférieure  :  de  ce 
pendule  est  garnie  d^une^  petite  balle  de  lié^orn 
de  moelle  v^g^ale  de  quatre  à  cinq  lignes  de  dia- 
mètre, el  dojul  rextrémité  supérieure  est  attachée 
à  un  petit  axe  mobile  au  centre  du  demi-cercle. 

Cet  instrument  très-simple  étant,  appliqué  sur  le 
conducteur  d^une  machine  électrique,  peut  dé- 
couvrir aisément  J^inteni$ité^  de.  Félectricitë  parla 
divergence  du  pendule  qui  s^  tourne  plus  ou  moins 
du  hant  en  bas  s\ir  son  cadran ,  et  s^éloigne  de  la 
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barre  perpendiculaire,  ainsi  qu^on  )e  voit  par  h 
^.  io^pLVU.  Ce  phénomène  est  Pavant -coarear 
de  rétat  électrométrique  de  Fat mosphère,  et  peut, 
au  besoin ,  faire  prendre  les  décisions  nécessaires 
pour  prévenir  tout  malheur. 

4**.  De  Paimant. 

La  force  attractive  et  répulsive  de  Taimant ,  soit 
naturel  ou  artificiel ,  étant  plus  énergique  dans  les 
temps  de  sécheresse  et  de  grand  froid ,  que  dans  les 
temps  humides  et  très  -  chauds ,  prouve  alors  la 
surabondanceélectrique  dans  Tétat  ordinaire  de  Pat- 
mosphère  par  la  grande  adhérence  du  conducteur 
magnétique  à  ses  pôles ,  puisquMl  ne  s^en  détadie 
quVvec  eflFort.  Un  tel  phénomène  peut  encore  ser- 
vir à  découvrir  Fintensité  électrique  de  Faîr  atmos- 
phérique ,  et  à  prendre  les  précautions  nécessaires 
pour  mitiger  Finfluence  de  ce  fluide.  A  cet  eîfet 
Faimant  artificiel  comme  celui  dela^^.  17,/)?.  III, 
ou  de  toute  autre  forme  à  volonté ,  peut^  ainsi  que 
Faimant  naturel  qui  est  beaucoup  plus  cher,  offirir 
un  moyen  commode  d^explorer  Fétat  magnético- 
électrique  de  Fatmosphère ,  et  celui  de  faire  remuer 
les  aiguilles  indicatrices  du  thermomètre  horizoI^' 
i^.Jiff.  S, pi.  II. 

5°.  Du  baromètre. 

Quoique  le  baromètre  à  citerne,  Comme  celui 
de  \^  fig-  7t  pi'  IIv^û  de  toute  auti'e  méthode, 
n^indique  que  presque  régulièrement^  et  constatn- 
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ment^  les  yariations  atmosphériques  convenues^ 
qui  sont  seulement  en  rapport  avec  le  {ioids  de 
Tair,  il  en  indique  cependant  deux  régulièrement 
et  sans  équivoque.  En  e£Pet ,  la  colonne  de  mercure 
s^abaisse  constamment  quand  l'atmosphère  tend  à 
TagiCation ,  à  la  pluie  et  à  une  température  basse  ; 
mais  lorsqu'elle  tend  au  calme,  au  beau  temps,  à 
la  raréfaction  et  à  une  tempéfature  élevée ,  le  mer- 
cure s'élève  et  s'allonge  dans  la  colonne. 

Ainsi,  il  est  utile  au  magnanier  d'avoir  un  ba- 
romètre ,  car  son  échelle ,  par  les  differens  degrés 
d'élévation  ou  d'abaissement,  lui  indiquera  le  titre 
de  la  variation  du  temps  depuis  le  vingt-septième 
jusqu'au  vingt-nei]^vième  pouce,  c'est-à-dire  le 
mauvais  temps  du  vingt-septième  au  vingt-hui- 
tième pouce,  et  le  beau  temps  du  vingt-huitième 
pouce  quatre  lignes  au  vingt-neuvième ,  ainsi  que 
les  autres  variations  intermédiaires  qui  sont  irré-' 
gulières. 

6".  Du  thermomètre. 

Le  thermomètre ,  comme  indicateur  des  diffe- 
rens degrés  de  la  température  atmosphérique,  est 
d'un  grand  avantage  dans  les  expériences  phy- 
siques et  chimiques.  Les  thermomètres  d'akool 
colorés  sont  considérés  comme  lés  plus  sensibles, 
et  ceux  de  mercure  comme  les  [dus  précis.  Le  ther- 
momètre représenté  au  point  9  ^Jig.  22 ,  pif.  III ,  et . 
celui  représenté  au  point  i  de  la  même  figure,  sont  : 
utiles  comme  très-sensibles  dans  leurs  degrés  de 
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variations  thermométriques.  Ils  portent  TécheUe 
de  Réanmor  et  de  Fahrenheit,  itiâis  ils  ne  présen- 
tent pas  l'avantage  du  thermomètre  horizontal  à 
deux  foras ,  qui  marque  en  même  temps  le  maxi^ 
mum  dVlévation  ou  d^abaissement  thermomé- 
trique ,  comme  nous  allons  le  démontrer. 

Du  thermomètre  horizontal. 

Le  thermon^tre  fy".  8 ,  pL  H ,  est  très-otiie;  il 
est  d^une  démonstration  facile  et  coûte  peu  ;  il 
marque  le  dernier  degré,  soit  de  la  haute  ou  de  la 
basse  température.  Le  tube  de  cet  insti*nnientest 
recourbé  etsMtend  a  droite  et.  à  gauche  en  deox 
bras  parallèles  penchés  à  gauche;  la' colonne  àe 
mercure,  en  suivant  leur  disposition,  est  égale- 
ment recourbée  en  deux  bras,  partant  tous  deax<le 
gauche  à  droite,  et  pardoiutint  diacun  la  gradua- 
tion de  Réaumur,  dont  Téchelle  supérieure  va  du 
quarantième  au  vingtième  degré ,  et  Téchelle  infé- 
rieure du  vingtième  au  quarantième.  Là  se  trou- 
vent aux  extrémités  intérieures*,  supéf!etite$  et 
inférieures  du  mercure,  déTi:!t  aiguilles  etf* mé- 
tal ^  vernies  en  noir^  et  longues  chacune  de  cio^ 
li^es,  c^est-à^dirfe  Pune  à  l*extrémffté  a'  ft,  et 
Tautre  à  r^ctrémité  cdK\ai  suttrent  IMiévatîon  et  non 
rabaissement  du  mercure  dans  la' capacité  interne 
dto  ttd)e.  Mais  comme  le  vif->>argent',  en  se  raré^ 
ftant,  s'âève  du  côté  cd  du  bras  inférieur^  et  sV 
baisse  par  conséquent  du  côté  a  A  dà^brâ^  supé^ 
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rieur,  il  arrive  qae  le  mercure  et  Paiguille  du  tube 
inférieur  courent  en  avant,  tandis  que  Faiguille 
du  tube  supérieur  reste  au  point  où  elle  se  trouvait 
au  moment  du  changement  thermométrique;  de 
sorte  que  par  ce  changement  il  s^opère  un  espace 
indicateur  de  la  rétrocession  entre  le  mercure  et 
raiguUle  du  bras  supérieur,  servant  a  prévenir  les 
variations  atmosphériques  qui  auraient  lieu  dans 
la  magnanerie  dans  Tintervalle  d'aune  inspection  à 
Pautre.  Ce  qu'il  y  a  de  singulier  dans  le  mécanisme 
de  cet  instrument ,  c'est  que  pnr  l'action  de  la  cha- 
leur le  même  mercure  baisse  dans  le  bras  supé- 
rieur, et  s'élève  dans  le  bras  inférieur,  tandis  que 
par  l'action  du  froid  le  mercure  du  bras  supérieur 
s'élève ,  et  celui  de  l'inférieut  descend ,  ce  qui  nous 
avertit,  daffe  le  premier  cas ,  de  l'arrivée  graduelle 
de  l'été,  et  de  celle  de  l'hiver  dans  le  second  cas , 
indépendamment  des  variations  relatives  et  jour- 
nalières. 

"f .  De  V hygromètre. 

L'hygromètre  de  Saussure,  armé  pour  chaque 
expérience,  ou  du  moins  chaque  jour,  non  pas 
d'un  cheveu  préparé  ad  hoc,  mais  de  lames  d'os 
de  baleine  très-minces  et  régulières ,  selon  Deluc , 
sert  à  marquer  à  peu  près  l'humidité  ou  la  séche- 
resse exH^me  ;  mais  comme  dans  une  magna- 
nerie il  suffit  de  s'assurer  de  l'état  de  tendance 
d'Kumidité  pu  de  séchercBse  pour  prendre  une  dé- 
cision en  conséquence,  où r  peut  employer  toute 
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sorte  d^hygromètre ,  de  même  que  celai  repré- 
senté à  la  Jig.  ii^pl.i III ,  dont  le  cadran marqve 
depuis  zéro  jusqu^au  trentième  degré;  l^umi- 
dîté  k  gauche  et  la  sécheresse  à  droite^  ce  qoi 
suffit  pour  donner  une  évaluation  satis£aisaiite; 
tout  autre  joujou  hygrométrkpie  remplirait  le 
même  but. 

ARTICLE   H. 

Ustensiles  mécaniques. 

INCUBATOlllB. 

Figure  si!X  ,  planche  III. 

L^incubatoire  que  nous  avons  imaginé  «  et  diont 
nous  avons  donné  le  dessin  à  \^  fig.  aa^/^LUI, 
consiste  en  une  armoire  parallélipipède  de  bois 
qui  a  quatre  pieds  de  largeur,  cinq  pieds  de  bau- 
teur,  deux  pieds  de  profondeur.  Il  est  parlagé  dans 
Fintérieur  par  les  quatre  plans  a,  b^c^  r/,  horiion- 
tauxet  inclinés  au  dehors  ^  mais  toujours  parall^es 
entre  eux,  et  percés  de  trous  convenables  pour 
établir  dans  la  capacité  interne  la  communicatîoD 
nécessaire  entre  les  plans  contigu^;  il  est  garai 
encore  :  t**  de  châssis  vitrés  ^ ,ypour  voir  en  dedans, 
un  desquels,  celui  à  droite , /^  soutient  un  tfaecmo- 
mètre  g'de  Réaumur  :  ces  châssis  servant  à  fermer 
rincubatoire;2''  du  soupirail  h  sur  le  o6té supérieur, 
afin  de  diminuer  et  régler  la  température;  df  do 
thermpmètre  ^  dont  la  partie  visible  préac^tle  les 
degrés  16,17,  18,  tg ,  20 ,  indispensaÛes  pour  ks 
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observations  damagnaoier  ;  le  reste  est  caché  dans 
,  rinteneur  de  rincubatoîre  ;  4**  de  Fétuve  kk ,  garnie 
de  la  porte  /  et  du  nid  n  destiné  à  contenir  les 
œufs;  5**  et  enfin  des  claies  o^p^q^  r^s^t, 

L^tove  k  k  de  Pincubatoire  est  formée  de  ban-- 
des  de  fer-blanc ,  arrangées  et  sondées  pour  rece-* 
voir  la  lampe  fiff.  iS,  pf.  III,  qui  est  construite 
de  manière  à  graduer  sa  flamme  en  descendant  ou 
en  baissant  la  mèche ,  d'après  le  mécanisme  i^jté- 
rieur  de  isijiff.  5  ^pi.  V.  Celle  lampe  sera  placée 
au  centre  de  Tétove  dans  un  petit  plat ,  avee  une^ 
ou  deux  ligues  d'eau,  pour  absorber  le  gae  acide 
carbonique  que  développe  la  combustion  qui  doit 
établir  une  température  de  dix  ^  sept  à  dix -huit 
degrés  et  demi  dans  la  capacité  interne  de  Tincuba- 
toire.  Enfermant  sa  porte  /,  il  arrivera  que  Tinté-  . 
rieur  restera  en  rapport  seulement  avec  Pair  exté- 
rieur, au  moyen  du  tube  m  qui  doit  alimenter  la 
combustion  et  donner  issue  à  la  vapeur  qui  ^  dé- 
veloppe ,  et  au  courant  d'air  vers  le  bas  de  Tétuve; 
ce  qu'on  obtient  par  Touverture  d'un  petit  tube 
attaché  au  point  d  qui  donne  hors  de  Tincubatoire, 
et  par  le  même  endroit  on  donnera  égaleiftent  issue 
au  gax  grave-rspéciflque  et  fétide  qui  pourrait  nuire 
à  la  salubrité  de  Tair  de  Tincubatoire. 

LAHPE   POUR  L'iNGUaATlOH. 

Figure  i8  ,  planche  III. 
C'est  un  vase  cylindrique  de  £cr-blanc,  repré- 
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sente  par  iay^.  18  ;  il  a  deux  pouces  au  moins  de 
hauteur  de  Pun  à  Fautre  des  points  ^  e,  et  il  a  un 
diamètre  de  trois  pouces  et  demi  ;  il  est  garni  d'^un 
tube  de  verre  a  a,  du  bec  b  pour  la  mèche,  da 
manche  c  et  du  bouton  d  destiné  à  graduer  la 
flamme  en  élevant  ou  en  abaissant  la  mèche. 

Le  volume  de  la  mèche  et  la  quantité  de  com- 
bustible peuvent  produire  et  conserver  une  flamme 
propre  à  développer  une  température  de  trente 
degrés  sur  Téchelle  de  Réaumur,  dans  rinteneur 
de  Tincubatoire.  On  peut  la  graduer  facilement,  plus 
ou  moins ,  depuis  le  quinzième  jusqu^au  vingtième 
degré  I  et  Tentreèenir  pendant  IVspace  de  neuf  à 
dix  heures  continues. 

POÊLE. 

Figure  8 ,  planche  IV. 

Dans  une  magnanerie  établie  dans  les  cUmats 
chauds,  les  variations  atmosphériques,  soit  au  prin- 
temps ,  soit  dans  le  courant  de  Tété ,  ne  sont  pas 
rares;  il  arrive  souveht  qu^un  excès  de  ^chaleur 
amène  Pinertie  de  Tatmosphère  vers  le  calme,  ce 
qui  peut  être  très-funeste  à  la*  respiration  et  à  la 
transpiration  considérable  des  vers.  Il  n^est  pas 
extraordinaire  non  plus  de  voir  des  froids  prompts 
et  intenses  qui  durent  quelquefois  assez  long-temps 
pour  faire  mal  au  ver,  surtout  dans  son  en&nce  et 
ses  mues.  Pour  obvier  à  ces  événemens  météoro- 
logiques ,  il  est  de  la  dernière  prudence  dMtablir 
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des  moyens  propres  à  produire  un  courant  d^air 
dans  les  temps  chauds ,  humides  et  calmes.  Il  est 
aussi  utile ,  dans  les  temps  rigoureux,  pour  les  cK- 
mats  tempérés  comme  pour  ceux  qui  sont  froids, 
dMtablir  un  calorifère  propre  à  mitiger  la  basse 
température,  et  à  produire ,  et  même  à  conserver 
la  chaleur  à. un  degré  voulu. 

Dans  ces  circonstances,  le  meilleur  et  Tunique 
moyen,  le  plus  expéditiPà  employer,  est  un  poêle 
qui  peut  encore  servir  comme  moteur  lorsque  Fat- 
mosphère  est  par  trop  calme  ;  mais  il  doit  être  cons- 
truit diaprés  des  règles  certaines ,  pour  quMl  puisse 
remplir  son  but  avec  autant  d^utilité  que  d^écono-; 
mie.  En  établissant  le  poêle  quenous  avons  adopté, 
nous  nous  sommes  pénétré  des  raisons- suivantes: 
que  la  structure  du  four  soit  propre  à  régler  et  à 
graduer  la  combustion  ;  que  la  combustion  ne  dé- 
vore pas  inutilement  le  combustible;  que  la  com- 
bustion soit  seulement  en  rapport  avec  Tair  exté- 
rieur de  la  magnanerie;  que  le  poêle  soit  isolé 
dans  une  cellule  d^une  capacité  assez  grande  pour 
mettre  Je  volume  d^air  qu^elle  peut  contenir  en 
rapport  avec  Tintérfeur  de  la  galerie  elliptique,  ce 
qui  a  lieu  par.  le  moyen  de  tubes  de  communica- 
tion de  la  cellule  à  la  galerie. 

La  cellule  A  B  peut  s'élever  de  son  plan  e  e  au- 
tant qu'il  y  a  d'élévation  entre  la  base  ^^  et  la  cor- 
niche rr  de  l'habitation,^.  l^pL  I.  Le  poêle  CD 
doit  avoir  un  foyer  dont  la  direction  aille  de  la. 
porte  Pau  côté  opposé.  Il  doit  avoir  dix-huit  pou- 
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ces  de  long  dans  sob  inlërleur,  et  an  pied  de  haut 
On  construira  uniformément  les  fours  des  quatre 
poêles  destinés  aux  quatre  coins  de  la  galerie  op- 
tique '.  On  mettra  Pintérieur  du  poêle  en  rapport 
avec  Pair  extérieur  de  l^habitation  par  un  tube  dt 
comoiunicatiou  appliqué  au  point  le  plus  coo^e* 
nable  de  la  base  g  g  de  chaque  poêle ,  se  dirigeant 
vers  les  soupiraux  latéraux  respectifs  et  opposa  d  d^ 
fig.  i ,  /?/.  I,  du  périmètre  de  Phabitation.  Lebaiir- 
fond  du  Ibur  F  du  poêle  C  D  sera  mis  aussi  en  rap- 
port seuleoienl  arec  Pair  extérieur  de  rhabitatîon, 
au  moyen  d'un  tube  appliqué  à  la  partie  supé- 
rieure A  A  et  au  pointy ,  tel  que  le  tubey  ,y ,  y,  cor- 
respondant aux  tubes  i  i ,  fig.  t^  pLl^  risibles  au 
sud,  afin  de  donner  une  issue  à  la  Année ,  et  imf 
entrée  à  Tair  nécessaire  à  rexercice  de  la  com^ 
bttstion. 

Chaque  tube  des  poêles  doit  avoir  k  long  de 
son  intérieur,  comme  le  tubey,  J^  j\  ^^^  r^^fe 
mobile  au  point  â:,  ou  à  un  autre  point  plus  oom* 
mode  •  armée  d^une  longue  poignée  on  def ,  par 
laquelle  on  fermera  ou  on  ouvrira  Penligée  de  Fair 
extérieur,  ou  on  en  miiigera  la  rapidité  et  le  vo- 
lume qui  serait  superflu  à  la  combustion  pov  tel 
ou  tel  autre  degré  de  chaleur.  Les  poêles  étant 
ainsi  disposés  et  organbés,  ils  doimeroiit  à  pende 

*  Ce8i*>à*dire  dans  les  locaux  numérotés  6  et  i4  du  càiè 
S*  E.  N»  I  oa  à  la  droite  du  plan  yfyr,  i^pl.l^tt  de  ceux  nu* 
mératés  4  et  is  S.  0.  N. ,  ofu  à  la  gaocht  du  laéaie  plan. 
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frais  k  température  que  Toq  désirera,  selon  que 
IVtat  inéiéoroiogique  et  particulièrement  thermo- 
màrtque  de  Tatmosphère  et  la  santé  des  vers  le 
caminanderoi]|t. 


FLAMBEAU    d\lCOOL. 


Figure  19  ^  planche  IIL 

Le  flambeau  d'alcool  que  nous  proposons  pourra 
mettre  en  mouvement  Tair  de  la  magnanerie ,  si 
après  ravoir  allumé  on  Tagite  en  rond  parmi  les 
porte-claies  j  il  peut  encore  diminuer  la  malfai- 
sance  de  Tlmmidité.  Ce  flambeau  doit  être  cons- 
truit de  manière  à  ce  qu^il  contienne  dans  Finté- 
rîteur  un  volume  suffisant  d^alcool  pour  entretenir 
sa  Hamme  assez  long-temps,  4e  sorte  que  trois 
de  ces  flambeaux,  au  plus,  puissent,  en  circulant 
rapidement  dans  les  corridors  de  la  galerie ,  raré- 
fier Pair  intérieur,  le  mettre  en  mouvement,  éloigner 
et  cbasser  même  Pbiunidité  qui  peut  s^y  trouver. 

VEIfTILATBUR. 

Figure  9 ,  planche  III . 

Le  ventifateur  est,  dans  notre  opinion,  le  mo- 
teur le  plus  ntile,  le  plus  actif  et  le  plus  précis 
pour  renouveler  le  mouvement  de  l'atmosphère, 
lorscpie  celle  de  la  magnanerie  est  inerte  vers  le 
cakâe.  On  Fagite  et  on  le  tourne  facilement  avec  la 
maiu  ou  par  un  cours  d'^eau  ou  d^air  qu'on  a  pré- 
paré ad kocf  ilremue  Tair  et  le  renouvelle. On  en 
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placera  quatre  comme  celui  qui  est  représente  pr 
notre  figure  ou  de  toute  autre  forme;  iis  seront 
tous  uniformes  et  occuperont  chacun  un  des  points 
V,  V,  V,  V  dans  Fintérieur  de  la  magnanerie^ 
fig.  1  ,  pL  I.  Leur  position  sera  verticale  ou  hori- 
zontale, et  de  front,  dans  une  ouverture  immé- 
diate et  proportionnée  à  la  moitié  de  la  hauteur  de 
la  galerie,  entre  son  haut  et  bas-fond. 

La  dimension  de  ces  ventilateurs  pourrait  être 
de  six  pieds  de  haut  sur  trois  pieds  de  diamètre ,  et 
leur  mécanisme  tel  qu^on  le  voit  sur  leur  soutien 
dans  le  plan  lo  de  la  même  figure  g.  Si  Fimpulsioe 
du  ventilateur  devenait  dangereuse  parfois ,  et  que 
son  mouvement  repoussât  l'air  contre  les  porte- 
claies ,  on  y  remédierait  en  interposant  de  haut 
en  bas  une  cloison  d^une  dimension  convenable. 

POMPE   FOULANTE. 

Figure  2 ,  planche  IIL 

D  n'est  pas  rare  de  voiries  feuilles  de  mûrier  re- 
couvertes de  substances  résineuses,  mielleuses, 
sucrées  ou  terreuses,  qui  sont  nuisibles  au  ver  qui 
s'en  nourrit;  elles  lui  causent  non  -  seulement  ud 
malaise ,  mais  elles  lui  donnent  la  mort.  On  peut 
sûrement  obvier  à  ce  désastre  en  lavant  le  feuil- 
lage ,  soit  en  le  mettant  sous  ,un  jet  de  fontaine , 
ou  d'une  pompe  foulante,  comme  celle  de  la^/^.  3, 
dont  le  tube  a  b  est  terminé  en  foi*me  d'enton- 
noir renversé  et  écrasé  vers  b.  Cetle  pompe,  ainsi 
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disposée 9  sera  fixée  dans  une  citerne,  on  dans 
un  puits  j  on  dans  une  couche  de  terre  inférieure , 
dans  la  profondeur  de  laquelle  se  trouve  de  Peau 
qu^elle  puisse  tirer  et  répandre  en  plusieurs  jets 
divergens  et  perpendiculaires  sur  le  réservoir  du 
feuillage  que  nous  allons  décrire. 

TAUBOUR  TOURNANT. 

Figure  3 ,  planche  IIL 

Le  tambour  D  représenté  en  forme  cylindrique, 
diaprés  le  plan  de  la  ^.  3 ,  est  long  de  six  pieds 
sur  un  diamètre  de  trente  pouces  ;  il  est  traversé 
dans  sa  longueur  par  Taxe  e  e  placé  horizontale- 
ment sur  ses  soutien^Z/aux  points  e  e.  Les  parois 
de  ce  tambour  sont  en  filets  tissus  légèrement  avec 
de  la  ficelle ,  et  disposés  de  manière  qu^nne  longue 
ouverture  permette  d'introduire  et  de  retirer  libre- 
ment les  feuilles.  Comme  il  est  destiné  à  laver  le 
feuillage  sali ,  on  le  place  dans  le  bassin  ^^,  où  on 
pourra  le  tourner  perpendiculairement  sous  le  jet 
d'eau  b ,  par  le  moyen  de  la  poignée  e^  tandis  que 
le  piston  de  la  pompe  a  c  sera  agité  par  le  levier 
articulé  au  point  a.  En  tournant  continuellement 
le  tambour,  on  obtiendra  facilement  la  lotion  du 
feuillage;  et  lorsqu'il  sera  lavé,  on  le  retirera  et  on 
le  déposera  dans  un  endroit  convenable  pour  le 
faire  sécher ,  comme  celui  dont  nous  allons  parler. 
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SECHOIR. 

Figuré  i ,  planche  UI. 

Un  6a  plosieûrs  filets  de  ficelle'  bien  solides, 
qnadrangulaires,  tectangolaires  ou  de  toute  autre 
forme ,  plane  à  volonté,  formeront  le  séchoir  de^ 
mandé;  il  pourra  avoir  dix  pieds  de  long  sur  trois 
de  large,  plus  ou  moins.  Ces  mêmes  filets,  sus- 
pendus à  une  certaine  hauteur,  par  les  quatre  an- 
gles au  mojen  de  cordes ,  d'^anneaux,  ou  de  pieux 
comme  celui  de  la^^.  i,  seront  placés  dans  un 
lieu  exposé  à  un  courant  d^air  et  abrité  :  on  y  re— 
pandra  les  feuilles  mouillées  par  la  pluie  ou  la  lo* 
tion ,  pour   les  faire  sécher  ;  on  y  mettra  même 
les  feuilles  échauffées  pour  les  rafraîchir,  et  celles 
qui  seraient  arides  pour  les  humecter ,  s^  est  né^ 
cessaire. 

l^fig*  4 1/'^  UI,  entrelacée,  ou  de  cafmes  écra- 
sées, ou  de  saule  ^  ou  d^osier  aplati ,  ou  d^un  boîs 
quelconque,  offre  aussi  un  excellent  séchoir  qu^on 
pourra  établir  comme  le  précédent. 

PORTE-CLAIES    OU    ETAGERES. 

Figure  8 ,  planche  III. 

Le  soutien  propre  à  recevoir  les  claies  est  com- 
posé, oomme  le  démontre  la^^.  8  de  cette  même 
planche,  de  petites  poutrelles  de  la  hauteur  de  la 
galerie ,  que  Ton  fixera  a  son  plancher  el  a  son  pla- 
fond :  trois  de  ces  [jo  ut  relies  seront  placées  à  des 
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dUaUuMes  égftks  ei  parall^cs,  liées  à  leur  etité^ 
waké  par  deux  barres  de  bois  ou  de  fer ,  et  fixées 
terlicalement  au  pavé  de  la  magUMierie  fjoanae  à 
kMKi  plafimd ,  et  on  laissoa  une  distance  de  trois 
pieds  d^on  porte«<daie  à  Fautre. 

Chaque  porte-claie  étant  composé  et  placé 
ainsi  9  on  garnira  sa  longueur  à  des  points  équi- 
distans  de  sept  supports  en  bois,  comme  ceux  fi- 
garés  sur  la  poutrelle  verticale  n<»  &^pl  in<  Cha- 
can  de  ces  supports  sera  long  de  treize  pouces, 
et  sera  éloigné  de  Pautre  de  treize  pouces  au 
moins.  Ils  pourront  recevoir  commodément  sept 
claies  de  la  dimension  de  celles  du  n""  7  de  cette 
planche.  Les  porte-claies  moyens  peuvent  être 
composés  seulement  de  deux  poutrelles ,  de  la 
même  longueur  que  celle  des  grands  porte-Kslaies  ; 
ils  seront  divisés  de  même ,  et  garnis  dVutant  de 
supports,  qui  porteront  sept  demi-claies  dans  toute 
leur  hauteur. 

GLAIK   A  RBBORD. 

Pigate  7 ,  planche  ill. 

Celteolaieest  unéuatte  défigure  rectangulaire  tis- 
sue  en  osier  ou  en  tout  autre  bois,  soit  en  cannes  ou 
eïi  lattes  de  trois  à  quatre  pieds  de  largeur,  liées  ou 
^(relacées  de  manière  quHl  reste  assez dVspace  en  tre 
ses  tiges  non-seulement  pour  laisser  circuler  Pair  au 
tnrrersdehauten  bas,  mais  pour  laisser  le  ver  séjour^ 
âer  au  passer  dVine  surftce  2i  Pautre  sans  obstacle. 
Cette  fig.  7  présente  une  claie  à  rebord,  vue  en 
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dessous.;  elle  est  longue  de  six  pouces  et  larg-e  d\iD, 
et  cela  avec  raisout  afin  que  le  poids  ne  la  fasse  pas 
s^affieûsser.  Son  périmètre  est  garm  d^nn  rebord 
de  deux  pouces  et  demi  seulement  qui  sert  à  rete- 
nir le  ver  dans  son  enceinte. 

'      CLAIES   A    FILET. 

Figure  i3 ,  planche  V,  el figure  li  ^planche  VU. 

Cette  claie  obloiigue ,  mais  réduite  aux  mêmes 
dimensions  que  celle  du  n""  7 ,  est  sans  rebord  : 
elle  est  en  forme  de  filet,  et  laisse  également  entre 
ses  mailles  du  jeu  à  Pair  et  un  passage  aux  vers  , 
pour  aller  d^une  surface  à  Fautre.  Cette  claie,  bien 
fournie  de  feuilles  et  placée  sur  une  claie  à  rebord , 
donne  le  moyen  d^attirer  le  ver  dessus  et  de  le  chan- 
ger comme  nous  le  dirons  à  Particle  du  changement 
des  claies. 

PANIER  ROULANT   OU  DISTRIBUTFUR. 

Figure  9,  planche  IL 

C^est  un  meuble  de  figure  ovale,  tissu  en  osier , 
en  saule ,  en  châtaignier  ou  en  latte  de  pin ,  à 
fond  de  bois ,  large  de  cinq  pieds ,  long  de  qua- 
tre et  haut  d^un  pied  et  demi.  On  trouve  planté  sur 
ce  fond  un  pieu  haut  de  dix  pieds,  surmonté  dW 
pignon  à  deux  poulies,  garnies  de  deux  cordes 
armées  de  crochet,  par  lesquelles  on  monte  et  Ton 
descend  des  corbeilles  de  seize  à  dix-huit  pouces 
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de  diamètre, à  leur  bord  supérieur,  et  de  la  même 
forme  que  eelle  de  cette  figure,  suspendue  à  son 
sommet.  Il  est  destiné  à  transporter  le  feuillage  pour 
la  distribution  dans  la  magnanerie  :  c^est  paitrcela 
qu^on  adapte  à  sa  base  des  roulettes  qui  le  font  dr» 
culer  dans  les  corridors,  et  lui  font,  au  mo jten  de 
son  f&t,  mettre  sous  la  main  du  distributeur  deux 
corbeilles  pleines  de  feuillage  pour  les  repas/ 

CHARRBTTB  POUR  LE  TRANSPORT  DU  FEUILLAGE  DE  LA 
MURERAIE  A  LA  MAGNANERIE. 

Figure  23 ,  planche  III. 

Cest  une  voiture  trè5*>utile  pour  transporter  et 
€X>nserver  le  feuillage  sans  être  chiffonne  ni  al- 
tère, comme  il  arrive  quand  on  le  transporte  dans 
des  sacs,  où  resserrées,  manquant  d^air  et  com- 
primées ,  les  feuilles  changent  de  nature  et  s^é- 
chauffent. 

Cette  voilure,  dont  les  parois  en  forme  de  filets 
laissent  un  passage  à  Pair  et  non  aux  feuilles,  est 
couverte  en  forme  de  toit  par  deux  plaikohes  ou 
volets  qui  peuvent  s^ouviir  pour  déposer  les  feuil- 
les ,  et  se  fermer  pour  les  garantir  de  la  pluie  ou 
des  rayons  d^un  soleil  trop  chaud ,  afin  de  les  con- 
servv  intactes  et  fraîches.  On  a  pratiqué  un  siège 
garni  sur  sa  partie  antérieure  pour  y  plaicer;. com- 
modément le  conducteur.  Vers  le  milieu  de  li^  tra- 
verse antérieure  et  visible  est  attaché  d^up,e  ma- 
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nièK  molnle  un  hfllon  perpendiculaire  de  la  moitié 
do  4tamètrê^  de  la  roue  ;  il  doit  être  gros  de  trois 
pouces ,  et  il  est  destiné  à  alle'ger  le  poids  qui  pèse 
sur  le  dos  du  cheval  lorsqu^il  est  en  repos ,  et  à 
faire  tenir  bcNriKontalement  la  voiture  lorsqn^on 
déposera  ou  quVm  enlèvera  le  feuillage. 

BROUBTTB. 

Figure  ^^ planche  IL 

Ustensile  destiné  à  contenir  les  iinmondîces  et  à 
les  transporter  hors  de  la  magnanerie. 

CASSETTE   DE   TRANSPORT. 

Figure  3 ,  planche  II, 

Ustensile  pour  recevoir  le  feuillage,  ou  des  vers, 
ou  des  papillons,  ou  tout  autre  objet,  pour  les  por- 
ter ailleurs.  i 

6ARDB-*PAPlLLON. 

Figure  5 ,  planche  II. 

Botte  dii^sée  en  cellules  quadtungulaires  propres 
à  cdnlienîr  chacune  un  papillon. 

CHEVALET. 

Figure  6 ,  planche  II. 

Lit  mobile  oblong,  de  six  pieds  sur  trois  ,^mi 
de  pointes  pour  recevoir  et  étendre  une  toile  dans 
toute  sa  longueur;  on  y  rassemblera  les  papillons 
lor^uMls^  seront  accouplés. 
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GHEVALEff   A'  PtVÈiBVWB  GLAIBS. 

,  Figure  12  ,  planche'  IL 

Meuble  destiné  h  soutenir  les  huit  claies  carrées, 
garnies  de  toile  de  lin ,  où  les  papillons  doivent  dé- 
poser leurs  oeu£s  lorsqu'ils  aoroni  été  féconde  ^  et 
qu'ils  se  seront  déchargés  des  matières  fécalesi  rocK 
geâtres  et  terreuses* 

CARRES   DIVERS. 

Figure  13»  planche  IIL 

Ustensiles  quadrangulaires  au  nombre  de  trois , 
garnis  et  transpercés  de  clous  dans  leurs  angles  ; 
d'un  côté  ils  recevront  et  étendront  les  toiles  dont 
on  les  garnira,  el  de  l'autre  ils  soutiendront  comme 
des  pieds  les  carrés  à  une  petite  élévation.  Un  d'eux 
est  garni  en  fil,  l'autre  en  toile  de  lin  chargée  de 
graine,  et  le  troisième  est  dégarni. 

PILE   DB  GARRâs. 

Figure  1^,  planche  III. 

Carrés  posés  les  uns  sur  les  autres  et  garnis 
chacun  de  linge  charge  de  graine  dpslinée  &  l'incu- 
bation. 

CEOCHRT. 

Figure  i4 ,  planche  III. 

Ustenalë  de  fier  propre  à  tirer  de  l'incobaroire 
les  carrés  et  les  petits  rameaux  de  mûrier  èhargé» 
de  vers. 
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écBBLLE   SIMPLE. 

Figure  i ,  planche  II. 

ECHBLLK  DOUBLB. 

Figure  «,  planche  II. 

Echelle  double  garnie  d^tin  panier  et  de  rones 
à  ses  pieds. 

GRANDE   PELLB. 

Figure  i5 ,  planche  III. 

PETITE   PELLE. 

Figure  16  ,  planche  l\\. 

FQURCHE   DE    FER   OU   DE    BOIS. 

•   Figure  20,  planche  III. 

BALAI    DE   CRIN. 

Figure  21,  planche  III. 


Planche  VII. 

CHAUBRE   CHAUDE   OU  ETOUFFOIR. 

Figures  1  et  3. 

Meuble  composé  du  fourneau  fig.  1 ,  et  de  Tar- 
moivejig.  3,  pour  étouffer  les  chrysalides. 

RAQUETTE. 

Figure  2; 

Ustensile  ou  cuiller  réticulaire  en  fil  de  fer  ou 
en  ficelle,  pour  pécher  les  chrysalides  delà  chau- 
dière. 
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CLAIE. 

Figure  4- 
Les  trois  quarts  d^une  claie  en  osier  pour  Fé- 
iouffoir. 

CLAIE. 

Figure  5. 
La  moitié  d^une  claîd  en  osier  pour  Tetouffoir. 

CLAIE. 

Figure  6. 
La  moitié  d^me  ebie  en  ficelle  pour  Fétouffoir. 
PETIT  faiscba6. 
Figure  7. 

Ustensile  de  racines  de  riz,  pour  saiaîr  les  éche» 
▼eaux  des  cocons  sur  IVau  de  la  chawlière. 
SPATULE  n^ps. 
^  Figure  8. 

Ustensile  pour  la  greffe. 

PETIT   FAISCEAU. 

Figure  9. 
Ustensiles  de  brins  de  bruyère  ^  pour  saisir  les 
échcTcaux  des  oooens  sur  Feau  de  la  obaudfere. 

CLAIE  PLANE. 

Figure  11. 
Claie  en  osier  pour  le  changement  de  lit  du  ver 
à  soie. 
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CHAPITRE  IV. 

1  ° .  Du  choix  des  rameaux  ou  brins  d'arbrisseaux  et  plante<<  | 
2^.  De  leur  récolte /de  leur  conformation  et  de  leur 
préparation. 

ARTICLE   PREMIER. 

Du  choix  des  rameaux. 

a 

QuoiQu^iL  soit  faciTe,  dans  certaines  contrées  «  de 
se  procurer  des  rameaux  ou  petites  branches  d^ar- 
bre,  cela  est  très-'difficile  et  même  pénible  dans 
d'^autres*  Pour  éviter  un  pareil  inconvénient  et  pré- 
venir la  pénurie  y  le  retard  et  le  manque  d^on  objet 
aussi  important  pour  les  vers  etlVconomîe  de  Ten- 
treprise  ,  il  faut  en  faire  provision  d^avance^  pour 
être  à  même  de  les  préparer  et  de  leur  donner  la 
conformation  convenable.  Car  il  faut  que  c^  ra- 
meaux ou  quenouilles  soient  bien  apprêta,  poor 
les  disposer  en  ramage  au  besoin  et  y  attirer  I& 
vers  qui  vont  former  leurs  cocons. 

Les  rameaux  les  plus  usités  dans  les  magnaneries 
sont  tirés  des  plantes,  des  branches  d^arbrisseauz  et 
même  d^arbres,  parmi  lesquels  on  choisit  ceux  tpi 
sont  les  plus  propres  à  présenter  au  ver,  entre  leurs 
branches,  un  asile  proportionné  à  leur  corps  etsu^ 
tout  à  Péconomie  du  matériel  de  la  soie  ^  dont  ils  doi- 
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ent  former  le  cocon  qui  doit  leur  serWr  de  tonn- 
eau, et  où  ils  doivent  opérer  leur  métamorphose. 

ARTICLE   II. 

Recoite  lies  rameaux  pour  le  ramage. 

Les  maguaniers  font  demander  aux  paysans  de 
eur  cueillir,  des  rameaux  de  bruyère,  de  genêt, 
le  chiendent ,  de  lavande ,  de  fougère ,  de  chénë , 
le  chàtaigqier^  de  frêne,  de  cornouiller,  de  colza 
auvage ,  de  paille  de  from^ent  ou  de  maïs.  Us  ali- 
paent  ces  individus  à  peu  près  de  tous  côtés ,  et 
iurtout  le  châtaignier  et  le  chêne;  car,  parmi  les 
régétaux.  que  nous  venons  de  nommer,  les  ra- 
meaux de  châtaignier,  de  chêne,  de  fougère,,  de 
colza, de  gpnét, sont  ceux  qui  présentent  des  espa- 
ces plus  convenables  et  moins  âpres.  Cependant 
nous  osons  proposer  de  préférer  des  rameaux  de 
{QÛriers  nains  «  lorsqu^on  en  a,  parce  qu^ils  sont 
mieux  adaptés  pour  la  construction  des  cocons,  et 
que  le  ver  j  travaille  avec  plus  de  facilité. 

n  n^en  est  pas  de  même  de  la  bruyère ,  de  la  la- 
vande et  de  toute  autre  plaute  qui  leur  est  analogue. 
La  multitude  de  leurs  feuilles  dérange  le  mouve- 
ment  da  ver,  Tembrouille,  lui  fait  dépenser  son 
filtetToblige,  parles  pointes  de  ses  feuilles,  comme 
par  exemple  celles  de  la^^^.  5.,  pL  VI ,  aux  poin- 
tes e^e^  e,  e,  à  rechercher  d^autres  niches ,  sans  ja- 
mais fixer  la  fabrication  de  son  cocon,  et  s^il  le 
forme ,  le  tissu  est  irrégulier,  et  percé  nonrseule- 
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meai  par  les  feuilles ,  mais  il  est  encore  toat  eotcr- 
iiUë  et  rebutant  pour  Vœi\  de  Tacheteur  et  dd  fileor 
D*ailleurs  on  ne  peut  extraire  son  fil  quWec  peine 
et  perte  de  soie,  et  au  détriment  du  propriétaire ei 
des  soieries. 

Il  ne  suffit  pas  de  donner  ses  soins  au  choix  de 
rameaux  dont  on  fait  des  ramages;  il  faut  encore 
les  couper  avec  attention  pour  les  pouvoir  biefei  dis- 
tooser  quand  on  lés  posera.  Cest  peiiriqtiot  3  esi 
utàe  de  faire  devancé  là  recoke  des  raiitèaox, 
ainsi  que  nous  Tarons  dit,  et  de  Texécuter  Aièkit€ 
Vers  la  fin  de  la  première  époque  des  vers  au  plus 
tard,  pour  avoir  le  temps  nécessaire  de  les  apprê- 
ter sans  hâte  et  de  leur  donner  tout  à  son  atse>  et 
avant  Tépoque  des  cocons ,  la  conformation  qa^ 
doivent  avoir.  Uouvrier  charge  de  cet  emploi  doit 
être  intelligent,  soigneux  et  industrieux;  il  doit 
bien  choisir  les  rameaux  réguliers ,  seuls  convena- 
bles, les  couper,  leur  dànner la  hauteur  nècessaitf 
qui  A^aora  jamais  moins  de  treize  pouces. 

ARTIGUS   III. 

Préparation  des  rameaux  pour  te  ramage. 

Lorsqu^on  aura  choisi  et  coupé  les  rameaux  ^^ 
qn^on  leur  aura  donne  la  hauteur  voulue^  il  hv^ 
les  laisser  flétrir  afin  de  leur  conserver  atUtéreat 
le  feuilbge  si  agréable  à  Pinsecte  lorsqu^il  form^ 
ioxk  cocon,  eiatre  les  cavités  de  ces  ftuîUeS) 
-niieux  proportionnées  à  la  dimension  des  oecoos 
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t  plds  eônveaables  à   réccMiomîe  des  hiimears 
>yease5. 

On  peut  très-bien  faire  sécher  ou  flétrir  le  ra- 
lage  dans  de^  lieqx  sombres  et  exposés  à  un  coq- 
ant  d^air,  à  la  température  ordinaire  et  à  un  ciel 
lécoQvert.  Si  Tétat  hygrométrique  n^est  pas  a  un 
Legré  élevé  d*humidité  ou  h  la  pluie  ^  alprs  il  faut 
aire  cette  opération  dans  un  endroit  où  les  ra- 
neaux  seront  abrités  de  ces  météores  qui  ne  peu- 
vent que  les  pourrir  ou  les  rendre  iniitiles. 

Cetfe  opération  e^  certaine  lorsquPon  la  pra- 
ique  arec  des  précautions  et  qu^on  dépose  les 
*ameaux  mv  des  daies  de  gi^nde  dimension  faites 
en  osier ,  ou  tout  autre  bois  fort ,  suspendues  à  une 
bauteur  proportionnée  et  exposée  au  jeu  de  l'air, 
jusqu'à  ce  que  les  feuilles  et  les  rameaux  devien- 
aeiltmoas  et  que  Todeur  végétale  se  soit  dissipée, 
au  poiRt"ie  ne  plus  aromatiser  Pair  de  la  magna- 
nerie et  k  la  rendre  insalubre.  C'est  alors  qu'on 
pourra  1^  retirer  pour  qu'ils  ne  deviennent  pas 
fris4)les  et^fu'ils  ne  soient  pas  privés  de  leurs  feuilr 
les,  mais  qu^ilsse  trouvent  dans  un  étal  convena- 
ble à  fermer  aussitôt  les  quenouilles. 

LorsquW  aura  ffiit  flétrir  les  rameaux  au  point 
de  leur  doaner ,  non  pas  la  consistante  qu'ils  au* 
>^mt  slis  étaient  seos,  ce  qui  pourrait  les  briser 
d  on  rien  et  triturer  les  feuilles,  ma}s  le  moeMeui^ 
dent  tous  avons  pwlé ,  on  pourra  les  (iiçôaner  de 
^^  en>  ramage,  leur  donner  la  forme  des^«  S 
^^^ypl^  VI,  et  en  former  aptant  4e  quenouilles 
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que  besoin  sera  pour  loger  la  masse  exislante  tis 
vers  tisserands. 

ARTICLE   IV. 

Formation  du  ramage. 

Lorsque  les  rameaux  préparés  pour  la  confec- 
tion des  quenouilles  qui  doivent  servir  à  la  distri- 
bution des  ramages  seront  prêts,  6n  commence» 
à  les  arranger,  on  accouplera  les  rameaux  touffus 
avec  ceux  qui  le  sont  moins,  en  nombrç suffisant 
pour  former  une  quenouille  peu  fournie.  Ou  les 
rapprochera  vers  Textrémité  respective  INm  de 
Tautre,  comme  à  Textrémite  a,  a  àe&fig.  5  et  6. 
Mais  chaque  extrémité  doit  être  liée  de  manière  à 
ne  pas  se  ramasser  en  une  forme  étroite  et  paral- 
lèle, mais  en  faisceaux  elliptoïdes.  Il  faut  encore 
qu^il  se  trouve ,  parmi  les  rameaux  qui  la  compo- 
sent, des  espaces  longs  de  quatre  pouceAu  moins 
comme  ceux  de  la^*  6,/?^  VI,  aux  espaces um 
et  larges  de  quinze  ligues  au  plus,  afin  que  le  ver 
puisse  s^y  placer,  et  quVconoraisaut  sa  soie  dans 
cette  juste  largeur ,  il  forme  un  meilleur  tissu  et 
If  n  cocon  plus  riche  en  fil ,  sans  jeter  en  vain  une 
foule  de  lignes  diagonales,  pour  prodiûre  avec 
peine  Fellipse  naturelle  de  sa  demeure ,  qu'ail  uV 
sera  faiblement ,  puisqu^il  aura  perdu  en  bouire  la 
plus  grande  partie  de  sa  soie. 

Lonsqu^on  aura  entrelacé  ainsi  les  rameaâx,  on 
les  déposera  dans  un  lieu  toujours  ouvert  et  à  IW- 
bre,  afin  queleurs  qualités  ne  s^altèredt|>a'&,  îf^o^ 
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ds  ait  sous  la  main  pour  s^en  servir ,  lorsc^e  le*-» 
oque  sera' Tenue  et  qa^ônSpuisse  mettre  les  claies 
n  ramage  sans  embarras  ^  en  suivant  la  méthode 
|ue  nous  détaillerons ,  lorsque  nous  parlerons  delà 
lislribution  du  ramage ,  de  la  formatiop  dé  :  la 
amée  sur  les  claies ,  opérations  qni  deman^ot 
]ue  les  rameaux  soient  placés  . solidement  et. en 
bon  ordre.  ; 

Quoique  tout  ce  qui  doit  précéder  notre  traité 
relativement    au  ver,  semble  épuisé,    cependant 
qu^on  nous  permette  encore  quelques  observations 
utiles  à  Vadministration  de  cette  larve,  et  avanta- 
geuses pour  la  magnanerie.  C'est  leur  opulent  pro- 
duit qui,  satisfaisant  les  vues  commerciales  et  éco- 
nomiques des  cultivateurs,  des  propriétaires  ou 
des  magnaniers,  excite,  par  l'espoir, Fhomme  indus- 
trieux à  perfectionner  les  tissus  en  soie ,  Tagricul- 
leur  laborieux  à  améliorer  les  mûreraies ,  et  les  gou- 
vernemens  à  encourager,  par  des  primes ,  les  opé- 
rations rurales  du-  magnanier,    qui  doivent  fixer 
Tindustrie  du  ver^  la  culture  du  mûrier,  et  contri- 
buer à  Topulence  publique  et  privée. 

Cest  par  le  chapitre  que  nous  venons  de  ter- 
miner que  nous  croyons  avoir  satisfait  au  cin- 
quième point  de  Ja  demande  de  Tlnstitut  royal 
de  Naples ,  concernant  la  description  des  magna- 
neries. 

P^suadé  d^aiUeurs  que  ces  idées  doivent  con- 
tribuer au  succès  de  notre  dessein ,  nous  cherche- 
Tons  à  biai  exposer  ^t  à  détailler  le  traité  qui  suit* 
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Il  c<m$iste  dans  rhisloire  du  ver,  dans  son  bû- 
toire  aaturellô  et  dans  llusloire  des  prédiq»osîtMi§ 
morbifiqaes  des  maladies  qui  FassaiffeaU  Ces  nu- 
li^dies  détruisent  souvent  la  larv«  et  traluasent  \^ 
peines ,  les  frais  et  les  soins  de  ragrioiilear  le 
plos  prévoyant  ^  et  enlèvent  tontes  les  espérances 
dû  magnanier.  C'est  le  dev^^ppementde  ces  idées 
qui  formera  le  chapitre  V. 
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CHAPITRE  V. 

SECTION  PREMIERE. 

1^  Histoire  du  ver  à  soie, 
a**.  Histoire  naturelle  et  anatomie  de  ce  ver. 

ARTiCUS  PlBMiSR. 

Histoire  du  ver  à  soie. 

Si  le  luxe  Bravait  pas  introduit  les  soieries  dans  les 
puluU,  dans  les  temples  et  sur  les  théâtres  de  PEu*^ 
rope^  onaiarait  ignoré  poudre  long**tenips  Fori* 
giM  de  la  soie,  dont  l^isage  est  si  ancien  qu^il  se  perd 
dams  la  nuit  immense  des  temps.  Si  le  beau  qui  fait 
toojotirs  plaisir  Y  n^avait  pas  été  constamment  du  do** 
muiae  des  soieries  et  ne  les  avait  pas  fiiit  rechercher^ 
leurs  manufactures  n^auraient  jamais  eu  h'eu  die^ 
noua.  On  n^aurait  pas  conno  Tindusirie  du  magna- 
mer,  qui  élevé  le  ver  et  produit  la  soie,  dont  on 
&it  non^aeulement  des  étoffes,  aiiais  une  fbtile 
dVmtrcB  objets  inventés  par  t*bômme  indostrienx  , 
pour  le  décor  et  pour  la  comioodité  de  la  vie.  Bien- 
HH  ]espro<4uita  de  ces  manufactures  se  perfeetioi^ 
ràpeal;  ils  furent  plus  ditrables  et  plus  agréables  k 
Ift  me,  et  as  deviaipnt  si  boa  marché,  quWput 
leioftnrà  un  prix  très-nralMinoableï  étserteque 
Poaage  de  la  soie  est  généralement  rèf>and)a  cbe;9 
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toutes  les  nations,  et  par  conséquent  rcducalion  da 
Ter  qui  la  donne  est  cultivée  en  Europe. 

Cet  insecte  était  élevé  chez  les  Chinois,  au  sud 
de  leur  empire ,  deux  mille  sept  cents  ans  avant 
rère  chrétienne.  Les  peuples  soumis  aux  Ptolémées , 
cVst-à-dire  ceux  de  TAsie  supérieure,  faisaient  un 
grand  commerce  des  soieries  chinoises  dans  Tur^ 
fane^  leur  capitale.  Cette  industrie  sMtendit  peu  à 
peu  parmi  les  Indiens,  de-là  chez  les  Perses  et  chez 
d^autrcs  nations  asiatiques  ;  elle  passa  en  Grèce  eC 
en  Italie.  Les  Arabes  s^en  occupèrent  ensuite,  puis 
les   habitans  des  Espagnes;  enfin  la  France  Ta- 
dopta  sous  Charles  VIII.  Elle  tira  le  ver  a  soie  et 
le  mûrier  de  la  Calabre  méridionale.  Je  le  répète , 
les  progrès  de  cette  industrie  furent  Teffet  agréable 
des  décorations  magnifiques  quePart  tira  des  soieries 
teintes  de   di£Pérentes  couleurs,  non -seulement 
pour  orner  les  palais  ^  les  temples  et  les  théâtres, 
mais  encore  pour  vêtir  noblement  Thomme  ainsi 
que  la  femme. 

LVmpereur  Justinien  n^introduisit  à  Constanli- 
nople  réducation  du  ver  à  soie  et  la  culture  du  ma- 
rier,  comme  une  branche  utile  de  commerce ,  que 
vers  Tannée  555  9  c^est^à-dire  dans  le  sixième  siè- 
cle de  rère  vulgaire.  Les  Thébains,  les  Corin- 
thiens et  les  Athéniens  ne  sVtaient  pas  encOTe 
adonnés  entièrement  à'  cette  industrie,  oùilB<d[>- 
tinrent  .des  succès  pendant  sept  cents  ans.  Avant 
cette  époque ,  la  Grèce  lirait  ses.étoffe»  de  la  Se-' 
rica  septentrionale  saivaat  Denis  Péri^ète.  Les 
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soieries  se  payaient  alors  en  Europe  au  poi4s  de 
l'or  :  auissi  le  haut  clergé,  les  monarques  et  quel- 
ques magnats  ne  s'en  paraient  que  dans  les  gran- 
des solennités,  ce  qui  leur  arrivait  encore  rarement. 
Mais  en6n  cet  art  s'étant  répandu  en  Grèce ,  l'usage 
dclasoie  devintplus  commun  et  moins  dispendieux. 
L'importation  de  la  Chine  diminua,  quoiqu'elle  ne 
cessât  pas  entièrement  à  cause  de  la  finesse  du  tissu 
et  de  Wl  durée  de  ses  couleurs.  Mais  on  finit  par 
les  imiter  slbien,  et  on  en  répandit  tant  dans  le  midi 
de  l'Europe,  que  les  soieries  de  la  Chine  devinrent 
superflues. 

Maintenant  la.  différence  est  bien  grande.  L  Eu- 
ropéen etl'Amériwnin,  instruits  comme  ils  lesont  et 
en  rapports  commerciaux  entre  eux  et  avec  tous 
les  peuples  du  globe ,  font  valoir  lenr  intelligence, 
fournissent  à  toutes  les  industries  le  mpyen  de  se 
propager ,  de  se  populariser  au  point  de  faire  jouir 
toutes  les  classes  à  peu  de  frais,  et  avec  agrément 
de  tout  produit  naturel,  et  de  tout  secours  méca- 
nique. L'industrie  manufacturière  et  l'agriculture 
sont  très-bien  cultivées  chez  nous  et  chez  les  habi- 
tan»  de  l'autre  continent.  Elles  sont  dirigées  d'une 
manière  si  économique  par  le  secours  de  machi- 
nes, que  toutes  les  entreprises  agricoles  ou  civiques 
sont  d'un  grand  agrément  et  d'un  igrand  profit  ppur 
les  nations  civilisées,  et  reviennent  à  bon  marché  à 
tous  les  acheteurs.,  -^    ^ 

QuQiq^e  l'éducation  du  ver  à  soie  soit  g^Çr^^e 
en  Chine ,,  on  en  irèuve  darts  le  nmà  de  cette  oott- 
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trée  f  d^QÙ  celte  larve  esi  originaire ,  deux 
suivant  rentomologue  Latreiile,  dont  Fuae  vit 
}e  marier  sauvage  et  Tautre  sur  le  cfaéoe  ^  maïs 
elles  sont  d'un  profit  mesquin  en  oomparaisoti  du 
*f0r  à  soie  sauvage  de  Madagascar  et  du  Bengale, 
dont  nous  parlerons  plus  au  loug  dans  la  suite. 

Le  ver  ^  soie  vit  et  sMlève  dans  les  pajFs  que 
BOUS  avons  nommes  et  dans  les  contrées  pan  ri* 
gooreuses  de  l^urope  ,   eiœepté   dans   la   xAae 
frmde.  Il  y  croit  cependant  ^  il  y  vit ,  si  Ton  veut  imi 
prodiguer  les  soins  nécessaires;  mais  o^esl  avec 
peine  et  presque  sans  fruil,  à  cause  des  fréqo^as 
aoeidens  qui  leur  donnent  la  mort  et  souvent  à 
cause  de  rimpwitie  et  de  la  négligence  de  ceozqaî 
les  élèvent 

Diffisrens  auteurs  rapportent  que  les  Chiaofe  et 
les  Perses  savent  faire  reproduire  et  réeolter  pie- 
sieuif3  fois  des  cocons  dans  unç  ipéoie  saison.  Oi| 
sait  que  j  dans  leur  pays^  Pété  étant  plus  préooM, 
plufflong  et  plus  régulier  i,  il  fournit  au  marier  le 
moyen  4^  se  développer  entièrement  et  de  firo* 
duire  un  feuillage  touAi  et  successif,  aussi  tendre 
et  aussi  bieti  nourri  que  celui  du  printemps.  CTest 
pom^quoî  il  e6t  feeile  de  faire  éelore  des  vers^  non 
pas  plusieurs  fois  \  mais  upe  seconde  fois ,  et  d'^oi^ 
tenir  de  qouveaox  cocons,  suivamt  Pallfs.  Mais  ils 

'  Et  toujours  avec  la  graine  de  Tannée  précédente ,  réser- 
vée espi^  en  basse  température  ^  et  non  pas  a?ec  la  graine  * 
«éocDte  ^  HAtiifieMeiDtDt  dificàle  à  étUre  et  A  ibtei^  produire. 
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sont  toujours  inférieurs  aut  premiers  «  el  par  coosë- 
'  qaent  de  peu  de  ptofît,  àiûSi  que  Tas^ureDl  des  roya«* 
gewLTS  réridiques  qui  ont  obs^ervé  les  production  s 
de  cet  empire. 

C^esi  un  usage  invétéré  ches  le»  Asiatiques,  et,  se- 
^  luix  naoi>  une  pure  batntiide  et  non  VeSkt  du  rai^ 
sonnemeiit^  de  nourrir  les  vers  dans  Ieur«nfîince 
-aT«c  la  cime  des  bi^Bches  de  mûrier.  CW  leur 
apprêter  un  aliment  tendre  et  foisile  et  par  lequel 
les  sarveill»)s  les  attirent  pllis  facilement  sur  ces 
petites  feuîHeSy  de  aerte  qu^ils  peuvent  les  changer 
tle  Irt  sans  crainte  ni  da«ger^  «omme  U  arrive 
ffomd  on  opère  différ^minen^  ce  chai^^emant. 

La  coupe  des  rejetons  pratiquée  en  ce  cas  est  à 
propos.  Si  d'un  côté  elle   blesse  quoique  légère- 
areiit  ia  sommité  des  brafiebes  du  aitlrier^  de  Païutre 
eMe  produit  peut<^tre  de  réo^Eiomie  pour  rhumeur 
fr^étaie  qui  s^aceroit  ;  du  moins  en  refluant  sur  les 
ramificatwiis  v  si  totitdEois  elle  ne  se  répand  pas 
au  dehorii ,  ce  qui  ^t  po$»ble,  elle  ranime  d^une 
mmvelie  vigueur  4es  feuilles  destinées  aux  secondes 
eonvées*  Elles  doivent  être  meilleufres  ^  comme 
ibK>urriture>  que  celles  qu^oo  résemxrait  de  la  pre- 
mière germimitiôn  et  qà*on  aurait  laissées  ^en  ré- 
#etve  sur  les  mûriers,  parce  que  ces  derûièrestayant 
vieAlî,  ^n  auraient  »ëié  moins  soj^eoses. 

fi  est  également  faux  que  les  Perses  et  les  Chinois 
nourrissent  le  ver  à  soie  avec  des  branches  de  mû- 
riet*  pendant  le  cours  de  leur  vie.  Cette  méthode 
serait  sans  doute  excellente  si  les  couvées  étaient 
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peu  nombreuses  ,  ou  si  les  mûriers  germaient  à 
Texcès  comme  les  blés.  Mais  il  n^en  est  pas  ainsi; 
les  couvées  étant  innombrables  j  quelle  immensité 
de  mûriers  ne  faudrait-il  pas  pour  rassasier  les 
nombreuses  magnaneries  des  peuples  civilises,  sans 
détruire  une  espèce  de  végétal  aussi  précieuse] il 
faudrait  multiplier  les  mûreraies  au  point  de  se 
tolérer  aucune  autre  espèce  de  végétaux  nécessai- 
res aux  besoins  de  la  société. 

Il  faut  en  convenir,  le  ver  à  soie  se  noorr/t  à 
peu  près  de  même  chez  toutes  les  nations.  Il  oe 
faut  pas  croire  non  plus  que  cet  insecte  puisse  se 
nourrir  au  besoin  avec  des  feuilles  d^antres  végé- 
taux, puisque  le  mûrier  seul  est  son  aliment  uni- 
que et  exclusif)  quoi  qu^on  en  ait  pu  dire  par  hy- 
pothèse ou  en  théories  imaginaires,  qui  ne  peuvent 
quMntervertir  les  expériences  utiles  et  cerlatnes 
des  magnaneries.  Il  n^a,  selon  les  botanistes,  au- 
cun individu  qui  puisse  remplacer  le  mûrier  blanc 
ou  noir  comme  aliment  du  ver  à  soie,  dont  nous 
possédons  les  espèces,  puisquHl  n^en  attaque  aucun 
autre  ;  et ,  si  les  Européens  ne  peuvent  pas  avoir 
deux  récoltes  de  cocons  comme  les  Chinois,  ils 
en  obtiennent  autant  dans  la  seule  et  unique  quils 
font  en  suivant  le  mode  dVducation  adopté  dV 
près  les  nouvelles  expériences  et  celles  de  Dandolo, 
et  pratiqué  par  les  nations  industrieuses  qui  possè- 
dent cette  larve. 

Ce  fut  dans  les  Deux-Siciles  que  conmiença  Fart 
dVlever  ce  ver  a  Fépoque  des  premières  croisades. 
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Les  habitaos  de  ces  heureuses  contrées  s'occupèrent 
petit  à  petit  de  cette  industrie  et  s^y  livrèrent  telle- 
ment, que  la  culture  du  mûrier  et  Téducation  de  la 
larve  devinrent  générales  et  firent  y  comme  elles  le 
font  encore»  le  plus  grand  revenu  des  terres  de  ce 
royaume.    Cette  branche    d^opérations  agricoles 
est  de  nos  temps  aussi  lucrative ,  mais  mieux  perfec- 
tionnée et  bien  plus  généralement  répandue  dans  la 
Sicile  méridionale  et  dans  la  Sicile  septentrionale. 
Elle  est  tellement  productive  qu^on  exporte  tous  les 
ans  des  soies  pour  un  prix  énorme.  Si  donc  on  règle 
la  vie  de  Tinsecte  sur  le  mode  d^éducatioù  que  Pex- 
pérîence  a  démontré  d'une  réussite  certaine  ,  on 
multipliera  non  -  seulement  le  produit  annuel  des 
soies  et  on  augmentera  le  revenu  numérique ,  mais 
on  pourra  encore  améliorer  les  manufactures  dans 
nos  pajSfCommelesontcelles  de  Belvédère,  de  Santo- 
Leucio  et  de  Naples  dans  Theureusé  Campagne,  de 
Reggio  et  deCatanzaro  dans  la  Calabre  ultérieure, 
de  Messine  et  de  Palerme  dans  la  Sicile  méridio- 
nale, et  les  rendre  supérieures  à  celles  des  étran-- 
gers. 

Après  avoir  tout  dit  sur  Fhistoire  du  ver  à  soie,  il 
est  temps  de  ramasser  ce  qui  peut  former  rexposition 
régulière  de  son  histoire  naturelle.  Cest  le  prélimi- 
naire essentiel  de  Téducation  théorique  et  pratique 
que  nous  allons  proposer,  afin  de  seconder  les 
vœux  de  rindustrie,eten  particulier  des  honorable» 
membres  de  Tlnstitut  d'encouragement  de  Naples 
pour  les  sciences  naturelles. 
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ARTICLE  II. 

Histoire  naturel^  du  wr  à  soie. 

Les,  espèces  de  vers  à  soie  sauvages  qui  don- 
neut  leurs  produits  sur  les  végétaux  de  rempiredf 
la  Chine,  ne  sont  qu^au  nombre  de  deux  :  Tau  vit 
et  se  nourrit  de  feuilles  de  chêne,  etprodait  non 
pus  des  cocons ,  mais  de  longs  fils  de  soie  d^an 
gris  roux  qui  pendent  parmi  les  branches.  Les 
Chinois  s^en  servent  pour  tisser  les  étoffes  qui  sont 
d^une  grande  durée,  et  qu^on  peut  laver  sans  alté- 
rer ni  la  nature  de  la  matière  de  la  soie,  ni  même 
le  tissu tTautre  espèce  vit  sur  le  mûrier  sauvage; 
il  forme  un  petit  cocon  noirâtre  ^e  dîfférenles 
couleurs;  ces  peuples  en  font  des  étoffes  agréables 
et  différemment  nuancées. 

Tous  les  bombices,  entre  autres  les  lépidoptères, 
sont  garnis  entièrement  ou  presque  entièrement,  des 
deux  côtés ,  d^antennes  barbues  ou  pectinées ,  soit 
dans  les  deux  sexes ,  soit  dans  le  mâle  seulement. 
Leurs  chenilles  sont  ordinairement  épineuses,  ou  ve- 
lues, on  tuberculées;elles  se  nourrissent  des  parties 
extérieures  du  végétal  et  forment  un  cocon  de  soie 
plus  ou  moins  fourni  ;  quelques-unes  ont  les  ailes 
étendues  horizontalement ,  et  forment  la  division 
des  phalènes,  attacus  de  Linnée,  le  genre  attacusdc 
M.  Germar,  et  le  genre  des  saturniens  de  Schrauk. 
Cette  division  comprend  les  plus  grandes  espèces 
dont  le3 ailes  portent  des  taches  vitrées;  telles  sont. 
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entre  les  exoùqnesyla pha^ne  porte-miroir  j  bom^ 
byx  atlas  de  la  Chine,  le  bombyx  hesperiJe ^  le 
bombyx  militta  de  Fabricius,  et  la  phalène  cynthia 
de  Drurjr,  bombyx  cynthia.  Ces  deux  espèces,  à  ce 
que  pense  le  célèbre  LatrelUe,  sont  celles  qui  pro- 
duisent les  vers  à  soie  sauvages  des  Chinois. 
'  Parmi  les  quatre  espèces  de  bombyces  attacus^ 
celui  connu  en  Europe  est  le  bombyx paifoniamajor^ 
grand  paon  de  Fabricius,  dont  la  chenille  forme 
dans  le  mois  d'^août  un  cocon  ovale  resserré  en 
forme  obtuse  à  double  col:  Tiotérieur  en  est  com- 
posé par  des  fils  de  soie  convergens;  la  soie  en  est 
forte  et  tenace,  mais  gommeuse;  son  œuf  éclot 
en  mai. 

D^autres  bombices  portent  les  ailes  supérieures 
inclinées  en  forme  de  toit  ;  le  bord  extérieur  des 
ailes  inférieures  les  dépasse  horizontalement.  Leurs 
chenilles  ont  seize  pâtes ,  quelquefois  leurs  palpes 
se  présentent  en  forme  de  bec ,  et  leurs  ailes  sont 
dentelées;  Finsecte  ressemble  à  un  petit  paquet  de 
feuilles  mortes.  Ces  bombices  forment  les  genres 
gastro-pacha-^o-^nestis  de  Germar. 

Les  espèces  de  bombices  qui  n^o£Prent  pas  les  " 
mêmes  caractères ,  s^associent  au  genre  lasio 
campes  de  Schrank  ;  c^est  dans  ce  genre  qu^est  placé 
le  bombyx  mori  Linnei  de  Roër  Jns.  IIL  VII.  LX. , 
qu^on  appelle  bombyx  du  mûrier.  11  est  blanchâtre 
avec  deux  ou  trois  raies  obscures  transversales,  et 
une  ligne  semi-lunaire  se  trouve  sur  les  ailes  supé- 
rieures. La  chenille  s^appelle  ver  à  soie  ;  il  file  un 
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CQCOU  ovule  bien  serré  et  d^une  soie  irès^fine ,  d^yO| 
joU  jaune  ou  dVn  vert  tendre  >  ou  bien  elle  «n 
blanche* 

Il  y  a  d^autres  espèces,  comme  le  hombyjp  neus^, 
tria  I  le  bomhfx  à  Iwrie  et  le  bomhyx  processions 
de Fabricius,  mais  ils  sont  peuinteressansen  corap«- 
rai9<m  du  bombyx  de  Madagascar'  dont  le  ver  pro- 
cessionnaire file  ordinairement  un  sac  de  soie  baol  ' 
de  (rois  pieds,  et  dont  rintérieur  est  rempli  de  pe- 
tits cocons  ovales  au  nombre  de  cinq  cenlSj  ainsi 
que  rassure  le  célèbre  Cuvier  dans  son  Règne  Am- 
mal-  De  semblables  nids  sont  recherchés  avec  sain 
dana  les  champs  par  les  habitans  du  pays  qui  ti- 
rent parti  de  celle  soie. 

Laissons  de  côté  les  aigres  bombices  dSin  mince 
rapport  pour  ne  nous  occuper  que  de  notre  ver 
à  $oie  ;  son  cocon  est  tantôt  blanc,  tantôt  jaune  ou 
jaunâtre,  quelquefois  d^un  vert  tendre  ou  d^aotre 
GQuleor.  Le  espèces  même  dites  eselavones  oa 
noirâtres  ne  produisent  que  des  cocons  d^oo  jaune 
plus  ou  moins  foncé  ;  il  y  en  a  qui  sont  tant  soit 
peu  verts. 

Notre  ver ,  ainsi  qu^on  le  voit  à  la^.  S^plVl^ 
a  oomiue  les  autres  chenilles  le  corps  allonge,  cy- 
lindrique et  divisé  dans  sa  longueur  par  douze  an- 
neaux  membraneux  et  parallèles  entre  eux^  qm  sont 
représentés  par  la  série  des  u  de  la^.  8 ,  ^.  VI  ; 

*  Fiao«iirt  a  vu  dans  l'Ue  de  MïKlagaacar  trois  es|ièc«s  de 
Yer  à  4oie ,  mais  il  D*en  a  point  donné  la  deacription . 


(  «t>3) 
;  dernier  anneau  poste'rieur  a  un  petit  cperon  ou 
omet,  ainsi  qu^onle  voit  au  point  Cy  de  la  même  fi- 
ure.  Sa  peau  est  lisse  et  rase ,  sa  couleur  d'un 
>lanc  sale  el  un  peu  jaune  ;  sa  tête  ëcailleuse  est 
'une  substance  semblable  à  la  corne  et  fournie  de 
eux  mâchoires  robustes  y  conchoïdes  et  conver- 
entes  ;  chacune  d'elles  est  semblable  à  un  ciseau 
oncave  arme  de  cinq  ou  six  pointes  r<îgulières. 
«eur  mécanisme  consiste  à  se  remuer  horizontale- 
lent^  et  à  couper  en  particules  semi-lunaires  imper- 
eptlbles  la  substance  de  la  feuille.  Ces  deux  màchoi- 
essontrccouvertrsà  la  partiesupérieure  parla  lèvre 
uperîeure ,  et  à  la  partie  inférieure  par  deux  corps 
bamos  qui  forment  presque  la  lèvre  îaferîeure. 

La  filière  du  ver  se  présente  comme  une  pa- 
ille percée  par  un  petit  trou;  c'est  par-là  que  la 
irve  pousse  la  matière  de  la  soie,  qu'il  la  modèle 
t  dont  il  forme  son  fil  pour  en  tisser  son  cocon.  Il  y 

sur  le  front  de  Pinsecte  quelques  rides  en  forme 
le  front  au  point  d^Jîff.  8 ,  pi.  VI.  On  lui  décou- 
re même  presque  des  sourcils  consistant  en  six 
letits  globes  qui  ne  sont  visibles  qu'à  Fœil  armé  ; 
Is  sont  plantés  vers  la  base  de  chaque  côté  de  la 
Bvre  supérieure  précisément  sur  le  bord  circu- 
lire  de  deux  légères  cavités  ovales  qui  se  trouvent 
une  k  la  droite,  l'autre  à  la  gauche  de  la  tête ,  au 
entre  desquelles  s'élève  un  tube  très^mince  dont 
extrémité  est  garnie  d'un  globule  mobile  qu'on 
rendrait  pour  un  œil  ou  pour  une  palpe. 

Le  ver  à  soie  domestique  est  la  chenille  qui  a  le 

II' 
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plus  de  pieds,  il  en  a  seize  en  tout,  ainsi  qu^ils  sa^ 
marques  par  les  letlres^J  ^,  m,  m,  /n,  m,^  ^^^fig-  K 
pi.  VI.  Six  pieds  sont  écailleux  et  dix  meœbra* 
neux;  ces  derniers  disparaissent  dans, le  papilkft 
comme  beaucoup  de  parties  utiles  dans  Puléroi 
disparaissent  sur  le  nouveau-né  de  Phomme  ;  maïs 
les  deux  pieds  postérieurs  contigus  à  Tanus  b  se 
déploient  et  se  convertissent  en  une  espèce  de  velc 
qui  forme  la  queue  de  la  phalène. 

On  découvre  le  long  des  flancs  de  ce  ver  àix-^buit 
ouvertures  ou  trachées  aériennes  entre  les  espaces 
de  ses  anneaux;  il  s'^en  trouve  neuf  de  chaque  côté  ' . 
Leur  forme  est  ovale  et  convexe,  et  Touverture  ver- 
ticale qui  se  trouve  au  centre  de  chaque  trachée 
qui  va  du  haut  en  bas  du  petit  axe  de  Tovale.  Ces 
ouvertures  s^écartent  simultanément  à  des  in  ter- 
valles  égaux ,  et  si  insensiblement  qu^il  faut  beau- 
coup d^attention  pour  découvrir  ce  mouvement  ; 
elles  sont  destinées  à  la  respiration  derinsecte,  et 
nommées  stigmates  de  la  respiration  ;  Taction  de 
Tair  n^  opère  qu^à  Pextérieur  de  chaque  stig- 
mate; elles  forment  chacune  la  base  d^autant  de 
vaisseaux  internes  d'une  couleur  bleuâtre  qui  vont 
en  se  ramifiant  dWe  manière  divergente  et  eo 
s^amoindrissant  de  Pouverture  extérieure  vers  Tin- 
térieur  de  Torganisme  de  Tinsecte  jusqu^aux  orga- 
nes de  la  soie  et  de  la  moelle  épinière.  On  voit  sur 


•  Lii>?^;  8  de  la  pL  VI,  ainsi  que  \9ifig,  ««,/>/•  VII, 
quent  de  précision. 


nan- 
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e  dos  deux  lignes  noirâtres  convergentes  entre 
dies  ;  et  disposées  longitudinalement  entre  le  pre- 
mier et  le  second  anneau  du  côté  de  la  tête  de  Tin- 
(ecte,  elles  se  retrouvent  encore  sur  le  corps  dubom- 
l>ix  futur.  On  découvre  aussi  deux  autres  lignes 
(emi-lunaires  entre  le  quatrième  et  le  cinquième  an- 
lean.  Les  rides  dyjig.  S^pL  VT,  du  front  du  ver  sont 
marquées  par  deux  éminences  latérales  et  quelque- 
fois par  deux  lignes  noirâtres  divergentes  entre 
elles  qui  sont  les  germes  des  antennes  du  futur 
papillon. 

DEUXIEME  SECTION. 

Récù  anaiomique  sur  le  ver  à  soie. 

ARTICLE   PREMIER. 

jituUomie  du  ver  avant  déformer  son  cocon. 

La  chaleur  du  ver  pendant  sa  vie  est  souvent 
égale  ou  presque  égale  à  la  température  ordinaire 
de  Fatmosphère  dans  laquelle  il  vit.  L^ouverture  de 
k>n  corps  offre  :  i^  une  artère  assez  longue  qui 
court  distinctement  le  long  de  son  dos ,  et  qui  rem- 
place Torgane  du  cœur  ;  2^  une  moelle  épinière  et 
les  ramifications  nerveuses  qui  lai  sont  propres; 
3o  un  cerveau ;4o un  grand  nombre  de  muscles; 
5""  les  trachées  ou  stigmates  suivies  des  ramifica- 
tions bronchiales  qui  font  les  fonctions  des  pou- 
moos.Elles  deviennent  très-^minces  àleurs  extrémi- 
tés en  parcourant  les  viscères  de  la  larve»  Chaque 
stigmate  est  de  forme  ovale  et  concave;  elle  est  cou- 
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verte  d^un  velu  chàtainjaunâtre  circonscrit  paru 
anneau  noir  et  fendu  verticalement;  cette  feotf 
s'ouvre  insensiblement  et  à  des  intervalles  égaux, 
peut-èlre  pour  respirer.  Le  sang  ou  Thumearqii 
circule  dans  le  cœur  ou  dans  Tartère  du  ver  esl 
jaune  comme  dans  toutes  les  larves. 

On  découvre  également  ces  mêmes  parties  o^ 
ganiques  dans  la  chrysalide  et  dans  le  papilloa  en 
les  ouvrant,  car  ces  mêmes  parties  étant  essentielle! 
à  la  rie ,  à  la  sensibilité  et  au  mouvement ,  sont  le 
seules  qui  se  trouvent  conservées  comme  parties 
uniques  de  Tinsecte  pendant  les  difierentes  phy- 
sionomies sous  lesquelles  il  se  montre  dans  le  cours 
de  la  métamorphose. 

En  continuant  la  dissection  du  ver ,  on  découvre 
d'abord  le  canal  des  alimens  dont  la  disposition  lon^ 
gitudinale  va  directement  de  la  bouche  à  Tanus, 
Le  commencement  de  cet  organe  fait  les  fondîooi 
de  Foesophage  qui  se  prolonge  du  point  o ,  jusque 
la  (in  m^fig.  89  pL  VI,  où  est  la  première  paire  è 
pieds  écailleux;  c^est  là  qu^il  devient  étranglé  t 
fermé  par  une  petite  valvule;  c^est  là  que  com- 
mence la  partie  d^tinée  à  Torgane  digestif  qui  se 
prolonge  et  se  termine  à  une  petite  distance  deli 
par  uu  second  étranglement  opéré  par  la  moelle 
épinière ,  au  point  où  elle  se  bifurque  en  prolon- 
geant sa  branche  de  droite  à  gauche  9  et  la  gauchi 
à  droite  le  cerne  aioai  en  réunissant  I4S  deux  bran- 
ches«  Cest  là  que  commence  aiissitôt  Forgane  ex^ 
crétoire  du  ver  jusqu^à  IVxtrémilé  po^érîeure  l^ 
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ou  Tanus.  Son  estomac  est  rempli  par  les  petits  brios 
de  feuilles  qu^ii  a  coupes;  ib  sont  tels  qu^fl  les  a 
taillés  ,  nageont  dans  un  liquide  légèrement  tis*- 
quevx»  Ik  s'avancent  peu  à  peu  et  entrent  datis 
rorgane  excrétoire;  là  ils  se  présentait  un  peûari-» 
des  et  plus  tuméfiés  >  ils  arrivent  desséchés  à  Tànus. 
Ainsi  moulés  et  agglutinés^  Ces  brins  végétables^sans 
jamais  chclnger  de  forme  ni  de  couleur ,  puisqu'ils 
sont  d'uti  beat)  veri^  forment  des  excrémens  glo^ 
biliaires  pendant  Tenfance  du  ver;  mais  à  mesure 
qu'il  grandit,  ils  deviennent  cylindriques  et  de  cou- 
leur verdàtre. 

Il  résulte  de  là  que  la  découverte  qu'on  fait  p^ 
tit  à  petit  des  vaisseaux  qut  contieilnent  lé  maté- 
riel de  la  soie.,  est  aussi  agréable  qu'importante.  Ils 
se  prolongent  depuis  la  tête  jusqu'à  restûmac^  et,  eti 
poursuivant  leur  chemin  >  ils  se  dirigent  depuis  le 
dos  du  ver^  le  long  du  canal  alimentaire  et  à  la  suite 
dediflerentcs  sinuosiféSi.  Ces  réservoirs  sont  ordinal" 
rement  jaunâtres^  et  qudq  uefois  ils  tirent  sur  le  blanc; 
ces  deux  canaux  en  suivant  leur  disposition  se  pliei^t , 
se  replient ,  s'entrelacent  isidmirablemenl  sur  l'airé 
<]oi  leur  est  assignée  ;  et  petit  à  petit  leur  diamètre  se 
rétrécit  de  plus  en  plus  jusqu'à  devenir  ex irème- 
naent  minces  et  parallèles  entré  eux  ;  ils  communi- 
quent alors  à  l'estomac  par  leurs  extrémités  Capîl- 
laires^  précisément  au  poii^t  où  l'estomac  de  Fin- 
secte  suint  son  second  étranglement  et  foinne  la 
division  entre  l'estHmâCet  l'organe  excrétoire.  C'e^t 
là  qu'ils  adhèrent  et  qu'ils  déploient  vers  l'ittlérîéUr 
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de  re$t<miac  de  très^petîts  vaisseaux  semblables  ï 
des  filamens  blancs  destinés  à  sucer  dans  Porgane 
de  la  digestion  le  superfin  du  liquide  soyeux.  CTest 
ce  dont  nous  n^avons  pu  nous  assurer  à  cause  de  la 
petitesse  de  ces  fils  qui  sont  presque  impercepti- 
bles à  Toeil  armé. 

Les  organes  de  la  soie  se  prolongent  de  ce  point 
jusqu^au  trou  de  la  filière  destinée  à  modeler  et  ex- 
traire le  fil  quif  au  moment  où  le  ver  le  fait  sortir 
de  ses  papilles,  passe  de  Tétat  liquide  à  Tétai  moa , 
et  do  celui-ci  à  un  degré  plus  consistant  sous  Vac- 
tion  de  la  température  et  la  pression  ordinaire  de 
ralmosphère  commune. 

On  croit  que  la  matière  de  la  soie  .prise  dans 
Porgane  qui  la  produit,  ou  formée  en  fil  sur  le  cocon, 
est  dans  Tun  et  Fautre  cas  toujours  une  matière  ex- 
tractive;  nous  sommes  d^une  opinion  différente. 
Cette  matière  n^est  pas  un  extrait  mais  un  produit 
végétoranimal  dans  les  vaisseaux  où  il  est  en  état  de 
liquide ,  et  même  sur  le  cocon  où ,  excepté  la  con- 
sistance et  Tagglomération ,  la  nature  de  la  soie  est 
parfaitement  la  même  que  dans  les  organes  de  la 
soie ,  et  ne  peut  donc  être  un  extrait,  mais  un  pro- 
duit composé  de  sucs  végétaux  combinés  avec  les 
liquides  animaux  du  ver  qui  sont  destinés  à  ce  ré- 
sultat dans  leur  organisme. 

Les  deux  minces  canaux  à  ^ie  qui  passent  dans 
la  filière  delà  larve,  fournissent  chacun  un  fil  très- 
fin,  plat  et  creusé  légèrement  dans  sa  partie  inté- 
rieure qui  correspond  à  Tautre.  Ils  forment  en- 
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semble  le  fil  dont  est  tissu  le  cocon;  la  ténuité  du, fil 
de  soie  est  telle  que  si  Ton  en  arrange  centcinquante 
brins  égaux  parallèlement  et  en  contact,  ils  couvrent 
à  peine  la  superficie  d^une  ligne.  Malgré  cette  ex- 
tréaie  ténuité ,  un  fil  simple  que  nous  tirâmes  d^un 
cocon  blanc  bieu  sepré ,  quoique  d^une  pesanteur 
Bon  appréciable,  et  long  de  cinq  pouces  seulement , 
soatint  plus  de  trois  gros,  et  il  ne  se  brisa  qu^un  ins- 
tant après ,  au  poids  det  rois  gros  et  dix  grains ,  ce 
qui  se  répéta  pendant  dix  expériences  coûséoutives, 
quoique  plus  fin  et  moins  tenace  que  le  ffl  de  soie 
jaune^  mais  plus  jolie  :'en  efiet,  un  fil  que  nous  tirâ- 
mes d''un  cocon  jaune ,  aussi  long  et  aussi  mince,  a 
porté  le  même  poids ,  et  ne  s^est  rompu  qu^une  mi- 
nute après,  plus  ou  moins^pendant  quinze  expérien* 
cesconséoitives;  ce  qui  prouve. quHl  est  plus  fort 
et  plus  tenace  que  Tautre. 

Jklalpighi  a  dbëervé  que  le  fil  d^un  cocon  par- 
fait est  long  de  mille  quatre-vingt-^nze  pieds  et 
quelques  pouces  ;  d'^autres  entomologues  ont  trouvé 
qu^il  avait  la  longueur  d^une  lieue;:  lionet  assure 
avoir  vérifié  plusieurs  fois  la  longueur^du  fil  du- 
cocon,  et  avoir  trouvé  qu^rl  était  du  plus  au  moins 
de  sept  à  neuf  cenls  piedd.  Ncus^  sommes  parvenu, 
avec  une  peine  infinie ,  à  dévider  un  cocon  ver- 
dàtre^et  nous  avons  compté  miUç,pie4s,en,mcîSu- 
rant  toute  retendue  de  son  fil.  Deux  autres  cocons 
jaunes, que  ilQus  avons  dévidés^  nous  Ont  donnév 
Fan  neuf  cents  pieds  et  quelques  pouces ,  et  loutre 
ûcufcent  cinq.  Ces  résultats  ne  doivent  pas  éton- 
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in«8,  selon  nous>  il  doit  former  le  velu  du  papillon. 

Le  Ter  présente  pendant  sa  vie^  le  long  de  son 
dos  et  àTextérieur ,  une  ligne  transparente ,  douée 
d^on  mouvement  systaltiqne  ;  cette  ligne  indique  le 
lieu  où  se  trouve,  dans  Tintërieur  de  Pinsecte, 
Fadmirable  vaisseau  nommé,  par  quelques  ento- 
mologues ,  la  longue  artère  du  ver  à  soie  ,  et  par 
d^autres  Fartère  du  cœur  des  larves.  Ce  vaisseau 
cardiaque  est  placé  dans  la  partie  médiane  et  in* 
terne  du  dos ,  il  part  de  la  tète  et  va  jusqu^à  Tanus; 
il  est  aussi  long  que  le  corps  de  Tinsecte;  il  est 
composé  de  deux  membranes ,  dont  Tune  externe 
est  un  peu  opaque  >  et  Fautre  interne  est  si  trans- 
parente ,  que  lorsqu^on  la  dépouille  de  la  première, 
on  voit  sans  loupe  le  mouvement  du  vaisseau.  CTest 
dans  ce  vaisseau  que  circule  un  liquide  l^^rement 
coloré  de  jaune,  mais  très-limpide;  les  ondula-^ 
tions  sY  faisant  à  des  intervalles  égaux ,  le  vais- 
seau répand  longitudinalement,  et  lance  intérieu* 
rement,  de  Tanus  vers  la  tète,  des  jets  divergeas 
de  ce  liquide. 

Quelques  auteurs  prétendent  qu^aucun  vaisseau 
adjacent  n^est.  destiné  à  recevoir  et  à  reporter  le 
liquide  cardiaque  du  ver  à  soie,  et  par  conséquent 
ils  assurent  que  la  circulation  de  ce  liquide  est  in- 
connue, ainsi  que  son  origine.  On  croit  que  ce 
liquide  est  seulement  agité  par  le  mouvement  sys- 
talt^que  du  vaisseau  cardiaque;  mais  en  observant 
c^  viscère  artériel  si  mystérieux,  nous  avons  de- 
couvert  ,  par  le  moyen  d^un  microscope,  un  mou- 
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v^ment  presque  imperceptible ^  sysialtique  et  iso- 
chrone ^  seulement  sensible  aux  extrémités  bleuâ- 
tres des  vaisseaux ,  qui  vont  en  divergeant  depuis 
les  trachées  ou  stigmates  du  ver,  jusquW  vaisseau 
cardiaque  ;  ce  mouvement  est  si  bien  prononcé  y 
que  nous  pensons  que  ces  vaisseaux  sont  en  rap- 
port avec  la  circulation  du  liquide  cardiaque.  Mais 
nous  entrerons  dans  de  plus  grands  détails  à  ce  su- 
jet dans  un  opuscule  que  nous  publierons  par  la 
suite  sur  Tanatomie  du  ver  à  soie. 

Pour  le  moment,  nous  allons  continuer  This- 
toire  naturelle  de  cet  insecte,  en  suivant  Texposi- 
tion  des  faits  par  lesquels  notre  larve,  en  croissant, 
passe  de  la  vie  nutritive  à  celle  de  tisserand  de 
son  propre  cocon  :  et  nous  ne  négligerons  pas, 
chemin  faisant^  les  observations  anatomiques  que 
nous  avons  commencé^es. 

Le  ver,  en  naissant ,  prend  de  suite  dés  ali- 
raens ,  en  rongeant  le  point  de  Tœuf  dans  lequel  il 
est  renfermé  et  vers  lequel  est  sa  tète,  et  corres- 
pondant à  sa  bouche  ;  il  se  nourrit  de  feuilles  de 
mûrier  pendant  toute  sa  vie  alimentaire  et  sa  pre- 
mière période  vitale^  mais,  pendant  ce  temps,  il 
subit  cinq  changemens  ou  variations,  de  sept  en 
sept  jours;  à  chaque  mue  il  est  maladif,  sa  tête  se 
tuméfie;  il  quitte  tout  aliment,  et  comme  s^il  dor- 
mait ,  il  dépose  Tenveloppe  dont  il  était  revêtu. 
Il  continue  ses  changemens  de  cette  manière  jus- 
qo^à  la  cinquième  mue;  dans  cette  dernière  épo- 
que ,  il  commence  à  se  nourrir,  depuis  le  septième 
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jusqa^au  neuvième  jour.  Il  quitte  enfin  toute  noar<- 
riture,  et  parvient  à  la  plus  grande  longueur  de 
son  corps;  sa  couleur  est  &ùn  jaune  plus  foncé  ;  son 
dos  est  luisant,  tnou  et  presque  flasque;  les  an* 
neanx  de  son  corps  se  dorent  l<^gèrement,  le  range 
de  son  moseau  sVclaircit  ainsi  que  ta  partie  pos- 
térieure de  son  corps;  il  s^agite,  il  dépose  tous  ses 
excrémens  «  il  erre  sur  la  cliiie,  et  il  balance  verti-> 
calement  sa  tête  jusqu^A  ée  qu^il  ait  trouvé  un  en* 
droit  convenable  où  il  puisse  jeter  ses  premiers 
fils.  Il  se  décharge  d^ane  humeur  aqueuse,  troidAe 
et  jaunâtre,  qui  est  tant  soit  peu  fétide,  et  qui, en 
se  desséchant,  devient  d^un  châtain  très-clair;  il  jette 
ses  premières  lignes,  établit  son  ellipse  pour  former 
son  cocon  et  s^enfermer;  il  te  tisse  et  te  len«ine 
ordinairement  en  six  jours;  mais  il  entrepremi  de 
suite  ta  texture  d^une  seconde  enveloppe  interne 
et  concentrique ,  d'un  tissu  pins  fin  et  phis  serré , 
mais  un  peu  gommeux  (  les  fleuristes  en  font  usage, 
et  achètent  celles  qui  proviennent  de  cocons  per* 
ces  ou  imparfaits  ) ,  et  il  s^en  sert  comme  d^un  votle 
oud\in  rempart  plos  caché  ptmr  opérer )a  trans» 
figundiott  qui  a  lieu  te  septième  jour,  et  eutre  oe 
jouret  le  huitième  ;  il  établit  la  troisième  enveloppe, 
qui  est  aussi  concentrique,  mais  qui  ressemble  à 
un  voile  moins  serré ,  et  même  à  uq  filet.  C^eat 
alcnrs  qu^il  suspend  son  travail  et  qu'ail  se  repose;  î) 
est  isolé  de  tous  les  côtés,  et  il  est  placé  de  ma- 
nière à  ne  pas  tacher  les  enveloppes  successives  eu 
cas  de  maladie,  à  pouvoir   s'appuyer  après  sa 
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^  métamorphose ,  et  à  percer  commodément  le  co- 


I  con. 


I^s  cocons  sont  de  forme  et  de  dimensions  dif- 
;  fér«nles,  comme  on  le  yoit  par  les^.  lo,  16, 17, 
,  19  et  so,  ^.  VI;  les  cocons  les  pins  volnmineox 
sont  ordinairement  produits  par  des  femeHes,  et 
ik  sont  moins  eonsistans;  les  moins  voinminenx 
appiirtienn^t  aux  mâles,  et  ils  sont  pins  consis- 
tans.  Les  cocons  étranglés  sont  les  plus  recherchés 
comme  étant  plus  intègres ,  plus  homogènes  dans 
leur  substance  9  pins  consislans  et  plos  riches  en 
soie. 

Il  nVst  pas  rare  de  voir  deux  vers  de  diflFérent 
volume  s^nnir  et  commencer  ensemble  on  seul 
cocon  d^une  double  dimension ,  bîen  serré ,  et  non- 
seulement  d^une  forme  trrégulière,  mais  d^un  tissu 
(ellemeni  entrelacé  qn^l  est  diffieile  de  le  débrouil* 
1er  et  dVn  dévider  la  soie.  Ils  s^enferment,  et  fi- 
nissent de  même  leors  travaux  par  trois  enveloppes 
concentriqQes  ]  ils  j  subissent  leur  métamorphose  y 
et  se  délivrent  chacun  de  leur  côté,  et  par  deux 
trous  diffcrens.  Souvent  ce  sont  un  mâle  et  une 
femelle,  comme  procréateurs  élus  de  leur  race 
future. 

Lorsque  le  ver  est  dans  Fétat  de  repos  qui  pré- 
cède Fabandon  de  son  avant^dernîère  dépooille , 
nous  avons  découvert ,  à  Pouverture  de  plusieurs 
cocons^  qu'ail  était  réduit  de  plus  de  la  moitié,  dans 
sa  plus  ^ande  longueur;  mais  tout  Porganisme 
interne  était  intact  et  tel  quMl  était  avant  quMl  eût 
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commencé  le  cocon;  seulement  les  vaisseaux  delà 
m/Eitière  de  la  soie  étaient  entièrement  vides .  et 
amoindris,  au  point  d^être  réduits  à  de  simples 
cheveux,  extrêmement  tenaces,  ^assemblage  acli- 
peux  ou  pinguidineux  de  Pinsecte  est  aussi  dans 
toute  son  intégrité,  il  est  très-distinct;  c^est  un 
canal  mince  ou  boyau  très-enirelacé  dans  sa  dis-* 
tribution ,  et  plein  d^un  liquide  jaune  qui  est  lim- 
pide dans  les  vers  d^une  petite  dimension ,  et  plus 
opaque  dans  ceux  d^une  plus  grande  corpulence. 
Dans  ce  dernier  cas,  il  est  parsemé,  dans  toute  la 
longueur  de  Panimalcule,  de  petits  points  bleuâtres  ; 
nous  avons  supposé  qu^ib  étaient  les  germes  de  Ta- 
vaire ,  et  que  le  développement  de  la  grosseur  du 
ver  indiquait  que  cVtait  une  femelle. 

Cette  supposition  nous  a  engagé  à  ouvrir  de 
nouveaux  cocons,  pour  fixer  la  différence  de  ces 
insectes,  et  les  placer  séparément,  afin  d^en  véri- 
fier le  résultat ,  et  en  effet  au  terme  de  la  métamor- 
phose ,  nous  avons  découvert  que  le  petit  ver  était 
un  mâle ,  et  le  plus  gros  une  femelle. 

ARTICLE  II. 

AruUornie  de  la  chrysalide. 

FÉC02iDATI0II  DU  PAPILLOIf  ET  PORTE. 

Après  avoir  terminé  son  cocon ,  le  ver  se  repose 
et  se  prépare  à  quitter  son  avant-dernier  vêtement; 
il  commence  alors  sa  métamorphose  et  devient  par 
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1  degré  chrysalide.  C'est  une  espèce  de  poupée  ren- 
£  fermée  dans  son  étui  jaunâtre  semi-trànsparent,  vàt 
:peu  humide,  flexible  et  formé  par  plusieurs  ban- 
î  des  circulaires,  comme  on  le  voity%^.  9 ,  pi.  VI.  Ces 
bandes  sont  appliquées  les  unes  sur  les  autres ,  de . 
manière  qu^elles  n^empéchent  pas  ses  mouvemens. 
Manie  et  cachée  par  cette  cuirasse^  au  milieu  de  son 
cocon  y  la  larve  reste  immobile  pendant  dix<»huit 
jours  consécutifs.  La  transparence  de  la  membrane 
est  teBe ,  qu^elle  laisse  voir  l'^insecte  futur  qu^ellc 
enveloppe;  mais  cette  membrane  se  durcit  petit  à 
petit,  devient  brunâtjre  et  moins  transparente.  Uin- 
secte  dans  le  cocon  parait  une  masse  conoïde,  dont 
sa  basé  serait  au  point  a  de  la^^.  d^P^'  ^'*  Si  ^^on 
ouvre  cette  njmphe ,  aussitôt  qu^elle  a  déposé  son 
dernier  vêtement,  on  découvre  d^abord  Fassem- 
blage  adipeux  qui  est  encore  très-embrouillé  par 
Pentrelacement  des  organes  qui  le  composent ,  et  il 
est  en  confusion  comme  dans  le  ver,  mais  on  com- 
mence à  distinguer  Torgane  sexuel  et  surtout  celui 
de  la  femelle.  On  découvre  Povaire  au  milieu  de 
cet  assemblage  :  ce  sont  certains  points  imper- 
ceptibles et  noirâtres,  que  Ton  voit  épars  sur  toute 
la  série  du  fil  organique  qui  en  est  tout  marqueté. 
De  telles  taches  ne  s'^aperçoivent  pas  sur  le  mâle  à 
la  même  époque  :  au  dixième  jour  de  la  métamor- 
phose, Povaire  est  bien  plus  développé.  Les  grai- 
nes ont  succédé  aux  points  noirs;  au  quinzième 
jour  il  est  tout-4i-fait  déterminé  par  un  petit  ca- 
nal ou  boyau,  au  sein  duquel  les  petits  œufs  se 
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trouvent  conserves  et  arrangés  en  guise  de  cht- 
peleU  Ce  même  boyau  n^est  pas  aussi  plein  à  la 
même  époque  chez  le  mâle.  On  remarque  seule- 
ment qu^il  est  bouffi ,  et  qu^il  est  rempli  d^ua  li- 
quide qû^on  peut  croi^re  fécondant. 

La  nymphe  est  placée  comme  on  la  voit  à  la^.  91 
pi.  VI,  où  Ton  distingue  depuis  c  c  jusqu^à  b^  les 
bandes  de  la  cuirasse;  depuis  c  jusqu^à  c,  les  extré- 
mités ramassées  des  ailes ,  entre  a,  e,  e,  les  jambes 
qui  sont  enveloppées  et  circonscrites  par  des  cf^rdonSf 
qui  renferment  les  antennes,  au  point  a,  la  partie 
antérieure  de  la  tête,  la  trompe  et  les  petites  an- 
tennes ,  et  au  point  by\e  derrière. 

Au  dix-neuvième,  ou,  au  plus  tard,  au  vingt -uDime 
ou  vingt-deuxième  jour,]a  métamorphose  est  entiè- 
rement perfectionnée.  La  phalène,  débarrassée  de 
sa  cuirasse,  se  prépare  à  percer  le  cocon  pour  en 
sortir,  dans  la  position  où  elle  se  trouve,  et  du  câte 
de  sa  tête ,  elle  lance  un  liquide  alcalin  vers  une  ex- 
trémité du  grand  axe  de  Pellipse  du  cocon ^  qui  la 
contient  et  que  Ton  trouve  effectivement  mouillé. 
Le  bombix  pratique  un  trou  dans  Fintérieur  par 
le  moyen  de  petites  serres,  et  par  Teffort  de  sa  tète 
il  sVlancè  dehors,  comme  nous  Pavons  souvent  ob- 
servé, par  une  ouverture  que  nous  avons  pratiquée 
à  un  des  points  latéraux  de  la  circonférence  du  co- 
con ,  au  travers  de  laquelle  nous  avons  examioé 
le  moyen  que  Tinsecte  emploie  pour  faire  sa  per- 
foration. 

Le  mâle  est  toujours  le  premier  à  sortir  du  cocon; 
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il  n^en  est  pas  de  même  de  la  femelle.  Ils  sont  tous 
deux  d^un  blanc  sale  ou  jaunâtre.  Le  mâle  est 
comme  on  le  voit  à  hifig.  1 1  ^pl.  VI.  Il  a  deux  et  quel- 
quefois trois  raies  obscures  sur  les  ailes  supérieures; 
la  femelle  est  ventrue,  ses  ailes  sont  bien  souvent  mal 
disposées ,  comme  à  la^.  1 2  de  la  même  planche. 

S  !•-. 

Fécondation  du  papillon. 

Plein  d^énergie  et  de  vivacité,  le  mâle,  plus  svelte 
en  naissant"^  s^agite  continuellement  et  cherche  la 
femelle;  celle-ci,  plus  volumineuse,  plus  engourdie 
et  plus  ventrue ,  étant  excitée  par  le  mâle ,  se  dé- 
charge d^une  matière  excrémenteuse ,  terreuse , 
dense  et  rougeàtre.  Elle  s^éloigne,  et  prend  une  au- 
tre position  où  elle  est  poursuivie  par  le  mâle  ;  elle 
cède,  s^accouple  et  reste  dans  cet  état  neuf,  quel- 
quefois dix  et  même  douze  heures  et  plus.  Dans  Fac- 
couplement  des  deux  insectes ,  le  mâle  agite  ses 
ailes  alternativement  avec  célérité  à  chaque  quart 
d^heure,  il  s^agite  souvent  pendant  tout  le  temps 
de  Taccouplement  et  même  jusqu^à  cent  trente  fois 
de  suite,  ainsi  que  l'assure  Malpighi.  Cet  auteur 
suppose  que  les  mouvemens  de  cette  agitation  al- 
ternative appartiennent  peut-être  aux  éjaculations 
spermatiques  dont  Finfluence  excite  en  effet  et  si- 
multanément une  légère  commotion  sur  la  lourde 
femelle ,  comme  nous  Favons  vérifié. 


la' 
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S  II. 

De  Vo^fipération  ou  ponte. 

La  séparation  des  deux  insectes  s^opère  enfin.  Le 
mâle  se  repose  pendant  quelque  temps.  Il  reTÎeiH 
bientôt  rechercher  sa  femelle,  et  s^il  la  rencontre  y 
il  la  couvre  encore ,  mais  inutilement,  et  il  court  à 
une  mort  prochaine.  La  femelle  reste  immobile  , 
elle  se  décharge  encore  d^une  nouvelle  matière  ex- 
crémenteuse,  terreuse  et rougeâtre;  elles^en  éloigne 
et  commence  ailleurs  la  ponte  de  ses  œufs  dan^  une 
disposition  régulière.  Elle  en  pond  ordinairement 
de  trois  cent  quatre-vingts  à  quatre  cent  cin-* 
quante  et  plus.  Quelquefois  les  œufs  sont  par  masse 
et  en  désordre.  Au  moment  de  la  ponte,  ces  œufs 
sont  d^un  jaune  tendre,  mais  ils  deviennent  gris 
par  degré,  et  il  est  à  remarquer  qu^ils  prennent  la 
couleur  des  ramifications  des  vaisseaux  intérieurs 
de  la  respiration  du  ver,  qui  se  dirigent  depuis 
son  artère  jusqu^à  $es  vaisseaux  à  soie.  Mais  il  n^y 
a  que  les  œufs  fécondés  qui  prennent  cette  couleur 
à  faction  dé  Patmosphère,  et  les  non  fécondés 
conservent  leur  couleur  jaune  pendant  quelques 
jours;  ils  se  décolorent  ensuite  et  se  crèvent  même 
parce  qu^ils  sont  vides  de  tout  germe.  Lorsque  le 
.  papillon  a  enfin  déposé  toutes  ses  graines,  il  va  ail- 
leurs ,  il  se  plie  sur  le  ventre  et  meurt  ordinairement 
trois  ou  quatre  jours  après  sa  sortie  du  cocon;  quel- 
quefois il  traîne  sa  faible  vie  jusqu^au  sixième  et 
septième  jour. 
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ARTICLE    Iir. 

AncUomie   du  papillon    après,  la  fécondation  et 
après  ta  ponte. 

Nous  avons  ouvert  le  corps  de  deux  papillons  fé- 
condés, et  nous  avons  remarqué  que  le  système  vis- 
céral essentiel  à  la  vie  du  ver  dans  ses  différentes 
périodes  comme  chenille,  ou  tisserand,  ou  chrysa- 
lide,  ou  papillon,  était  parfaitement  intact  :  c^st 
toujours  le  même  entrelacement  de  son  assemU^^ 
adipeux ,  maisTorganisrae  de  Povaire  est  plus  gros , 
plus  fort  et  mieux  développé;  ce  boyau  est  plein 
de  petits  œufs  plongés  dans  un  liquide  jaune,  lé*^ 
gèrement  glutineux.  On  les  voit  arraugés  Tun  après 
Pantre,  comme  en  fbrnxe  de  chapelet,  dans  tout 
Tintérieur  de  ce  petit  canal ,  qui  se  plie  et  replier  à 
TinGni    dans  toute  la  capacité  du  ventre  du  pa-^ 
pUlon,  et  constitue  le  réservoir  de  la  semtence  à^. 
bombix,  cVst-à-dire  des  œufs  du  ver  à  soie,  au 
nombre  de    trois    cent    quatre  -  vingts  à  q4uitre 
cent  cinquante,  et  quelquefois  même*  jusqju^à  cinq 
cents. 

Le3  vaisseaux  du  liquide  delà  soie  et  ceux  des  ali- 
mens,  sont  vides.  Le  cœur  est  exigu,  waîs  plus 
énergique,  et  son  mouvement  plus  sensible.  LW-? 
verture  du  mâle,  après  la  fécondation ,  présente  dans 
son  entier  Forganisme  essentiel  à  son  ei^isteiioe  ; 
Torgane  sjpermatique  est  vide  ainsi  que  les  vaisr 
seaux  où  se  formait  la  soi^  et  celui  des  aUmeus  f 
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mais  ils  sont  très-rapelises  comme  chez  la  femeDe* 
Ib  se  réduisent  même  presque  à  rien ,  chez  celte 
dernière  y  après  la  ponle.  L^assemblage  adipeux  est 
anéanti,  et  tons  les  vaisseaux  organiques  sont  à 
peine  visibles^  même  à  Fœil  armé. 

CTest  dans  ce  misérable  état  que  se  trouve  k 
corps  du  bombix  de  Ton  et  de  Fautre  sexe.  ^lors 
il  se  courbe  sur  le  ventre ,  il  écarte  ses  antennes , 
se  plie  sur  ses  pieds  de  devant ,  et  appuyant  sa  tête 
sur  le  plan  où  il  est  placé,  il  sVteinten  étœdant  ses 
ailes  horizontalement. 

L^expositiou  succincte  de  lliistoire  naturelle  et  de 
Tanatomie  du  ver  h  soie  domestique  que  nous  ve- 
nons de  faire ,  complète  son  utilité  positive  ;  elle  dé- 
montre qn^il  est  plus  que  jamais  en  état  de  résis- 
ter aux  influences  mortelles.  En  effet ,  lorsqiiVI  est 
soumb  à  des  recherches  multipliées  et  à  une  dissec- 
tion pénible,  pour  vérifier  ses  parties  organiques 
que  nous  avons  détaillées,  et  surtout  le  cœur  ou 
IVirtère,  Tinsecte  continue  à  vivre ,  quelque  doulou- 
reuses que  doivent  être  pour  lui  ces  opératiom 
anatomiques',  et  on  voit  toujours  le  sang  de  Tar- 
tère  exécuter  son  mouvement  de  systole  et  de 
diastole,  pendant  environ  huit  heures  de  suite, 
pourvu  que  Fartère  ne^oit  pas  incisée,  et  son  exci- 
tabilité organique  se  soutient  même  pendant  plus 
de  six  jours  après  sa  mort. 

Cependant ,  qui  le  croirait?  ce  ver  si  bien  cons- 
titué est  sujet  à  des  accidens  aussi  prompts  que  ter- 
ribles aux  époques  périodiques  de  ses  mues.  Trou- 
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blé  dans  son  repos,  il  est  surpris  par  dc^s  maladies 
avec  une  telle  violence,  que  souvent  des  couvées 
nombreuses  disparaissent  par  la  faute  et  la  mala- 
dresse d^hommes  qui  ignorent  Tart  d'élever  ces 
insectes,  les  nourrissent , les  guident  et  les  placent 
à  tort  et  à  travers,  et  perdent  de  grands  frais  sans 
retirer  aucun  profit. 

Il  est  donc  vrai  de  dire  que  si  d^nn  côté  le  yer  à 
soie  gagne  par  son  éducation  domestique  qui  le.pré- 
serve  des  accidens  météorologiques  et  de  ses  en- 
nemis naturels ,  par  Pabri  quMl  reçoit  dans  les  de- 
meures qui  lui  sont  destinées;  d'^un  autre  côté ,  Vî- 
gnorance  de  ceux  qui  le  surveillent  accumule  sur  lui 
les  maux  les  plus  graves  et  les  plus  destructeurs  I 
Persuadé  de  Textrême  danger  qui  résulte  de  ces. 
causes  et  du  grand  avantage  que  peut  procurer 
Pexposilion  des  maladies  auxquelles  ces  vers  sont 
sujets,  nous  allons  en  faire  l'objet  d^un  examen 
particulier ,  non  pas  tant  à  cause  des  moyens  préser- 
vatifs que  Texpérience  nous  a  prouvé  être  utiles 
et  salutaires ,  que  pour  les  précautions  que  cette 
connaissance  des  causes  des  maladies  pourra  ins- 
pirer au  magnanier  jaloux  d^assurer  le  profit  de 
son  entreprise.  Car,  une  fois  que  Finsecte  est 
tombé  malade,  il  meurt  plus  facilement  qu^il  ne 
guérit  ;  tandis  quW  contraire,  si  ces  vers  sont  bien 
élevés  et  sont  préservés  de  toute  négligence ,  ils 
vivent  dans  un  état  continuel  de  santé ,  ils  don- 
nent des  cocons  bien  fournis,  qui  satisfont  les 
vœux  du  propriétaire.  Ces  utiles  observations  fe-^ 
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ront  le  sujet  du  septième  chapitre  de  la  magnanerie 
ou  seconde  partie  de  notre  travail;  elles  seront  pré- 
cédées de  nos  vues  relativement  àTéducation  théo- 
rique du  ver  i  soie. 
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CHAPITRE  VI. 

PREMIÈRE  SECTION. 

Education  théorique  des  vers  à  soie. 

Hygiène  des  vçrs  à  soie. 

INTRODUCTION. 

UmsTiNCT  naturel  qui  car^^érise  le  plus  le  ver 
à  soie  se  compose  de  s^s^  boniites  dispositions.,  et 
entre  autres  :  i»  de  sa  dçoili^té,  s^il  est  perniis  4e  n^Qua 
servir  de  ee  mot  pour  indiquer  quUl  re$^^  où  il  est 
placé  par  le  magnanier;  a»  de  sa  démarche  ^i  n^a 
d^autre  but  que  de  rechercher  son  aliment,  dont  U 
n^abandonne  pas  même  le  squelette  végétal,  $H1  ne 
sent  pas  auparavant  une  nouvelle  feuMl^  sMip^s  de 
lui,  quand  même  il  Sjçrait  affam^.  par  le  i^^tard 
qq?op  aurait  mis  à  lui  A>urnir  un  nouvew  rep$is« 
SUl  s'en  éloigne  quelquefois ,  ce.  n^est  q,u^  dans  soa 
enfance,  c*e$t-rà-^dire  dans  le$  pre«p4f i^es^^poqtieat 
dç  sa  vie»  lorsqu^il  cherchç  à  joindife  le  l^ddi^  Ut 
qui  lui  est  assigné. 

Les  petits  vers  à  peipe  éclos  p^rcoureoit  un  cer*^ 
tain  espace,  jusqu^à  ce  qu^ils  aient  découv^prt  Ta- 
liment  qui  leur  convient.  Les  vers  adultes  ootar- 
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chent  dans  leur  dernière  époque ,  non  par  besoin 
de  nourriture,  mais  dans  Tintention  de  chercher 
un  endroit  propre  à  la  construction  de  leur  cocon, 
pour  établir  et  y  jeter  les  fbndemens  de  la  de- 
meure où  ils  doivent  opérer  leur  métamorphose. 
Pendant  le  reste  de  sa  vie  alimentaire ,  le  ver  ne  se 
dérange  que  lorsque  sa  respiration  est  gênée.  Alors 
il  quitte  tout  de  suite  son  ancien  lit  pour  en  «cher- 
cher un  plussalubre.  La  vie  stationnaire  de  cet  in- 
secte est  tellement  prouvée,  que  tout  observateur 
peut  le  vérifier.  Cette  larve  pai^court  à  peine  sepl 
pieds  et  demi  d^espace  pendant  tonte  sa  vie.  Le 
peu  de  mouvement  et  d^exercice  qu^il  prend  dans 
sa  vie,   explique  jusqu^à   Pévidence  pourquoi  il 
tombe  malade  si  facilement ,  lorsqu^il  se  trouve  en- 
touré de  circonstances  nuisibles. 

Diaprés  une  telle  disposition  et  la  grande  néces- 
sité d^un  air  pur  et  propre  à  satisfaire  Fénorme  con- 
sommation qu'il  en  fait,  par  son  organe  de  la  res- 
piration ,  le  ver  pourrait  bien  vivre  sans  doute  sur 
le  mûrier  même,  mais  il  n^  serait  pas  à  Tabri  de 
ses  ennemis  par  lesquels  il  serait  assurément  dé- 
voré. Il  tombe  malade  sans  doute  sur  les  claies, 
'  dans  les  magnaneries ,  si  son  éducation  n^est  pas 
continuellement  surveillée  par  celui  qui  veut  s^as- 
surer  de  leur  produit.  Aussi ,  comme  les  soins  que 
doivent  donber  les  magnaniers  sont  indipensab\es 
dans  Pentreprise  rurale  qui  fait  Pobjet  de  ce  tra- 
vail ,  nous  allons  développer  des  idées  aussi  faciles 
à  concevoir  qu^à  mettre  en  œuvre.  Nous  allons 
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commencer  par  là ,  afin  de  rendre  Thomme  qui 
s^occupe  de  cette  indnstm,  assez  ÎDStroit  pour  le 
mettre  en  état  de  lui  faire  connaître  les  maladies 
qui  attaquent  Tinsecte ,  et  pour  le  mettre  à  même 
d^administrer  avec  facilité  et  promptitude  tout  ce 
qui  est  jiécessaire  pour  les  sauver,  surtout  les 
moyens  préservatifs  les  plus  eflScaces. 

Les  ouvrages  écrits  sur  les  maladies  du  ver 
à  soie  sont  très -nombreux,  mais  il  y  en  a  peu 
qui  les  indiquent  avec  précision  et  qui  donnent 
des  règles  propres  à  entretenir  sa  santé ,  quoi- 
qu'il soit  facile  de  le  guider  et  de  faire  qu'il  se 
porte  bien  jusqu'au  terme  de  sa  vie ,  à  cause  de  sa 
bonne  constitution ,  de  la  simplicité  de  son  orga- 
nisme et  de  la  tranquillité  de  sa  nature.  Cela  est 
d'autant  plus  aisé,  que  comme  apprivoisé,  il  est 
alors  non-seulement  à  l'abri  de  ses  ennemis,  si  un 
homme  habile  le  dirige;  mais  qu'il  est  aussi  dé- 
fendu de  toute  influence  mortelle  de  l'intempérie 
el  des  maladies  qui  le  détruisent ,  non  pas  comme 
provenant  de  sa  complexion  faible ,  car  il  est  d^une 
nature  très-forte,  mais  comme  résultant  de  cer- 
taines méthodes  meurtrières  qu'on  suit  aveuglé- 
ment dans  les  soins  qu^on  lui  prodigue. 

Le  physique  autant  que  le  moral  de  ce  ver  at- 
tire les  regards  de  Fhomme  instruit,  à  cause  de  la 
simplicité  de  sa  constitution,  de  la  brièveté  de  sa 
vie  industrielle,  des  changemens  périodiques  pen* 
dont  lesquels  il  se  dépouille  de  ses  vétemens  na- 
turels, de  la  manière  ingénieuse  par  laquelle  il  tisse 
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sa  cellole  soyevse ,  du  sommeil  ou  mort  apparcslc 
pendant  lequel  il  se  transforme  en  chrysalide  pom 
se  métamorphoser  ensuite  en  papillon ,  de  sa  ré* 
sonrection,  et  enfin  de  la  manière  simple  dont  k 
mâle  sort  de  son  cocon  pour  se  montrer  yehi^  ailé. 
Le  mâle  est  plein  de  vie  t  il  recherche  bieolôc  b 
femelle  pour  la  fée<»ider  ;  celle-ci  également  ailée , 
covverte  de  poil  et  plus,  ventrue^  se  prête  fort  tran- 
quillement à  la  fécondation ,  et  verse  avec  ordre 
ensuite  ses  quaU*e  cents  œufs  et  phis ,  qui  doîveoi 
pecpétuer  Tespèce  :  elle  les  quitte  et  meurt  peu  de 
t^nps  après. 

Quel  étonnement  nVpronvera  pas  tout  observa-* 
teur  de  la  nature^  lorsqu^il  verra  qu^au  sortir  de 
Fœuf ,  le  ver  était  ras  et  Ksse ,  noirâtre  ou  Ma»cfaà^ 
tre ,  et  quVu  sortir  du  coéon  le  papillon  est  blaxi^ 
châtre  9  velu  et  ailé  ;  que  la  larve  avait  sei:&e  petits 
pieds,  et  que  le  papillon  n^en  a  que  six  bien  longs; 
que  le  ver  avait  deux  mâchoires  pour  ronger  la 
feuille  dont  il  se  nourrissait,  et  que,  le  papilimi  n'*a 
aucun  organe  pour  se  nourrir  et  qu^il  n^a  même 
pas.  besoin  d^alimens;  que  la  chenille  se  forme  un 
cocon  pour  s^  transfigurer ,  et  que  la  phalène  en 
sort  pour  chevcher  le  mâle  et  dei?eiiflr  onttipare  ;  <fae 
le  corps  du  ver  était  cylindrique  et  long  y  et  que 
celui  du  papiUon  est  court  et  en  forme  de  cône; 
cpie  le  ver  à  soie  se  traînait  en  rampant  lentement 
et  que  le  papillon  marche  rapidement^  €pi?il  voltige 
même;  que  le  ver  à  soie  ignorait  les  pkîsirs  de  Ta*- 
mour  y  et  quele  joyeux  papiUon  ne.  cherche  que  sa 
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femelle  ;  que  le  ver  à  soie  o^avaU  aucun  ornement 

i 


sur  sa  tête,  et  que  le  papillon  orgueilleux  présente 


un  front  garni  de  deux  charmantes  antennes;  que 
celui-*Ià  donne  la  soie,  tandis  que  celai--ci  donne 
les  œuh  qui  doivent  perpétuer  un  être  aussi  pre**^ 
cieux  /  ^ 

Mais  oatre  ces  phénomènesadmirables^les  mœurs 
du  veràsoie  séduisent  IWriculteur  et  même  Thomme 
observateur  ;  tous  deux  peuvent  admirer  Fauteur  des 
riches  matériaux  qui  leur  sont  prodigués  en  si  peu 
de  temps  et  à  si  peu  de  frais*  Cest  sous  Pinfluence 
de  ces  hev^-euses  préventions ,  que  nous  allons  ex- 
poser d^abord  les  moyens  préservatifs  des  maladies 
qui  peuvent  assaillir  cette  larve^  et  ensuite  les  règles 
conservatrices  delà  santé dW  insecte  aussi  précieux, 
qui  est  devenu  indigène  dans  nos  pays;  nous  traite- 
rons aussitôt  après  de  ses  maladies» 

ARTICLE  If. 

Hygiène  ou  soins  préservatif  s  qu^ilfaut  donner  aux 
vers  à  soie* 

s  I". 

Des  personnes  nécessaires  dans  une  magnanerie. 

La  série  des  moyens  qui  peuvent  entretenir  en 
santé  le  ver  à  soie  dans  tout  le  cours  de  sa  vie , 
n'est  pas  compliquée  ;  mais  elle  est  minutieuse  et  ce- 
pendant très-intéressante  dans  son  développement, 
^éducation  de  cet  insecte  mérite  donc  les  plus 
grands  soips  depuis  la  ponte  de  son  œuf,  et  beaucoup 
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plus  dès  ce  moment  jusqu^a  ce  que  sa  métamor^ 
pliose  le  mette  en  état  de  verser  les  graines  repro- 
ductives de  Pespèce.  Ces  graines  conservées  avec 
soin  pendant  Phiver,  seront  soumises  avec  succès 
à  Tincubation  au  printemps  ;  mais  comme  il  faat 
qu^elles  soient  d^une  excellente  qualité  et  bien  coo- 
servées  pour  le  succès  de  Pentreprise,  il  devient  es- 
sentiel de  les  avoir  telles.  Quand  on  les  a  dans  cet 
état,  et  qu^on  les  a  conservées  avec  les  plus  scru- 
puleuses précautions,  il  faut  savoir  encore  les  dis^ 
poser  pour  Pincubation ,  afin  d^obtenir  les  vo^;  il 
est  donc  important  de  déterminer ,  avant  tout ,  le 
nombre  de  personnes,  essentielles  dans  une  magna- 
nerie, qui  doivent  assister  Pentrepreneur  et  obéir 
à  ses  ordres. 

Il  nous  semble  que  les  femmes,  qui  sont  généra- 
lement plus  susceptibles  de  donner  de  tendres 
soins ,  et  qui  sont  douées  d^une  dextérité  qui  leur 
est  toute  particulière ,  conviennent  mieux  à  cet  em- 
ploi. Il  faut  donc  les  préférer  aux  hommes  dans 
une  affaire  aussi  délicate;  il  faut  les  choisir  jeunes, 
intelligentes  et  agiles,  afin  depouvoir  conduire  Peor 
treprise  sans  embarras  ni  retard;  et  attendu  Pâc- 
croissement  progressif  des  vers  dans  le  cours  de 
leur  éducation ,  il  faut  augmenter  le  nombre  des 
femmes  qui  en  prennent  soin,  au  moins  à  la  trm* 
sième  époque  ou  troisième  mue;  c^est  le  seul* 
moyen  d^obtenirun  résultat  heureux. 
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Éducation  du  papillon. 

Comme  des  ouvrières  sans  vers  à  soie  et  sans  vers 
en  bonne  santë  ne  sont  d^aucune  utilité,  que  même 
les  soins  qu^elles  donneraient  à  des  insectes  malades 
seraient  infructueux ,  et  que  Tentreprise  tournerait 
au  détriment  de  Tentrepreneur ,  il.  est  évident 
quMl  faut  avoir  des  graines  parfaites ,  et  pour  les 
obtenir  telles,  il  faut  surveiller  attentivement  la 
ponte,  et  guider  sans  négligence  le  papillon  dans 
l'opération  importante  de  fa  fécondation  et  du  ver- 
sement des  graines  ou  de  Povipération.  Cest  par 
là  que  nous  commencerons.  Le  papillon  sera  le 
premier  objet  qui  nous  occupera,  comme  étant  la 
source  première  de  la  santé  et  des  maladies  de 
noire  larve. 

A  cet  effet  il  faut: 

i<>.  Que  la  température  de  la  chambre  où  sont 
placés  les  cocons  à  papillons  soit  réduite,  à  la  nais- 
sance de  ceux-ci,  du  seizième  au  dix-neuvième  de- 
gré de  Téchelle  de  Réaumur ,  autrement  ils  languis- 
sent. Si  elle  est  moins  chaude ,  ils  s^accouplenf  mal 
et  pondent  des  œufs  imparfaits;  ces  œufs,  pour 
être  d^une  bonne  qualité  ^  doivent  être  jaunes  et 
conserver  celte  couleur  jusqu^au  quatrième  jour  ;  ils 
s^approchent  de  la  couleur  cendrée  au  huitième ,  et 
se  colorent  de  plus  en  plus  jusqu^au  neuvième  ;  au 
dixième  jour  la  couleur  cendrée  change ,  elle  se 
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prononce  le  jour  suivant^  et  se  fixe  an  quin- 
zième jour.  Les  œufs  qui,  pendant  ce  temps^  ne  su- 
bissent pas  les  changemens  communs  que  nous 
venons  de  noter,  et  qui  restent  toujours  jaunes, 
sont  imparfaits  I  non  fécondés  et  inaptes  à  Pincu- 
bation ,  et  par  conséquent  à  la  reproduction  ;  il  faut 
donc  les  enlever,  au  moyen  d^une  grande  épin  gle, 
avant  dévaluer  le  poids  des  linges  sur  lesquels  les 
graiiies  sont  déposées. 

â"".  Si  on  n^éloigne  pas  les  papillons  femeUes^u 
sortir  du  cocon^  elles  les  salissent  avec  leurs  excré- 
mens  roussâtres  et  terrç ux  ;  si  on  ne  sépare  pas 
aussitôt  les  mâles  des  femelles,  il  en  résulte  qaeleur 
faculté  fécondante  se  détériore.  Si,  enfin,  on  ne 
place  pas  les  mâles  séparément  dans  de  petites 
cellulles  pratiquées  dans  une  cassette ,  comme  on 
le  voit  à  la^.  5,  /?/.  II ,  ils  s^agitent  les  uds  contre 
les  autres ,  et  perdent  en  se  débattant  leur  ma- 
tière spermatique ,  au  point  de  devenir  impuis- 
sans.  Il  faut  donc  séparer  de  suite  les  deux  sexes, 
et  choisir  parmi  les  femelles  celles  qui  sont  débar- 
rassées de  leurs  humeurs  terreuses  et  rougeâtres,  et 
les  approcher  immédiatement  du  mâle  dans  Feu- 
droit  destiné  à  Paccouplement.  Cest  ainsi  qu^oa 
préparera  une  bonne  et  saine  fécondation  ;  mais,  je  le 
répète,  il  faut  que  la  femelle ,  avant  rfêtre  couverte , 
se  soit  vidée  des  excrémens  rougeâtres  qui  aflEaû- 
bliraient  la  force  du  sperme  du  mâle ,  et  qui  nui- 
raient ainsi  à  une  parfaite  fécondation. 

3\  Lorsque  les  papillons  seront  ainsi  soignés ,  on 
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,  le^  acçooplçraau  fur  ^t  à  u^e^aretdaiis  uolien  d^une. 

,  étc|)4ue  proporUoQpellâ ,  s^ùmm^  OeU  eu  jiidîqiié 
par  la^.  Q  ^  pf.  I| }  de  mapièrp  qp^À  la  stéptfMtioki 

^  des  sex^f ,  ta  femeUe  ^pjt  éloignée  du  débattanant 
<|u  mâle  qu^il  faudra  tgçr  et  jeter  aussiiôt  de  eèlé. 
coniqie  ipt|iU(et  £](9peodaiit  )a  feipeUeae  dichafgem< 
eacpr0  frapquilleinenl ,  ay^ipt  la  ponte,  d^âutres 
m^M^re^  excr^mex^tiM^UeB  ;  ou  pqurj^a  la  pkoert 
aussîlôi  après  qVelie  3era  dél^arrassée  y  sur  un 
morceau  de  lipge ,  nop  d^  laiae  ,  assez  serre  et  fise 
sur  desc£(rres  ;$en^)>lfib)e3  à  ceux  dé»gués  sur  la 
h^nqaetie  de  lay^^  i^^pU  US  où  elle  versera  ses 
œufs  ^aps  les^^lir^  et  où  ou  les  aura  immaculés'. 

^^,  3i  la  chambre  pù  hs  paptUoo^  pondeot  est 
dVne  huipidjtf^  «çpojUi^eilesQeofspourroQtâtre.al^ 
terés  9  e(  infime  IVmbryon,  qui  pourrc)  mourir^  oq 
naître  trpp  d^ieat,  e(  sujet  à  des  maladies^  à  Tépo** 
que  même  où  il  ferait  la  soie;  accident  qu^il  est  fa- 

'  Une  fois  qu'on  aura  déterminé  la  dimension  de  ces  mor- 
eeaux  àe  linge  d'an  pied  oarrë  chacun ,  î\  faudra  lés  peser 
ohaçim  en  particuUer,  et  en  noter  les  poids  dans  un  angle  d^ 
ces  mémea  linges ,  ^fin  d'en  fepir  .çofspjti^  l^surf q«?(Mi  détcdmir^ 
nera  le  plus  pu  le  moins  de  poiflf  qu'aucool  Les  ^o^  i^i'^hl 
porteront. 

*  il  faut  observer  que  le  papillon  dépose  ses  oeufs  régu- 
lièrement ou  irrégulièrement,  et  qu'en  se  tournant  sur  Taire 
où  il  les  pond,  les  œufs  sont  quelquefois  placés  les  uns  sur  les 
autres.  Il  est  nécessaire  alors  de  ckangei^  souvent  de  lieu  le  pa-- 
j^illon,  et  on  évitera  ainsi  cette  superposition  qui  est  souvent 
ikmisîble  lors  de  FiocubatioB. 
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cik  d^éviter  en  plaçant  les  papillons  dans  un  Iie< 
sec  et  bien  conditionné  ainsi  que  nons  Favons  dk. 

5^  On  pèsera  les  linges  plus  ou  moins  garnis  de 
graines ,  chacun  séparément ,  et  on  notera  la  diffi^ 
rence  qui  existe  entre- eux,  avant  et  après  qaVh 
ont  reçu  les  oeufs ,  pour  en  tenir  compte  lors  de 
Pincubation.  Quand  il  en  sera  temps  j  on  mettra  de 
côté  ces  linges  ;  on  les  roulera  légèrement  cha- 
cun sur  lui -même  9   comme  un  tube,  sans  les 
[Hiver  de  leurs  graines  ;  on  les  liera  adroitement  à 
la  moitié  de  leur  longueur ,  pour  pouvoir  les  sus- 
pendre dans  une  armoire  construite  exprès,  et  &ite 
de  manière  qu^aucun  insecte  ennemi  nY  puisse  pé-, 
nétrer  ;  mais  que  cependant  Tatmosphère extérieure 
communique  avec  celle  de  Pintérieur  de  Parmoire, 
et  qne  sa  capacité  soit  assez  grande  ^pour  recevoir 
un  certain  nombre  de  linges  à  graine  de  vers  à 
soie.  . 

6\  Hest  encore  important,  pour  bien  conserveries 
œufs ,  que  la  température  de  Tendroit  où  se  trouve 
Parmoire  qui  les  contient,  soit  constamment  du 
quatorzième  au  quinzième  degré  de  Réaumur,  et 
qu^il  ne  soil  pas  sujet  k  des  variations  sensibles  de 
Patmosphère  \  le  grand  froid  comme  la  grande  cha- 
leur pourrait  nuire  à  Pembryon. 

s  m. 

De  VincubatioTU 
1*.  Lorsqu^on  a  conservé  les  linges  à  graines,  et 
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i  l)u\>n  a  sauvé  les  œufs  josqu^à  Tépoque  de  Fincu- 
t  bation,  un  les  sort  de  Farmoire^  et  dans  la  même 
1  chambre^  environDee  des  mêmes  circonstances,  on 
les  déroule,  on  les  examine  ;  on  les  pèsera  de  nou- 
yeau,  on  observera  s^ils  sont  dans  toute  leur  in- 
tégrité, et  s^ils  ont  été  entièrement  dépouilla  des 
graines  imparfaites.  On  prendra  note  du  poids  réel 
des  graines ,  et  on  le  marquera  sur  le  livre  journal. 
Leslinges,  ainsi  garnis  de  graines,  seront  placés  sans 
autre  préparation  y  chacun  en  particulier ,  sur  son 
carré    dVgale  dimension  ,   et    on  le^   disposera 
comme  à  la^.  12  ,  /?/.  III,  les  uns  sur  les  autres 
en  forme  de  pile.  Ces  carrés  sont  destnaés  à  être 
placés  dans  le  nid  de  Pincubatoire. 

n"*.   Lorsque  les  linges  à  graines  seront  bien 
étendus  sur  les  petits  carrés,  qu'ion  les  aura  arran- 
gés par  pile  y  on  les  placera  dans  le  nid  dont  noi» 
venons  de  parler,  que  Ton  aura  meublé  d^une 
lampe  semblable  à  celle  de  la^^.  iS  ,  pi.  III,  qui 
est  destinée  à  développer  la  chaleur  nécessaire  pour 
élever  la  température  du  couvoir;  le  premier  jour 
au  quatorzième  degré  de  Réaumur,  le  second  au 
quinzième ,  le  troisième  au  seizième,  le  quatrième 
an  dix-septième,  le  cinquième  au  dix -huitième ,  le 
sixième  au  dix-huitième  et  demi^  le  septième  au 
dix  -  neuvième ,  le  huitième  au  dix  -  neuvième  et 
demi ,  et  le  neuvième  au  vingtième ,  surtout  si  Pat- 
mosphère  commune  est  froide.  Ou  conseryera  la 
température  de  Tintérieur  de  riocubatoire,  au 
vtngtièfge  degré,  ou  à  peu  près ,  jusqu^à  ce  que  les 

i3* 
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ver»  commencent  à  éclore ,  et  depuis  celte  époque 
jusqu^à  leur  naissance. 

3*,  Les  mueà  auxquelles  les  vers  sont  sujets  dev- 
mandent  upe  scrtipuleufte  attention  de  la  part  des 
femmes  qui  en  prennent  soin, afin  de  ne  pas  troubler 
leur  repos,  lorsqu'ils  dorment  ou  qu^ils  s^apprétent 
a  quitter  leurs  dépouilles.  Il  faut  les  respecter  sur 
léor  lit,  ou  ne  les  manier  qu^avec  une  ejctréme 
adresse,  de  peur  de  leur  faire  du  mal,  ou  de  les 
faire  mourir  ;  car  lorsqu^on  les  remue,  ils  perdent 
le  repos  nécessaire  à  ropération  qu'ils  font;  et  ûs 
sont  souvent  assaillis  d'accidens  mortels.  Ib  tom- 
bent malades  dans  leurs  premières  mues,  surtout 
lorsqu'ils  sont  cachés  sous  les  feuilles  qu'on  yA\» 
sur  eux  sans  attention ,  et  parmi  lesquelles  ils  res- 
tent emprisonnés  au  milieu  de  rhumidité  et  des 
ordures. 

4*.  On  visitera  les  linges  à  graines  pendant  Fin- 
cubation,  et  on  répandra  dessus  quelques  petites 
feuilles  nouvelles  de  mûrier,  qui  ne  seront  pas 
mouillées,  du  côté  où  Ton  apercevra  des  petits  vers, 
afin  de  les  attirer  sur  les  feuilles,  de  leur  faire  pren- 
dre d^s  aliniens,  et  de  les  éloigner,  en  transpor- 
tant sur  une  claie  numérotée  et  garnie  de  papier, 
tous  ceux  qui  sont  nés  le  même  jour  ;  car  il  ne  faut 
pas  confondre  ceux-ci  avec  ceux  qui  n^iitroot  lese- 
eond  jour,  jii  ces  derniers  avec  ceux  qui  tiaitrontle 
troisième  jour,  et  ainsi  <le  suite  pour  les  autres.  Eu 
effet ,  si  la  récolte  de  chaque  jour  est  régulièrement 
notée ,  et  si  les  nouveau-Hoés  sont  sépai^s  pk  coii$é- 
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quence,  le&  diffisreutes  époques  de  ehacun  d^eux 
seront  facilement  distinguées  dans  tout  le  cours  de 
leur  éducation. 

5"*.  Une  fois  qu^on  aura  rassemblé  tous  les  vers  nés 
le  même  jour,  et  qu^on  aura  mis  chaque  récolte  quo- 
tidienne dans  des  claies  particulières,  on  placera 
chacune  dWles  successivement  sur  les  tablettes  de 
Fintérieur  de  Tincubatoire.  Le  premier  jour  à  la  ta- 
blette iméme  du  nid  n^  vers  le  point  s  ;  le  second 
sur  la   tablette é^ le  troisième  sur  la  tablettes;  le 
quatrième  jour  on  les  portera  hors  de  Tincuba- 
toire ,  ^  on  les  placera  sur  les  porte-claies  de  la 
même  chambre  dont  la  température  devra  être 
élevée  et  maintenue  du  dix-huitième  au  dix-neu^ 
vième  degré  de  Réaumun  On  procédera  de  même 
pour  la  réooUe  du  second  jour,  et  pour  celle  des 
jours  suivans*  On  leur  fera  parcourir  les  mêmes  po- 
siti^ws,  et  on  passera  ensuite  dans  la  chambre  de 
Tincubation  ou  de  Fenfance.   En  agissant  diffé- 
remment ,  on  risquerait  de  rendre  malades  les  pe- 
tits vers;  de  leur  faire  perdre  la  couleur  de  leur 
peau,  et  de  les  fiûre  devenir  rougeàtres  et  très- 
susceptibles  de  maladies;  surtout,  si  en  passant  de. 
Fintérieur  de  Fincubatoire  à  la  chambre  âe  Fen- 
fance,  ils  étaient  surpris  par  des  coups  de  vent ,  ou 
soumis  aux  variations  nuisibles  de  la  température. 

S  IV. 

De  la  chambre  de  Vev^ance. 

i"".  LHncubation  étant  terminée  sans  accident 
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morbifique ,  il  est  nécessaire  de  bien  disposer  le 
vers  dans  leurs  claies  respectives,  de  manière  que 
chacun  d^eux  en  particulier  possède  en  superficie 
une  aire  libre  et  toujours  proportionnée  et  égale 
en  diamètre  à  la  longueur  de  son  corps,  pendant 
tout  le  cours  de  sa  vie  alimentaire,  afin  qu^il  paisse 
bien  respirer ,  se  retourner  commodément,  et  vivre 
en  liberté  dans  son  réduit,  sans  être  dérangé  et  sans 
déranger  les  autres;  il  recevra  ainsi  PalimenC  qo^ii 
lui  faut ,  quMl  consommera  en  totalité  et  sans  perte. 
2"".  Il  est  de  la  plus  haute  importance  de  dianger 
les  claies  sur  lesquelles  reposent  ces  insectes ,  afin 
d^enlever  leurs  excrémens ,  conserver  la  propre 
nécessaire  et  éloigner  tous  les  maux.  A  cet  effet,  il 
convient  de  renouveler  les  lits  des  vers ,  tous  les 
deux  jours  au  moins  '.  On  placera  sur  chaque  claie 
un  treillis  plan  d^une  égale  dimension,  fiuten  jonc, 
très-mince  et  garni  d^une  quantité  convenable  de 
feuilles  de  mûrier,  pour  attirer  les  vers  et  leur 
faire  abandonner  la  surface  où  ils  se  trouvent. 
Par  ce  moyen  on  évitera  de  les  faire  prendre  par 
les  femmes  qui  en  ont  soin.  Elles  ne  devront  dans 
ce  cas  que  surveiller  le  passage  des  vers ,  rappeler 
ceux  qui  sMgareront,  sans  les  toucher  ni  leur  faire 


'  D*après  la  méthode  indiquée  à  Tarticle  qui  concerne  le 
cbangement  de  claies ,  il  fandra  en  agir  ainsi ,  même  dans  la 
chambre  de  TenfaDce^  quoique  les  ezcrémenS|  étant  arides  et 
presque  imperceptibles,  ne  paraissent  pas  nuisibles  ;  mais  il 
faudra  toujours  les  enlever  pour  plus  de  sûreté. 
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du  mal^  mais  les  attirer  avec  une  féaiHe  de  mûrier». 
Par  cette  opération,  on  enlèvera  les  claies  sales 
au  fur  et  à  mesure  qu^elles  seront  abandonnées  par 
les  insectes,  et  on  les  remplacera  aussitôt  que  les  vers 
auront  dévoré  le  feuillage  du  treillis;  il  faudra  leur 
distribuer  un  nouveau  repas.  Il  ne  faudra  que  subs- 
tituer aux  premières,  de  nouvelles  claies  garniesde 
feuilles  fraîches,  et  j  placer  les  treillis  avec  les  vers. 
Ceux-ci  descendront  sans  aide  sur  le  nouveau  feuil- 
lage pour  s^en  nourrir;  on  ne  les  surveillera  que  pour 
rappeler  comme  ci-dessus  les  larves  errantes,  qu^on 
attirera  de  même  avec  des  feuilles  de  mûrier.  Cest 
ainsi  qu'ion  effectuera  le  changement  des  claies,  et 
qu'ion  en  éloignera  toute  la  malpropreté ,  sans  in-* 
convénient  et  sans  peine ,  et,  ce  qui  est  plus,  avan- 
tageux encore,  sans  perdre  aucun  insecte,  sans 
tourmenter  et  sans  enterrer  les  larves  endormies^ 
dans  la  saleté,  les  feuilles  et  les  excrémens. 

s  V. 

Des  conditions  reguises  pour  lefem^Uage. 

i\  Le  feuiUage  n^est  pas  non  plus  un  objet  in-* 
différent,  relativement  au  ver  à  soie^  il  faut  dé- 
terminer avec  soin ,  non-seulement  Fespèce  et  la 
qualité  de  son  aliment,  mais  encore  la  quantité 
qu^on  doit  lui  donner.  Car  c^est  de  la  nature  et  de 
la  quantité  de  son  aliment  que  dépendent  la  qualité 
et  la  quantité  de  la  soie  et  même  la  santé  de  Pin- 
secte.  Il  faut  donc  :  i**  cueillir  la  quantité  nécessaire 
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de  feuillage  frais,  chaque  jour ,»  Taclion  du  rayot 
solaire  ;  le  matin  pour  les  repas  du  jour,  raprès-midi 
pour  ceux  de  la  nuit,  si  Tétat  métcorologique  io* 
dique  un  temps  serein.  Cest  ainsi  'qu^on  fournin 
toujours  pour  aliment  des  feuilli^s  entières  qui  ne 
seront  ni  chiffonnées,  ni  écrasées,  ni  tachées  ,  ni 
hachées ,  qu^on  offrira  au  ver  dans  toute  son  inté- 
grité le  liquide  végétal  contenu  dans  Torganîsmr 
des  feuilles,  qui  se  perd  lorsqU^on  les  hache,  ce  qui 
nuit  «1  réconomie  du  ver  et  à  Fentreprise. 

2*".  Mais  s^il  y  a  intempérie  ^  si  le  temps  est  he«- 
mîde  et  pluvieux ,  il  faudra,  selon  les  circonstances, 
se  pourvoir  à  Pavanée  du  feuillage  nécessaire,  et 
le  cueillir  un  jour  auparavant ,  afin  de  ne  pas  eu 
manquer,  et  faire  sécher  sans  hâte  les  feuilles  sur 
les  filets,  par  le  moyen  de  la  ventilation,  ou  par 
une  douce  chaleur  de  poêle ,  qui  ne  nuira  pas  à 
leur  verdure  et  les  séchera  sans  les  flétrir.  On  les 
amollira  par  ce  moyen ,  et  on  les  rendra  propres 
à  nourrir  le  ver,  sans  lui  faire  aucun  mal.  Cepen- 
dant il  est  nécessaire,  dans  ce  cas,  de  diminuer aa 
moins  d^un  quart  la  ration  ordinaire  dès  feuilles  de 
chaque  repas.  La  larve  les  digérera  sans  les  incon- 
véniens  qui  résultent  de  Pinfluence  de  intem- 
périe et  surtout  de  Phiimidîté,  et  qui  sont  propres 
à  faire  languir  Torganisme  de  Finsecte  y  k  trooblef 
$ts  fonctions  digestives  et  à  le  rendre  malade. 


s  VI. 

De  la  permutation  locale  du  vér  à  soie. 

Comme  il  ne  faut  pas  faire  passer  les  vers  à  soie 
de  la  chambre  de  Fenfance  dans  celle  des  adultes  ^ 
avant  la  seconde  mue  ^  il  est  important  de  ne  pas 
négliger  dVntretenir  la  ventilation  régulière  et 
continue,  surtout  dans  les  temps  humides  et  chauds, 
pour  illoigtier  Thumidité,  fatiiUter  Févâporatioù  et 
le  ^es^échemetit  à^  la  matière  et  la  transpiration  des 
insectes;  pour  empêcher  la fennentatîon  et  Peffer-- 
ve^cence  des  matières  fécales,  éloigner  le  mé^ 
phitistne  qui  pourrait  vicier  Ik  respiration  et  la 
transpiratioift  des  vei^  6t  troubler  leur  organisme , 
au  point  de  les  rendre  malades  ;  surtout  si  Tatmos- 
piière  extérieure  est  calme ,  nâïuleuee,  humide  et 
chaude.  Il  htvX  alws  ftnre  ctrcoler  de  temps  en 
temps  le  long  des  corridors  de  la  magnanerie  des 
flambeaux  d^alcool  allumés ,  et  de  la  forme  de  celui 
représenté  à  la^.  ^9jpl*  Hlf  ou  fair»  agiter  les 
ventilateurs ,  ce  qui  donnera  du  mouvement  à  Fat- 
mosphère  intérieure.  On  tte  doit  jamais,  pour  par- 
venir au  même  but  >  brûler  des  tas  de  végétaux  oa 
de  paille ,  ce  qui  ne  ferait  que  rendre  Fikir  de  plus 
en  plus  méphitique  et  meurtrier* 

3^  En  changeant  leë  vers  et  en  les  transportant 
de  la  ehanlbre  de  Feiifance  dans  celle  des  adultes 
on  de  la  magnanerie ,  il  faut  âever  la  température 
de  cette  demtère ,  le  prertiier  jour  à  quime  degrés 
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et  demi  de  Péchelle  de  Réaumar,  et  à  seia^e  le 
jour  saivant  Elle  doit  être  entretenue  dans  cet 
état,  à  moins  que  les  circonstances  n^exigent  à  di- 
verses époques  une  température  plus  ou  moins 
élevée  relativement  à  c^e  de  Patmosphère  ex- 
térieure. 

S   VIL 

De  la  ventilation. 

La  ventilation  de  la  magnanerie  doit  augmen- 
ter en  raison  directe  de  Tâge  du  ver,  surlont  à  la 
dernière  époque  de  sa  vie  alimentaire ,  et  dans  Hn- 
tervalle  de  la  formation  du  cocon  et  de  la  méta- 
morphose; car  tout  insecte  ainsi  enseveli  a  sur- 
tout besoin ,  pour  vivre,  d^étre  préservé  de  toute 
humidité  et  de  Pair  méphitique  et  meurtrier  deJa 
magnanerie.  Il  faut  donc  en  éloigner  une  chaleur 
trop  forte ,  qui  nuirait  à  la  chrysalide. 

S  vm. 

Du  ramage  et  de  sa  distribution. 

En  établissant  les  rameaux  flétris  et  privés  de 
toute  humidité ,  on  doit  leur  donner  de  la  sohdité 
et  faire  une  distribution  et  une  disposition  diago- 
nale, bien  raisonnée ,  pour  établir  les  Jiiches. pro- 
pres aux  cocons,  et  ofirir  au  ver  des  cavités  qui 
Tattireront  et  lui  présenteront  toute  la  commo^Uté 
possible  pour  son  travail,  sans  Finterrompre  et 
sans  lai,  faire  perdre  une  partie  de  la  soie.  Mais  si 
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^  les  quenouilles  ne  sout  pas  solides,  et  quVn  re- 

*  muant  elles  égarent  le  ver  dans  son  opération ,  il 
'  jettera  au  roib'eu  de  la  capacité  intérieure  du  cocon 

*  des  diagonales ,  qui  non-seulement  Fembarrasse- 
'  ront^  mais  qui,  en  Tentrelaçant,  Fétrangleront  lors- 

qu'^il  se  retournera ,  le  tueront  j  et  il  se  réduira  en 
momie  avant  de  donner  son  produit. 

S  IX. 
Du  choix  des  cocons. 

Lorsqu^on  s'apercevra  que  les  vers  auront  ter- 
miné leurs  cocons  et  qu'ils  seront  chrysalides^  on 
mettra  de  suite  de  côté  les  cocons  destinés  aux  pa- 
pillons 9  et  on  les  placera  dans  un  endroit  entouré 
de  toutes  les  circonstances  que  nous  avons  exposées 
à  Particle  du  choix  des  cocons.  Ceux-là  sont  des- 
tinés à  reproduire  Fespèce  ;  les  autres  sont  desti- 
nés à  donner  la  soie  :  on  en  fera  mourir  les  nym- 
phes,  pour  éviter  que,  devenues  papillons ,  elles 
ne  percent  les  cocons  qui  les  renfermant  ^  ne  fas- 
sent perdre  la  soie  et  ne  trompent  ainsi  Fespoir  du 
propriétaire. 

Tels  sont  les  moyens  d'entretenir  le  ver  en  santé. 
Nous  allons  traiter  maintenant  des  maladies  qui 
les  assaillent  dans  le  cours  de  leur  vie  ^  lors- 
qu'ils sont  mal  dirigés  ;  et  nous  donnerons  ensuite 
les  règles  qu'il  faut  suivre  dans  l'administration 
du  ver,  depuis  sa  naissance  jusqu'à  la  ponte,  et 
pour  la  conservation  des  graines  reproductrices. 
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Nous  innsteroDfi  sur  cet  objet  parce  qu^il  estde^ 
plua  haute  importance  ;  il  nous  donnera  le  moyen  de 
combattre  surtout  le  préjugé  populaire  relative- 
ment aiîx  maladies  qui  assaillent  les  vers  à  soie* 
Nous  donnerons  des  idées  saines  et  salutaires  aoi 
magnaniers  «  sur  Tart  de  conserver  la  vie  de  cet 
insecte  précieux ,  et  nous  démontrerons  combien 
il  est  facile  de  le  conduire  exempt  de  toute  infir- 
mité dans  tout  le  cours  de  son  éducation  do- 
mestique. 

DEUXIÈME  SECTION. 

Histoire  des  maladies  des  vers  à  soie, 
INTRODUCTION. 

En  réunissant  les  idées  propres  à  fournir  les 
moyens  dVntretenir  la  santé  des  vers  à  soie^  pen- 
dant tout  le  cours  de  leur  vie  y  nous  avons  trouvé  que 
Icn  accideps  qui  se  manifestent  dans  les  magnane- 
ries, présentent  des  caractères  tellement  varia- 
bles et  si  souvent  trompeurs ,  que  ce  n^est  qu^a?ec 
peine  qu^on  peut  les  déterminer  et  les  décrire.  Ik 
ne  mériteraient  donc  pas  en  conséquence  une  ex- 
position méthodique  ou  clinique ,  mais  seuleoient 
des  avis  de  simple  hygiène,  qui  indiqueraient  nBt 
manière  saine  d^élever  les  vers,  comme  celle  (pe 
BOUS  avons  détaillée  au  deuxième  article  da  à^" 
fkce  précédent ,  et  cela  su£Girait  pour  éviter  toas 
les  événemens  désastreux,  les  prévoir  et  même  les 
prévenir  avec  tout  le  succès  possible;  tandis  que  les 
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.moyens  curattfs  sont  souvent  inutiles ,  parce  que 
Jorsqu'on  découvre  qo^un  ver  est  malade,  il  meurt 
avant  de  recevoir  des  secours.  Cependant,  oomme. 
]es  incrédules  persistent  k  mépriser  des  faits  prodti* 
gués  par  une  riche  et  incontestable  expérience ,  et 
qu*ils  suivent  volontiers  la  routine  erronée  dM 
gens  peu  instruits,  nous  décrirons  de  notre  miepx 
la  série  des  maladies  qui  détruisent  les  vers  à  soie; 
nous  les  avons  observées  et  combattues  j  et  elles 
n^ont  fait  que  nous  affermir  dans  la  conviction  que 
la  méthode  que  nous  proposons  est  vraiment  bonne 
et  salutaire. 

Il  arrive  souvent  qu'un  ver  est  attaqué  dange«* 
reusement  dès  la  cinquième  mue ,  plutôt  que  dans 
les  précédentes,  justement  au  terme  de  son  ac- 
croissement physique.  C'est  en  effet  à  cette  époque 
qu'il  demande  plus  de  soins  qu'à  toute  autre  y  puis* 
que  les  maladies  qui  affectent  cet  insecte  deviens 
nent  rapidement  mortelles.  Aussi ,  convaincu  dç 
Tavantage  que  le  magnaniér  peut  retirer  du  ta- 
bleau historique  des  maladies  des  vers  à  soie ,  nous 
allons  développer  par  degré  tout  ce  qu'il  faut  potir 
parvenir  à  une  connaissance  aussi  utile,  puisqu'elle 
peut  prévenir  la  perte  de  la  soie  et  des  IVais  avanc- 
ées pour  l'obtenir ,  et  faire  en  un  mot  que  tant  de 
soins  et  tant  de  fatigues  ne  soient  pas  en  pure  perte. 
Comme  ces  événemeacis  malheureux  ont   pour 
cause  éloignée ,  moins  Tinânence  météorologi- 
que que  les  soins  erronés  et   malentendus  que 
le  vulgaire  donne  aux  vers  à  soie,  et  quelquefois 
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k  négligence  coupable  du  magnaiiier  qui,  nV 
percevant  pas  à  temps  les  symptômes  avanl-coo- 
reurs  des  maladies  de  leurs  élèves,  ne  font  usage 
de  secours  préservatifs  que  lorsque  le  mal  est  sans 
remède  ;  nous  croyons  quHl  est  essentiel  dVn  ras- 
sembler autant  que  possible  les  caractères  diagnos- 
tiques ,  c^est^à-dire  ceux  qui  sont  propres  à  taire 
disting^uer  chacune  de  ces  affections ,  et  d'^en  former 
rhistoire  clinique  de  cet  insecte.  Nous  mettrons 
par  ce  moyen  le  magnanier  en  état  de  déooamr 
de  suite  et  à  temps  les  maladies  cachées  de  ses 
larves,  et  d^employer  convenablement  les  secours 
et  les  préservatifs  propres  à  éviter  la  perte  de  ses 
vers  9  de  ses  peines  et  de  ses  avances. 

Les  maladies  les  mieux  caractérisées  qui  se  ma- 
nifestent dans  la  plus,  grande  partie  des  couvées, 
pendant  les  différentes  époques  de  la  vie  du  ver  à 
soie,  se  présentent,  il  est  vrai,  rarement  dans  ses 
premières  mues;  elles  se  montrent  plutôt  sur  les 
vers  adultes,  lorsqu'ils  sont  au  moment  de  com- 
mencer à  tisser  leur  cocon ,  ou  qu'ib  en  vont  ter* 
miner  le  tissu.  Elles  sont  cependant  assez  variées 
et  en  assez  grand  nombre  pour  les  détailler  dis- 
tinctement, puisqu'elles  se  manifestent  à  diverses 
époques  de  la  vie  laborieuse  du  ver  à  soie ,  et  pour 
établir  un  cadre  raisonné  et  méthodique  t  qui 
pourra  offrir  les  lègles  qu'il  faut  suivre  pour  dé- 
couvrir leurs  indispositions ,  quelles  en  sont  les 
causes  éloignées  ou  prochaines ,  et  par  conséqueat 
quels  en  sont  les  moyens  préservatif.  Nous  nous 


(  ao7  )  • 
ommes  déterimné  à  les  diviser  en  cinq  dasses  prin* 
lipales  9  à  canse  des  circonstances  qui  les  dis- 
inguent ,  et  qoi  se  développent  depuis  Fincaba- 
ion  jnsqu^au  commencement  de  la  formation  du 
locon  ;  depm*s  ce  moment  jusqa^au  commence-^ 
lent  de  la  métamorphose;  depuis  le  commehce- 
nent  de  cette  métamorphose  jusqu^à  son  terme  ; 
lepuis  ce  terme  jusqu^à  la  trouée  du  cocon,  et  de- 
mis cette  trouée  jusqu^après  la  ponte,  et  pendant 
a  conserTatlon  des  œufs  de  leur  préparation  : 
le  manière  que  nous  pouvons  exposer  toutes  les 
naladies,  depuis  Toeuf  qui  éclot  jusqu'^à  Tovipéra- 
ion  y  dans  le  cadre  suivant  ;  c^est  c^lui  qui  nous 
i  semblé  être  le  plus  précis  et  le  plus  propre  à 
embrasser  les  dffférens  états  et  les  différentes  épo- 
pies  où  les  maladies  se  manifestent. 

CADRE  DES  MALADIES  DES  VERS  A  SOIE. 

PBBMIÂRE  -  CLASSE. 

Causes  morbifiqaes  provenant  de  la  préparation  et  dé  la 
pulluliktion  des  graines. 

DEUXIEME  C^^E. 

Maladies  du  ver  pendant  qu*ilflpkurrit. 


TEOISIEME  CLASSE. 

Maladies  du  ver  tisserand. 

QUATRIÂICB  CLASSE. 

Maladies  du  ver  chrysalide. 

CINQUIÈME   CLASSE. 

Makdies  du  ver  papillon  dans  le.  cocon  et  hors  du  cocon. 
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Il  est  de  la  4ernière  importance  d^avertir  ^  a?as 
d'entreprendre  la  classification  et  Texposition  da 
n^ladies  des  vers  à  soie  5  que  diverses  cause$  m^ 
filiçante^  qui  le$  produisent  provienq^nt  d^osages 
génér^ileaiçat  répandus  para^i  les  m^ignaniers, 
mais  qui  n^ep  sont  pas  moins  erronés ,  comnie  les 
suiv  an^  : 

i%  Dedétucher  les  graines  des  litiges  sur  les- 
quels elles  sont  déposées  par  les  papîllQnSr,  aossitôt 
après  H  ponte,  pQur  les  accumuler 9 les  mesurer^ 
an  connaître  le  poids  et  1^  distribuer  eo  difierens 
récipient  pour  les  hiverner. 

îl''.  De  les  préparer  par  des  lotions  pernicieuses 
dans  h  fausse  idée  de  les  reqdre  plus  propres  à  la 
pullulation.  Car ,  dfips  le  prerni<^r  cas ,  en  déta- 
chant les  graines  de  la  surface  où  elles  adh^t^t, 
on  petd  beaucoup  d^œufs,  on  en  brise  d^utres,  et 
Ton  donne  la  mort  à  Pembryon.  Dans  le  second 
cas ,  en  faisant  précéder  la  préparation  des  grai- 
nes destinées  à  Tincubation,  on  crève  les  qeofs,  on 
en  fait  pourrir  les  germes  et  on  en  perd  un  grand 
nombre.  Il  en  résulte  que  les  graines  d^un  certain 
poids,  et  même  d^i^^rtpin  nombre  détemuoéi 
donnent  un  nombre  um^ieur  de  vers.  Ce  qui  nepio* 
vient  pas  des  maladies ,  comme  le  pense  le  coa^ 
mun  des  magnaniers ,  mais  du  danger  des  opéra- 
tions dont  nous  venons  de  parier.  De— là  naît  la 
première  erreur  dans  la  magnanerie,  relativement 
à  la  dimension  des  claies,  au  feuillage  et  au  pro- 
fit que  Ton  attendait.  De  sorte  que ,  coBÙéénn^ 
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les  mé^iodes  que  nous  venoDs  de  combattre, 
comme  très-dangereuses,  et  comme  n^ayant  d^au- 
tre  résultat  que  de  tromper  Tespoir  de  Fentrepre- 
neur  en  diminuant  son  gain  ^  nous  chercherons  à 
conrainerelee  magnan|er$  ei  les  prop)*jiétaires,  que 
la  non-réyssitevd.e  leur  enifepxi^  ne  provient  pas 
de  la  nature  de  Fœuf  ou  du  ver,  mais  de  Finexpé- 
rience  et  .4e  Û  négligence  de  ceux  qui  adnrinis-*- 
trent  ces  jnseétes,  et  des  pratiques  erronées  qu^ils 
ont  adoptées  aveuglément ,  et  qu^il  faut  abandon- 
ner; car  elles  sont  la  source  des  fâcheux  événe- 
mens  qu'épro^vwt  leurs  entreprises.       .      ,^  : 

D^apl'esç^ré0Qx^o^s,  comme  le  succès  dé^fi4 
d^  Tiocubation,  et  comme  ellp  e3t  le  premier  |hd^ 
vers  réducation  4e  h  i^arve^  nous  €omipepcei!&ns 
^hi^toi^e  des  maladies  ^u  Vfsr  à  soiei^  p^r  les  alié*»- 
rations  qpi  dément  de  la  préparation  mpsibje  des 
cydpf^our  n^ubation,  et  par  celles  qui  arrivent 
^fm>tr0jp^V^on  pendant  riociibationvNojas  con- 
tîi|ii4^l)g#'^$tite  à  passer  méthodiquement  en  re- 
vue les^iiièlàdies  les  plus  connues  et  les  mie^x  ca- 
ractérisées, qui  assaillent  1^  larve ,  dont  nous  pren- 
drons toujour;^  un  soin  tout  spécial ,  daqs  l^^r^ 
public  et  par^ulier ,  dans  Fintérét  de  l^r(  et  ^[k 
celui  de  la  rie^sse  fde  son,  produit,  ;  ^^^'^ 


i4 


,    (    !1I0    ) 

MALADIES  DES  VERS  A  SOIE. 

PREMIÈRE  CLASSE. 

i^'.  Préparation  qui  altère  les  œufs  destinés 
à  VincubaJtion. 

ARTICLE   PREMIER. 

De  la  préparation  qui  altère  les  œufs,  et  maladies 
qui  en  résultent. 

Lorsque  les  graines  des  vers  à  soie  ont  passé 
IHiiver  sans  accident ,  ou  du-  moins  sans  avoir  été 
visiblement  endommagées ,  les  magnaniers  pré- 
tendent qu^il  faut  alors  apprêter  les  œufs  pour 
Tincubation;  préparation  quMls  considèrent  comme 
très-essentielle,  parce  qu^elle  éloigne,  disent-ih, 
toute  espèce  de  souillure  de  la  surface  des  o^, 
et  les  rend  plus  aptes  a  Fincubation;  maïs  ils  i^R- 
rent  les  effets  dangereux  de  la  pratique  quHls  re- 
commandent. 

i^  En  détachant,  soit  quelques  jours  après  h 
ponte  I  soit  au  i*''  avril ,  la  semence  des  linges  où 
elle  a  été  déposée. 

a"".  En  la  mettant  dans  Teau  le  premier  jour  pour 
la  laver. 

3"".  En  la  plongeant  le  second  jour  dans  le  vin  , 
et  en  continuant  cette  lotion  pendant  une  heure 
environ ,  pour  enlever  la  matière  glutineuse  dont 
les  graines  sont  naturellement  recouvertes ,  et  par 
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laquelle  elles  adbèi^nt  au  linge  ;  matière  conserva- 
trice,  selon  nouS)  et  d^une  épaisseur  trop  légère 
pour  opposer  le  moindre  obstacle  à  Pincubation  et 
au  développement  du  petit  ver,  ainsi  que  nous  le 
démontrerons. 

Tous  ceux  qui  élèvent  des  vers  a  soie  recomman- 
dant cette  opération  diaprés  les  faibles  raisons  que 
nous  venons  de  rapporter.  Mais  ce  qui  nous  étonne 
le  plus  y  c^est  que  le  célèbre  Dandolo ,  qui  a  poussé 
rei[actitudejus(qu^au  scrupule,  Fait  aussi  adoptée  , 
et  qu^il  ait  représenté  Foubli  de  cette  préparation 
comme  la  cause  presque  unique  de  tous  les  maux 
qui  assaillent  le   ver  dès  Fincubation  et  pendant 
toat  le  cours  de  sa  vie;  tandis  que,  dans  la  suite  de 
ses  expériences ,  il  a  prouvé  qu'ion  peut  considérer 
les  impulsions  météorologiques  comme  la  seule 
cause  qui  produise  toute  sorte  d^événemens  mor- 
tels 9  si  on  ne  les  observe,  on  ne  les  règle  et  on  ne 
les  conduit  convenablement  II  est  certain  qa^une 
incubation  et  une  fécondation  parfaite,  bien  diri- 
gées et  bien  réglées,  méritent  une  attention  parti-  v 
culière ,  parce  qu^elles  sont  du  plus  haut  intérêt 
pour  la  prospérité  du  ver;  mais  il  est  encore  plus 
certain  qn^en  détachant  les  œufs  de  dessus  leurs 
linges ,  Uur  conservation  et  leur  lotion  sont  des 
causes  positives  de  faux  calculs  économiques  pour 
Pentreprise ,  ainsi  que  des  premières  maJadies  du 
ver,  qu^il  est  difficile  de  combattre  lors  de  sa  nais- 
sance ,  à  cau^  de  la  faiblesse  de  sa  complexion. 
Considérant  cet  objet  comme  très-hnportant,  nous 

*4' 
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y  insisterons  ;  car  notre  but  est  de  donner  et  de  re- 
cominaqder  à  Pagriculteur  le  moyen  de  consar* 
Ter  en  toute  sûreté  la  quantité  déterminée  des  grai- 
nes qu^il  destine  à  son  entreprise. 

Persuadé  par  les  faits  qu^une  fécondation  im- 
parfaite ne  peut  donner  que  des  oeufs  iofractueux , 
et  quVme  incubation  mal  dirigée  ne  peut  donner 
que  de  mauvais  œufe,  de  mauvais  vers  et  de 
mauvais  cocons-;  convaincu  encore,  par  des  fx- 
périences  répétées,  qUe  lu  préparation  qui  précède 
Pincubation  est  inutile  et  extrêmement  dange- 
reuse 9  nous  en  donnerons  les  motifs  suivans  : 

i®.  Parce  que,  en  détachant  les  œufs  de  la  sor&ce 
à  laquelle  ils  adhèrent  par  le  moyen  de  quelque 
instrument  que  ce  soit,  T^mpulsion  qu'on  lui 
donne,  la  pression  qu'on  opère  en  détachant  les 
petites  graines,  en  font  perdre  beaucotip;  les  unes 
sont  crevées  et  la  vie  de  Pembryon  est  lésée,  les  au*- 
très  sont  comprimées,  et  leurs  germes  sont  enta- 
més invisiblement  ;  d'autres  enfin  sont  écrasées  ; 
tellement  que,  si  l'agriculteur  calcule  d'après  une 
certaine  mesure  ou  un  certain  poids ,  il  se  troa*- 
pera  ;  il  lui  manquera  au  moins  uq  sei^ème  des 
vers  qu'il  a*oyait  avoir ,  et  d'après  lesqo^s  il  avait 
déterminé  la  quantité  des  feuilles  <piHl  lui  fallait,  et 
la  grandeur  de  ses  claies.  Il  aura  un  seizième  de  su- 
perficie de  surplus,  et  un  seizièpiede  feuiUeci  perdu. 

ft».  Parce  que,  en  détàehant  les  graines,  oa  Vrou- 
ble  le  repos  du  germe,  quelque  précaution  qu'on 
prenne ,  par  Pînfluence  de  la  chaleur  de  l'haleine 
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et  de  la  Iraûpiralion  de*  celui  qui  tait  eeiit  opéra^ 
tiott  )  ^idqoe  légère  que  paraisse  celle  îiifliieocé« 

d^«  Parce  qu'à  la  suite  de  ceite  aliéraâpn ,  les 
Ipndnes  étant  ploli^ées  dans  Peau  ou  dans  te  vin  , 
elles  sobisadot^  lainsi  que  leur  genne^  desimpressions 
subites  et  daB|;|«reu8es  d&froidet  de  chaud  qui  sont 
loin  d'être  salutaires  à  Temhryon  9  fit  comme  elles 
f  restent  plongëes  pendant  quelque  temps  J'agita- 
tioa  da  la  lotion  ne  fait  (fa'augmenter  les  impul- 
sions maffaisanta;  car  outre  la  lotion  de  Toeuf ,  la 
solution  de  la  couche  imperceptible  de  matière 
glutineuse  dont  il  est  empreint,  amollit  însensi- 
blenient  la  coque;  de  manière  que  Peau  et  le  vin 
pénétrant  également,  troublent  le  liquide  dans  le- 
quel est  plongé Pembrjron,  et  affaiblissent  sa  faculté 
jneubatire ,  h  toutefois  ils  ne  le  toentrpas. 

4''-  Et  enfip  parceque ,  en  reUrant  les  œufs  des 
I^aides  où  Tablution  a^  eu  lieu,  on  les  dépose 
dans  un  autre  lieu  pour  les  faire  sécher  ;  ce  qui, 
leur  fait  éprouver  une  nouvelle  action  subite  et 
mdlfaïaantç  de  l'atmosphère  commune,  par  Féva- 
poration  du  liquide  dont  ils  sont  imprégnés.  La 
^Qq«0  vi^èf^% ien  se  séchant  diminue  de  volume,  et 
resMrr^Pe^lnTon  jusqu^àle  f^ire  mourir,  ou  elle  le 
tue  ^alepfmt  en  se  crevant;  ce  qui  arrive  assez 
gcfuvent^ 

Nouft  avons  constamn^nt  observé  les  faits  que 
mnto  venons  d^exposer;  ils  sont  incontestables,  et 
itsreçoiy^nt  une  pouvelle  force  des  raisons  physio- 
l^lpiquies  et  pfaysico  -  chimiques.  Tout  cultivateur 
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pourra  les  Tàrifier ,  et  se  convaincre  de  la  fausseté 
dangereuse  des  méthodes  rapues  et  reconunandées 
généralement ,  pour  préparer  la  semence  diaprés 
le  prétexte  spécieux  de  la  rendre  plus  propre  à 
Tincubation  ;  tandis  qu^elles  ne  rapp<Ment  que  des 
erreurs ,  des  frais ,  de  la  perte  de  temps,  des  fatigues 
et  pas  de  gain:  or  9  comme  Tincubation  ainsi  que 
leur  préparation  peut  être  cause  de  maladies ,  lors* 
qu^on  la  fait  négligemment,  ou  qu^on  la  soumet  à 
des  alternatives  nuisibles,  nous  en  parler<ms  dans 
Farticle  suivant 

ARTICLE   II. 

Pullulation  altérée  en  incubation. 

La  maladie  du  ver  à  soie,  qui  provient  d^une 
mauvaise  incubation ,  est  bien  caractérisée  ^bt  h 
couleur  de  sa  peau.  Elle  est  rouge  plus  ou  moins 
dans  toute  la  couvée  de  ces  petits  insectes , excepté 
quelques-uns  qui  sont  dW  châtain  fonce ,  et  sains 
par  hasard. 

La  cause  éloignée  de  cette  maladie  est  un  de- 
gré trop  élevé  ou  trop  bas  delà  température,  qui  coo* 
trarie  la  marche  de  Tincubation ,  la  raréfacttoa 
des  liquides  contenus  dans  Forganisme  de  Fenn 
bryon,  et  Févaporation ,  surtout  lorsqu'elle  est 
trop  accélérée,  ou  trop  retardée,  ousuppriniée.  Ia 
cause  immédiate  de  cette  maladie  est  la  dépense 
des  humeurs  trop  raréâées  ou  trop  épaissies  dans 
Forganisme  de  Fembryon  par  une  haute  tempéra- 
ture ,  ou  vice  versa  y  lorsque  la  chaleur  est  insuffi- 
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'    santé  pour  animer  le  doux  mouvement  organique^ 

î     mais  nécessaire  de  Tembry on  lui-même;  Télabo- 

I    ration  retardée  des  liquides  du  petit  ver ,  ainsi  que 

(     son  développement.  Dans  le  premier  comme  dans 

le  second  cas  ^  la  âdblesse  de  son  organisation  phy- 

I     sique  le  rend  inutile.  Il,&ut  sVn  défaire,  car  il  ne 

parvient  que  rarement  à  la  seconde  époque ,  et  sMl 

y  parvient,  il  est  un  objet  de  peine  et  de  dépense, 

et  jamais  de  profit. 

Le  seul  moyen  de  prévenir  ce  malheur  consiste 
à  mettre  à  Fincubation ,  aussitôt  qu'ion  découvre  le 
mal,  une  seconde  couvée  d^une  mesure  ou  d'^un 
poids  égal  de  graines,  et  de  les  faire  couver  avec 
autant  de  soin  que  de  précaution  y  en  suivant  les 
règles  et  les  degrés  thermométriques  que  nous 
avons  indiqués  pour  Fopération  de  Tincubation , 
art.  I*",  chapitre  VI,  deuxième  partie,  et  chapitre  Vil, 
art.  II.  On  pourra  réparer  ainsi  le  temps  perdu,  et 
employer  avec  profit  les  feuilles  des  mûriers  qu'ion 
aura  achetés  pour  nourrir  avec  leurs  feuilles  un 
certain  nombre  de  vers,  ainsi  que  tous  les  appareils 
et  toutes  les  provisions  dont  on  s^était  pourvu  pour 
poursuivre  Pentreprise. 
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BEUZIÈME  CLASSE. 

ARTICLE   Wl. 

Jlfyfadies  élu  ver  à  sQiependaM  qU'il  êe  tiourrU. 

La  rùuge  \ 

La  rouge  est  une  maladie  des  verâ  à  soie^  qai 
VLoni  pas  été  bien  ioeubés  ;  elle  se  développe  quel- 
ques jours  après  leur  naissance  ,  et  ordinaire- 
ment dans  le  cours  de  la  première  époque. 

Les  petits  vers  attaqués  de  celte  maladie  sont  lan- 
guissans ,  souvent  engourdis  et  comme  asphyxiés. 
Leur  couleur  est  plus  ou  moins  rouge ,  elle  sVcIaîr- 
cit  peu  à  peu  pendant  le  cours  des  époques  sut* 
vantes  ;  les  vers  finissent  par  devenir  dW  blanc 
sale,  vers  la  quatrième  époque,  s^ils  ne  meurent 
pas  auparavant.  Quelquefois  ils  parviennent  à  for- 
mer un  cocon ,  mais  il  est  si  imparfait  qu^il  n^^est 
d^aucûn  profit  ;  la  larve  en  est  tellement  affaiblie  j 
que  son  physique  se  détruit,  et  qu^elle  meurt  sans 
pouvoir  se  métamorphoser  en  nymphe.  Les  an- 
neaux de  son  corps  s^amoindrissent  et  se  dessèchent 
petit  à  petit ,  de  manière  que  Tinsecte  tombe  dans 
un  état  complet  de  maigreur. 

La  cause  éloignée  de  cette  maladie,  est  le  pas-» 
sage  rapide  des  petits  insectes  d^une  haute  à  une 

*  La  rosette  des  Italiens. 
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bufle  température  et  vice  versa  ^d  la  cause  immé- 
diate est  la  faiblesse  générale  de  leur  or^pnisme  et 
gurtooi  des  organes  respiratoires  ^  du  oanal  des  ali- 
mens  et  de  la  perspiràtion. 

Le  seul  remède.à  employer  contre  un  pareil  état 
eat^  qumque  d^un  succès  incertain,  d^adoucir  gra^* 
duellement  la  température  et  d^  la  conduire  au 
degré  de  chaleur  où  les  vers  ont  éclos}  de  nourrir 
ces  insectes  ayec  des  feuilles  de  mûrier  bien  ten«- 
dres  9  iraichemènt  cueillies,  d^une  chaleur  tem- 
pérée 9  ni  humides^  ni  sèches,  ni  passées,  et,  sui- 
Tant  leurs  besoins,  de  placer  les  vers  avec  soin  sur 
des  claies  propres  et  sèches ,  d'opérer  doucement 
le  diangeitteût  de$  daiea,  de  changer  fréquem- 
ment et  doueeibent  Pair  ^  et  de  soutenir  avec  at^- 
lention  le  degré  de  température  dans  lequel  ils 
dmvent  vivre. 

Avec  de  tels  soins  on  pourra  sauver  quelqjaefois 
(les petits insedtes ,  mais  ils  donneront  toujours  bi^n 
delà  peine,  et  seront  toujours  dVn  gain  équivoque. 
LepArli  le  plus  sûr  est  de  faire  couver  de  nouveau 
ime  pareille  quantité  de  semence,  au^^t^  qii'oa 
découvre  la  maladie,  et  de  détruire  les  malades 
pour  éviter  des  frais  inutiles. 

Le  passis  *  ou  arpion. 
Le  passis  qu'on  nomme  apssi  arpion  est  une 

^  On  l'appelle  ordinairement  matilenza  ou  gaifina  an  Ita^ 
lie ,  et  quelquefois  cot'^/ra* 
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modification  de  la  maladie  dile  rouge;  cependant 
il  en  est  bien  distinct ,  puisqu^il  ne  se  manifeste 
qu^à  la  fin  de  la  première  époque  et  par  consé- 
quent à  la  première  mue ,  tandis  que  la  ronge  se 
déclare  quelques  jours  après  la  naissance.  Les  ca- 
ractères du  passis  sont  une  couleur  jaunâtre  qui 
couvre  presque  toute  la  peau  de  Tinsecte,  ht  mai- 
greur de  son  corps,  les  rides  de  sa  peau,  sa  pe- 
titesse en  comparaison  de  la  longueur  des  vers  bieo 
portans  de  la  même  couvée ,  la  longueur  denses 
pieds  crochus  et  minces,  le  manque  d^appétit,  la 
langueur  et  enfin  Fexlrémilé  postérieure  du  corps 
pointu. 

La  cause  éloignée  de  cette  maladie  est  IHn- 
fluence  d^une  transition  soudaine  de  température, 
soit  trop  haute  ou  trop  basse ,  dans  le  passage  d^on 
état  à  Pautre,  et  le  dérangement  delà  transpira- 
tion augmentée  ou  arrêtée  surtout  par  VhumVdité; 
la  cause  immédiate  de  cette  maladie  est  le  mal- 
aise général  de  Torganisme. 

La  même  cure  et  les  mêmes  moyens  indiqnés 
pour  combattre  la  rouge,  réussissent  assez  souvettt 
mieux  contre  le  passis.  Si  ce  mal  ne  s^étend  pas  sur 
toute  la  couvée,  et  ne  passe  pas  la  première  mue» 
on  peut  espérer  quHl  se  dissipera  et  qu^on  obtien- 
dra des  cocons,  mais  d'un  faible  tissu.  S'^il  arrive 
tout  le  contraire ,  il  faut  détruire  ces  insectes,  puis- 
qu'on est  encore  à  temps  d'avoir ,  ainsi  qne  dans 
le  cas  de  la  rouge ,  une  nouvelle  couvée  j  moyen- 
nant la  graine  mise  en  réserve. 
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S  ui. 

Le  mort-flat  \ 

Celle  maladie  atlaque  le  ver  à  sa  seconde  moe^ 
rarement  aux  autres  mues  et  presque  jamais  à  la 
quatrième.  Ces  caractères  distinctiÊ  sont  :  i""  le 
gfonflement  de  la  tète  de  l'insecte  et  de  ses  an- 
neaux ;  n*"  le  luisant  de  sa  peau  ;  3"*  le  plus  ou  moins 
de  jaune  répandu  à  la  circonférence  de  ses  stigma- 
tes; 4**  ï«  liquide  jaunâtre  quMl  vomît;  5'  Tagitatiôn 
qui  lui  fait  abandonner  son  lit  ordinaire  pour  re- 
joindre les  bords  de  la  claie. 

La  Muse  éloignée  de  cette  maladie  est  un  tas  de 
matières  excrémentitielles  et  de  résidus  de  feuilles 
qui  s*j  trouvent  mélangés,  leur  eâPervescence ,  le 
méphitisme  de  Tendroit  renfermé,  dans  lequel 
Pinsecte  exerce  mal  ses  fonctions,  la  grossièreté  des 
alimens  et  la  petitesse  de  son  lit. 

La  cause  immédiate  est  Taitération  des  fonctions 
organiques,  surtout  de  celles  de  la  respiration  et  de 
la  transpiration  j  qui  se  trouve  retardée  et  arrêtée , 
et  un  mouvement  intérieur  symptomatique,  produit 
I>ar  la  dépravation  des  humeurs  du  ver  et  par  le 
dérangement  total  de  la  sécrétion  et  de  Pexerétion^ 

Dans  cet  état  le  ver  se  dirige  vers  le  bord  de  la 
claie,  il  y  arrive,  il  ^j  arrête,  tout  son  corps  pa- 
rait dans  un  état  de  tension  générale,  il  étend  ses 

'  La  giallognola  de  Fauteur ,  ou  le  giallume  desJltaUens. 


(  siao  ) 

pattes^il  devient  flasque, il  se  rapetisse,  il  meur\ 
et  se  putréfie  lentement. 

Dans  ce  cas,  à  peine  découvre-t-on  que  Panima]- 
cule  est  malade;  il  faut  Tenlever  aussitôt  du  milieu 
des  autres ,  et  le  déposer  ailleurs  sur  un  lit  propre 
et  dans  un  air  pur;  il  faut  lui  donner  peu  de  nour- 
riture; il  faut  en  outre  mettre  tout  de  suite  en  mou- 
yement  Tatmosphère  de  la  chambre,  où  sont  restés 
les  vers  bien  portans,  nettoyer  fréquemment  el  a  vec 
adresse  leurs  claies,  réduire  la  température  au  de^ 
gré  convenable  ;  diminuer  d^un  tiers,  la  quantité  de 
nourriture  et  le  nombre  des  repas  successifs,  jos- 
qu^à  ce  quMIs  soient  remis  :  mais  si  les  malades 
ne  se  rétablissent  pas  promptement,  il  faut  \es 
détruire. 

S  IV. 

Le  mort-gras  '  ,  ou  des  vaches  ,  ou  jaune. 

Le  mort-gras  qu^on  appelle  auisi  les  vaéhes  Ou 
le  jaune,  dîRerc  beaucoup  du  mort-flal ,  pulsqtie  le 
développement  de  cette  dernièï^e  arrive  à  la  se* 
conde  taue,  et  que  (îelul  du  mort-gràs  se  feitau 
moment  où  le  ver  quitte  ^a  dépouillé ,  souvent  à  la 
troisième  mue ,  rarement  à  la  seconde  et  assez  sou- 
vent  à  la  dernière,  qui  eist  celle  qui  précède  la 
formation  du  cocon  ;  cVst  un  mal  qui  est  spora- 

*  Cesl  Vinfarcùo  des  Ilitliens;  lee  Lombards  l*appeUeiii 
gialdume  ou  negrume,  idropisia,  o  mal del  grosso,  lusarohf 
êcépietola  et  chiarella .     < 
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dique ,  c^esl-à-dire'^qu'il  règoe  partout  à  la  même 
époque. 

Les  marques  earacf  éristiques  du  mort-gras  sont  : 
1**  le  gonflement  toUl  du  çorp3  de  Finsecte,  ex- 
cepté la  tête;  â""  la  couleur  bien  jaunç  de  la  peau  ; 
3^ la  distension  de  sa  peau»  q^  yajusqu^^  se  rompre; 
4^  un  liquide  jaune  qui  sVpanche  de  ces  crevasses. 
L^insecte  meurt  après  deux  Ou  trois  joqrs  passes 
dans  cette  situation  incurable.  H  n^essaie  jamais 
de  commencer  son  qocoa  ;  il  se  qorropipt  promp- 
tement. 

Les  mêmes  caus^  éloignées  qui  produisent  le 
mart-flat ,  dévdoppée^  avcjc  plus  de  fo^e,  don- 
nent naissance  au  mort-gras.  $es  effets  étant  plus 
actifS)  ils  rendent  plus  dangereuse  la  cause  immé- 
diate; maïs  si  on  emploie  de  suite  les  remèdes  in- 
diqués contre  le  mort-flat,  on  sauvera  parfois 
quelques  vers.  Le  docteur  Fantana  recommande 
de  plonger  ces  insectes  pendant  une  minute  dans 
du  vinaigre;  mais  aucune  raison  ne  nous  engage  à 
conseiller  cet  antidote. 

Sv. 

Le  mort-blanc  '  on  tripes. 

Le  mort-blanc  ou  tripes  est  une  maladie  qui  at- 
taque souvent  le  ver  au  moment  où  il  quitte  toute 
nourriture  pour  commencer  son  cocon.  Il  con* 

*  Le  liiVo  apparente  des. Italiens. 
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serve  si  bien  après  sa  mort  les  caractères  de  la  vie 
et  de  la  saDtë ,  qu^il  faut  le  toucher  pour  acquérir 
la  preuve  qu'il  n'est  plus.  Cest  ce  qui  a  fait  appe- 
ler cette  maladie  vwo  apparente  par  les  ItaÛens. 

Les  caractères  patognomiques  de  cette  maladie 
sont  dans  Porigine  :  i*  Tinquiëtude  du  Ter ,  ses 
changemens  frëquens  de  dispositions  ^  qui  résul- 
tent des  piqûres  que  lui  font  des  lentes  impercepli- 
blés  ;  elles  le  lassent  enfin  et  le  rendent  immobile. 

2^  Sa  couleur  n'est  pas  altérée  et  ses  mouvemens 
sont  pénibles. 

3"".  Son  corps  est  frais,  un  peu  dur  et  recourbé 
en  arc,  de  manière  que  le  ventre  en  forme  la  cir- 
conférence extérieure,  et  le  dos  la  circonférence  in- 
térieure; disposition  tout -à -fait  semblable  à  Popis- 
totonos  de  l'homme. 

4^  La  pulsation  de  l'artère  dorsale  est  retardée, 
et  les  stigmates  aériens  sont  d'un  plus  graii^ 
diamètre. 

5*.  Quelques-uns  de  ces  vers  attaqués  de  ce 
mal ,  s'étendent  et  deviennent  flasques  un  oa  deux 
jours  après  qu'ils  en  ont  été  atteints ,  et  l'extré- 
mité postérieure  de  leur  corps  devient  presque 
rouge  jusqu'au  dernier  anneau. 

6**.  Deux  ou  trois  jours  avant  de  mourir  l'insecte 
devient  immobile. 

Les  progrès  de  ce  mal  sont  tellement  rapi- 
des, qu'il  est  extrêmement  difficile  d'en  apercevoir 
la  prédisposition,  et  l'insecte  meurt  avant  qu'on 
puisse  venir  à  son  secours.  Ce  mal  est   d'autao^ 


(m3) 
plus  terrible,  que  rinfluence  des  temps  chauds  et 
^orageux  peut  en  être  la  cause  prédisposante,  dans 
^es  magnaneries  mal  placées,  mal  administrées, 
^ales  et  étroites,  ainsi  que  nous  Tavons  observé 
chez  un  homme  de  la  campagne  qui  élevait  des 
vers  a  soie.  En  effet,  il  est  certain  que  la  cause 
éloignée  de  cette   maladie   violente  et  mortelle 
tient  à  Faction   délétère   de  Fétat  météorologi- 
que de  Tàtmosphère  en  masse.  Cest  ce  que  nous 
Eivons  observé  lors  de  différentes  époques  désas- 
treuses pour  Fagriculture,  où  la  température  était 
élevée  au  trentième  degré  de  FécheUe  thermomé- 
rique  de  Réaumur  ;  Fhumidité  marquait  le  quatre- 
f^iugt^neuvième  degré  de  Féchelle  hygrométrique 
le  Saussure ,  et  Félectricité  lihre  était  au  grand  an- 
jle  électrométrique.  La  cause  prochaine  de  cette 
naladie  est  certainement  le  méphitisme  des  ma- 
ières  fermentescibles  et  excrémentitielles ,  qui  sV- 
iraporent  dans  la  magnanerie ,  et  qui  s^y  trouvent 
renfermées;  le  calme  d^une  atmosphère  humide 
et  étouffante ,  et  Fentassement  des  vers  sur  une 
petite  surface. 

La  cause  immédiate  est  la  respiration  troublée, 
les  humeurs  raréfiées  et  stagnantes,  la  transpira- 
tion retardée  ou  réprimée,  les  vaisseaux  absorbans 
engorgés,  Forganisme  contracté,  surtout  celui  du 
dos,  où  nous  avons  découvert,  à  Fœil  armé,  quel- 
ques lentes  verdâtres  et  imperceptibles ,  toutes  les 
fois  qu^une  pareille  affection  s^est  manifestée;  nous 
sommes  donc  porté  à  croire  que  la  fermentation 


(  ^^4  ) 
propre  k  la  propagation  de  ces  lentes  v  6St  la  cause  1 
rapide  et  imprévue  de  cet  engoif^einent;  parce  j 
qu^elle  produit  la  rapenr  méphitique  qui  se  dégage 
des  excrémens,  et  que  les  piqûres  que  fcmt  ^s  leô-  { 
tes  sur  la  peaq ,  et  quelques  autres  insectes,  tds  ipe  i 
les  mouches,  les  cousins,  etc.,  sur  la  peau  peaiil*  \ 
tièmedu  ver,qu{  est  très-irritable,  en  sontune autre  i 
cause  concommittante.  Cest  ainsi  que  la  douleur  i 
lasse  lever,  contracte  son  tégument,  trouble  sa  i 
transpiration,  et  par  conséquent  sa  respiration,  ei  \ 
provoque  en  même  temps  Peffervescence  4es  der-  \ 
nières  particules  végétales  que  le  ver  a  a?atéeSf 
Fextraction  ne  s^effsctuant  pas ,  le  canal  excrétoire  i 
s^engorge  et  produit  la  mort  de  Tinsecte.  ' 

Que  peut^on  faire  pour  s^opposer  à  un  mal  aussi  j 
rapide  que  mortel  ?  Rien.  Il  n^  a  qu'une  adminis-  ( 
tration  bien  soignée,  bien  pourvue,  bien  sur- 
veillée et  conduite  régulièrement ,  depuis  Tincu* 
bation  jusqu'à  Fovipération ,  qui  puisse  sauver  la 
couvée  de  ce  mal  affreux  et  irréparable,  puisqu'il 
ne  se  manifeste  à  l'œil  du  magnanier  que  lorsque 
le  mal  est  à  son  apogée. 

Quelques  auteprs  proposent  comme  préserrâ- 
tifs  d'adapter  des  conducteurs  électriques  à  chaque 
étagère  des  claies  ;  c'est  un  moyen  très-faible  et 
même  inutile ,  lorsque  l'humidité  est  excessive  : 
ces  fils  conducteurs  pourraient  être  de  quelque  uti* 
Hté  dans  l'extrême  sécheresse;  encore  seraient-ils 
nuls  à  cause  de  la  promptitude  du  mal.  D'autre; 
conseillent  de  faire  circuler ,  dans  les  espaces  de  la 
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i^gnaneriei  des  parfoms  aromatiques  ^  des  flam* 
mux  j  d^s  bouteilles  odoriférantes.  D^autres  pré- 
jTcnt  des  aipersîoiis  de  liquides  aromatiques  ou 
teao  simple  y  répandues  sur  le  pavé  des  magnâ- 
mes 9  sans  penser  au  méphitisme  qui  se  dégage 
EK>ndamment  par  ce.  moyen  et  qui  ne  peut  que 
uire  à  Feotreprise.  Aelon  nous,  les  seuls  préser- 
atifs  sont  la  ventilation  ,  régulièrement  et  pru- 
emmait  eouployée  dans  les  temps  étouflBanset  hu- 
lides,  d^une  atmosphère  presque  immobile;  la 
ar?eillance  la  plus  minutieuse,  la  propreté  la 
Jus  recherchée,  le  changement  total  des  claies, 
éloîgnemeui  de  toutes  les  matières  fermentesci- 
les,  surtout  celles  des  excrémens,  afin  d'empé- 
her  que  les  vers  ne  soient  envahis  par  ces  lentes 
u  morpions  qui  causent  leur  mort. 

S  n. 

Le  ver  court ^ ,  ou  luzeite  OM'clairette. 

Le  ver  court,  ou  la  luzette,  ou  la  clairette,  ou  la 
iQisette ,  est  une  maladie  de  ver  à  soie ,  qui  se  ma- 
nifeste souvent  à  la  quatrième  mue.  La  plupart  des 
Qoms  qaVna  donnés  à  cette  affection  viennent  de 
ce  que  Tinsecte  devient  rojuge ,  ensuite  blanchâtre, 
et  finit  par  être  diaphane.  Les  caractères  de  ce 
mal  sont  :  i®  la  couleur  du  ver  qui  est  d^un  rouge 
tendre ,  et  qui  se  convertit  par  degrés  en  couleur 
blanchâtre  ;  a**  la  transparence  du  corps  de  l'insecte, 

^  La  dUfana  de  Fauteur ,  ou  lucidezza  des  Italiens. 
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et  surtout  de  la  tête  ;  3^  le  fort  volume  de  son  corp 
en  comparaison  de  celui  qu^il  aurait,  s^il  élail  ei 
santé;  4^  une  bave  diaph»ie  ^ui  ooule  de  la  boiuchc 
suivie  du  raccourcissement  de  son  corps ,  an  mo- 
ment où  il  meurt  ;  S""  son  passage  ep.  métamor- 
phose ,  sfins  quHl  ke  soit  £siit  un  eoçon;  alors  il  àe- 
vient  bientôt  après  noir,  ou  il  ^e  corrompt  et  de- 
vient infect* 

Le  docteur  Fontaâa  a  cru  que  cette  maladie 
était  une  hydropisie  ;  mais  Touverture  de  l^insecte 
dément  son  opinion.  LWganisme  du  ver  n^a  au-" 
cune  infiltration;  les  humeurs  sont  en  moindre 
quantité  que  dans  celui  qui  est  eu  bonne  saute;  le 
canal  des  alimens  est  étendu ,  et  Festomac  sartout 
est  exténué.  On  y  découvre  une  mucosité  visqueuse 
et  bien  transparente  sans  mélange  4^alimeqs. 

La  cause  éloignée  de  jcetle  maladie  est  certaine- 
ment un  feuillage  grossier ,  sec  et  fermenté;  le^  re^ 
pas  retardés  V  parcimonieux  et  peu  propres  k\a nu- 
trition ;  Texiguité  des  claies ,  par  rapport  au  nom- 
bre des  vers ,  et  le  méphitisme  qui  nuit  à  la  respi- 
ration et  à  la  transpiration.  Sa  cause  prochaine  est 
Texténuation  de  Forgane  digestif;  et  sa  cause  im- 
médiate, Taridité  générale  de  Porganisme  de  rio- 
secte ,  et  surtout  la  mucosité  de  Testomac  et  àes 
vaisseaux  exhalans ,  et  la  haute  énergie  des  rais- 
seaux  absorbans.  Mais  si  les  vers  meurent  desaite, 
alors  la  «ause  la  plus  énergique  et  la  plus  mtaé- 
diate  est  une  lésion  particulière  à  restomac  où  Ton 
découvre  de  la  mucosité  fétide,  un  liquide  sa- 
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'%iieux9  et  les  ëtranglemeps  de  Testomac  déchirés  et 
^detraitd% 

'   '  Quoi  qu^il  en  soit  de  la  nature  de  cette  maladie , 
-  il  est  certain  qu'^elle  arrive  rarement ,  et  que  si  elle 
-se  manifeste  dans  des  magnaneries,  elle  h^a  lieu 
'  que  dans  icelles  crû  ^  sous  lé  prétexte  d^une  saine 
^  éconoiftie,  on  ne  sait  qiie  les  calculs  aveugles  et  er- 
roné de  ravhrice^non-seulementrelativementaa 
feal)Ia|;e  ^  mais  encore  relativement  à  la  dimen- 
sion des  ckies  »  au  nombre  des  surveillans  et  des 
repas.  Quelle  que  soit  dVdleurs  la  cause  de  ce  mal,  il 
faut  détruire  les  vers  qui  sont  sur  le  point  de  mou-* 
rir ,  et  qui  sont  trop  knguissans ,  et  placer  ailleurs 
ceux  qui  sont  moins  malades.  On  «logera  ceux-ci 
grandement ,  ,on  leur  'admimstra*a  plusieurs  foi$ 
dans  la  journée  un  léger  repas  de  feuilles  tendres^ 
frafches  et  eiœllentes^  elles  Ae  doivent  être  ni 
mouillées,  ni  chiflPonnées ,  ni  fermentées» 

Cest  ainsi  qu^on  pourra  sauver  le  petit  nombre 
de  malades,  mais  il  faut  les  visiter  assidûment  et 
fréquemment;  et  cbmme  aussitdt  qu^ils  ont  recou«^ 
vré  leur  sanlé ,  ib  se  mettent  à  former  leur  cocon  5 
il  &utleur  présenter  immédiatementieur ramage, 
autremeiH  ils  errent  sur  la  daie  en  prodiguant  la 
matière  première  de  la  soie;  ils  font  de  mauvais  co* 
cons^  et  en  jetant  des  fils  diagonalement  au  milieu 
deleur€O0on,flss^y  pffennent,sVtrangleilt,  meurent 
et  deviennent  en  peo  de  temps  des  momies  noires; 
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Les  dragées  **  ou  dragée. 

.  Les  dragées  ou  la  dragée  consisteDt  en  an  ret^- 
ohenient  du  canal  des  alimens  du  Ver  à  soie,  qui  pr^ 
Tient  ordinairement  d'un  feuillage  imparfait  oi 
enduit  de  matières  r^neuses,  de  miel  ou  dernsn- 
ne ,  et  de  la  langueur  de  tout  rorganisme  de  Fio- 
secte.  Cette  maladie  se  manifeste  à  toutes  les  qKH 
ques^  mais  surtout  dans  les  temps  ëcouffims.  I^ 
caractères  qui  la  distinguent  sont  :  i"*  ie  roanqo^ 
d'appétit  du  ver;  n""  la  mollesse  de  son  corps  ^ 
presque  son  immobilité;  3*  la  couleur  saledtb 
peau  ^  et  la  couleur  rougeàtre  de  la  partie  posté- 
rieure du  ver  ;  4*  1^  mouvement  accéléré  de  rartère 
dorsale;  5*  Tinfection  qu'exhalent  les  excrémeos 
en  putréfaction. 

La  cause  éloignée  des  dragées  est  une  noum- 
ture  grossière^un  feuillage  peu  mûr,  tropsuccoleD^ 
et.  enduit)  comme  nous  l'avons  dit^  de  matières  rési- 
neuses^ de  miel  ou  de  manne  dite  aérienne;  oa  bien 
si  le.  feuillage  est  couvert  de  poussière ,  ou  s'il  est 
mouillé,  s'il  est  échaufie  par  le  grand  soleil,  ou s^il 
est  en  fomentation;  l'humidité,  la  puanteur fe^ 
cale,  les  immondices  et  leur  méphitisme  prôdoi^^^ 
encore  cette  maladie.  Sa  cause  jprodiaine  estT^ 
nie  del'organedigestif ,  et  sa  cause  immédiate esti& 

*  Lejlujso  de  Tauteur. 
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a^en  pas  douter,  la  dépravation  des  sucs  nutritifs  et 
des  vaisseaux  digestifs  j  et  le  désordre  de  la  irans- 
piraticvni  et  de  la  respiration. 

On  doit  séparer  de  suite  les  vers  malades  de  ceux 
letqai  se  portent  bien ,  et  placer  les  premiers  dans  un 
,e,Técipient  convenable  et  bien  tempéré;  ensuite  il 
I Jaut  nettoyer  et  changer  toutes  les  claies  le  plus 
i»souvent  cjn^il  sera  possible  ,  et  faire  enfin  circuler 
g  dans  les  corridors  de  la  magnanerie  des  flambeaux 
j^d^alcool  ;  après  cela  on  mettra  en  mouvement  Pat- 
^mosphère  interne,  et  on  commencera  de  suite  la 
f  distribution  du  feuillage  choisi  ;  quant  à  sa  qualité; 
^  il  sera  tendre  et  peu  juteux,  il  ne  sera  ni  mouillé,  ni 
f  échauffé,  et  surtout  il  ne  sera  pas  enduit  de  subs- 
,  tances  nuisibles.  On  donnera  de  cet  excellent  feuil^ 
lage  frais  à  cet»  qui  paraîtront  susceptibles  de 
guérison,  on  n^en  donnera  qu^en  très-petite quan^ 
tité  aux  malades;  on  augmentera  leurration  insen^ 
siblement  à  mesure  quHls  paraîtront  mieux  portans, 
et  il  faudra  se  défaire  de  ceux  qui  seront  jugés  in- 
curables* Ce  régime  réussit  ordinairement;  il  guérit 
les  vers  malades  qui  peijvent  recouvrer  leur  santé. 
Ces  insectes  parviendront  même  jusqu^à  la  méta- 
morphose ,  mais  ils  ne  pourront  servir  ni  à  la  fécon- 
dation ni  à  Tovipération.  C^est  en  suivant  encore 
cette  méthode ,  que  Ton  préservera  des  dragées  les 
vers  bien  portans. 
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TOOISIÈBIE  CLASSE. 

ÀRTIGLK  IV. 

Maladies  du  ver  tisserand.  1 

SI 

Momie  noire. 

La  momie  noire  n^est  pas  une  maladie  dja  ver^ 
mais  un  accident  qni  lui  fait  perdre  la  vie,  an  mi- 
lieu des  lignes  diagonales  qu^il  place  en  déaoxdre 
dans  rintérieur  de  son  cocon.  Il  se  trouve  pris  aa 
milieu  dVlies,  et  meurt  étranglé  ;  dans  cet  état  ma^ 
heureux,  il  s^exténue ,  se  raccourcit,  et  il  se  dessèche 
au  point  de  devenir  très-consistant  et  solide;  il  eo 
résulte  une  momie  d^un  noir  foncé.  Un  tel  événe- 
ment arrive  lorsque  le  ver  est  trouble  oq  dénngé 
dans  la  formation  de  son  cocon  ;  il  interrompt  la 
marche  quMl  a  commencée ,  il  sVgare  >  il  va  %f>pU* 
quer  son  fil  ailleurs  ;  il  jette  une  ou  plusieurs  dia- 
gonales d^une  des  parois  de  la  capacité  intérieure  à 
Tautre,  au  milieu  desquelles  il  sVmbajrrasse  et 
brouille  tout  son  travail.  Il  fixe  de  nouvelles  dia- 
gonales ,  il  s^7  entortille,  et  s^j  enveloppe  de  ma- 
nière quHl  ne  peut  plus  s^en  débarrasser  ;  il  ae.dâMit 
en  vain  ;  il  meurt  étranglé  ;  il  se  sèche  p«u  à  paa  9 
et  se  convertit  en  momie. 

Outre  ces  circonstances ,  les  vers  peuvent  deve- 
nir momies,  lorsqu^'ils  errent  çà  et  là  sur  le  ramage; 
ils  interrompent  souvent  leur  travail,  pour  courir  à 
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Iroite  et  à  gauche  ,  et  ils  ne  terminent  jamais  leur 
:ocoxi,  si  loutefois  ils  en  font  une  partie.  Le  désordre 
Le  leur  tissu  est  tel ,  qu^ils  sont  souvent  pris  au 
niliea  de  leurs  fils;  ils  sont  étranglés  par  eux  ,  et 
îevîeiment  des  momies  noires. 

Les  seuls  moyens  dMviter  ces  accidei^s  fâcheux 
ioiit  :  ±'^àe  ne  jamais  troubler  les  vers  tissersftids 
par  des  secousses  dans  tout  le  cours  de  leur  travail, 
ce  qui  leur  ferait  établir  des  pièges  meurtriers  au 
détriment  de  la  soie,  du  tissu  du  cocon  et  de  Ten- 
Ireprîse  ;  2o.  de  les  surveiller  avec  soin,  et  d^apprê- 
ter  des  ramages  bien  propres  et  bien  choisis  pouir 
les  vers  errans  et  vagabonds,  afin  de  les  exciter  à 
former  leur  cocon,  et  de  faciliter  leur  travail  par  le 
repos  et  la  situation  convenable  qu'on  leur  pré- 
sente. 

Perle  soyeuse  çle  Fauteur ,  ou  goutte  de  gomme. 

La  perle  soyeuse  ou  goutte  de  gomme  est  en- 
core un  acddent  et  non  une  maladie  ;  c'est  la  né- 
gligence des  assîstans  qui  en  est  cause.  Il  n'est  pas 
raM  de  voir  beaucoup  de  Ter3  jetés  par  terre  au 
momeiit  où  ils  nontent  sur  le  ramage ,  ou  qu'ils 
comment  sur  le»  bords  de  laolaie^  pour  chercher  une 
nioiie  propre  à  l'établissement  du  cocon.  Ces  vers 
en  tombent  se  font  dés  cmitusions  extérieures,  et 
deii  lacérations  dans  leur  organisme  intérieur  ;  il  y 
en  a  qui  en  meurent  D'autres  plus  robustes  remon-- 
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teoi  sur  le  ramage ,  commencent  leur  cocon  «  saw 
énergie,  le  finissent  même,  mais  il  est  fidblç  e( 
bien  flasque.  DVulres  sont  horsd^étaf  de  travailler; 
ils  ont  au  derrière  une  goutte  de  matière  gommeose , 
moUe  61  tout-à-&it  analogue  à  la  matière  des  vais- 
seauz  à  soie  qui  sVztravase  hors  de  Fanus  de  Pin- 
8e0te ,  et  se  coagule  petit  à  petit  à  Faction  de  Pat- 
mosphère  commune  ;  elle  se  dessèche  et  eUese  dor^ 
cit  epfin  •  Cette  goutte  telle  qu^une  perle  luisante  d?Qn 
jaune  tendre  présente  sur  quelques  individus ,  on 
comme  un  revers  de  Fanus ,  ou  comme  un  relâche- 
ment expulse  tant  soit  peu  dehors  y  ou  comme  une 
hernie  du  rectum;  à  mesure  qu^elle  se  coagule,  elle 
devient  plus  consistante,  plus  dure  et  d^un  jaune 
rougeàtre. 

Nous  avons  ouvert  aVec  le  plus  grand  soin  le 
corps  de  ces  vers ,  et  nous  avons  trouve  dans  plu- 
sieurs qu'aune  partie  des  vaisseaux  à  soie  étaient  in- 
sinués dans  le  canal  excrétoire,  et  poussés  un  peu 
dehors  de  Fanus,  et  Fendroit  d^où  ik  passaient  dans 
leoanal  excrétoire  était  déchiré ,  de  sorte  que  nous 
présumons  que  cette  partie  des  vaisseaux  à  soie, 
étant  arrivée  là,  elle  suit  le  mouvement  péristaltique 
qui  les  chasse  et  les  pousse  au  dehors.  Dans  d'autres 
vers,  nous  avons  découvert  les  vaisseaux  à  soie  dé- 
chirés, ainsi  que  le  canal  des  alimens;  le  liquide 
de  la  soie  était  extravasé  dans  ce  canal  jusque 
dans  Fanus.  Dans  d^'autres ,  nous  avons  observe  les 
stigmates  vernis  de  matière  soyeuse;  la  bùuche et    • 
Fanus  en  étaient  également  couverts  fies  vabseaax 
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qai  contiennent  la  saie  étaient  déchirés  dans  Tin- 
térîear  ainsi  qne  le  canal  des  alimens;  leur  contenu 
était  extravasé  et  rougeàtre. 

L^apparition  de  ces  symptômes  n^a  pour  toute 
canse  qaela  chute  dePinsecte,  d^unehauteufplus  ou 
moins  grande,  lorsque,  ayant  acquis  la  maturité  et  la 
corpulence  nécessaires,  il  cherche  un  endroit  pour 
former  son  cocon.  Ces  accidens  peuvent  encore  ré- 
sulter de  la  compression  opérée  par  les  assistans , 
lorsqu'ils  changent  les  claies ,  qu'ils  visitent  les  vevs^ 
et  qu'ils  disposent  les  rameaux.  On  ne  peut  donc 
conseiller  d'autres  préservatifs  qu'une  scrupuleuse 
attention  de  la  part  des  assistans  dans  leurs  opéra- 
tions 9  afin  d'éviter  des  accidens  irréparables.  On 
doit  rassembler  avec  soin  les  vers  errans,  et  les 
placer  avec  dextérité  dans  un  lieu  sûr ,  afin  de 
prévenir  leur  chute ,  et  d'empêcher  qu'ils  ne  soient 
foulés  aux  pieds  9  au  grand  détriment  de  l'entre- 
prise. 

S  in- 

Flaccidité  ou  ver  flasque. 

Arrivé  à  la  maturité,  le  ver  quitte  toute  nourrie 
tnre,  il  abandonne  sa  couche ,  et  cherche  avec  ar- 
deur un  lieu  propre  à  commencer  son  cocon  (tan- 
dis que  les  assistans  établissent  les  rameaux ,  pu 
qu'ils  s'occupent  d'autres  opérations).  On  décou- 
vre tout-à-coup  plusieurs  vers  hors  d'état  de  tra- 
vailler ;  ils  tombent  dans  un  malaise   général , 
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ils  maigrissent  rapidement ,  deviennent  flasque? 
comme  un  boyau ^  et  meurent  A  rouvesrture  de 
ces  vers,  on  voit  la  matière  soyeuse  rassemblée 
dan$  le  canal  des  alimens  et  presque  sanguine ,  les 
vaisseaux  qui  la  contenaient  somt  vides  et  déchirés 
en  divers  endroits.  Un  tel  symptôme  est  seulement. 
Teffet  de  la  compression  opérée  sur  les  vers  par  les 
surveiUans  pendant  leurs  opérations  ^  ou  pv  tout 
autre  assistant.  Cest  cette  pression  qui  produit 
Taccident  dont  nous  parlons. 

Persuadé  de  cette  causç^  nous  avons  presse  entre 
nos.  doigts  ou  entre  deux  surfaces  quelques  vers  9 
et  toujours  il  en  est  résulté  Peffet  dont  noms  parlons^ 
et  le  plus  ou  moins  de  pression  produit  les  effets 
du  paragraphe  précédent.  Étant  convaincu  que 
ces  événemens  f&cheux  ne  peuvent  provenir  que 
de  la  négligence  des  assistans,  nous  ne  saurions 
encore  trop  recommander  aux  magnaniersde  ^ur— 
veiller  les  travaux  de  leurs  ouvriers ,  s^il  veulent 
éviter  ces  accidens  désastreux. 

S  IV. 
Momie  simple ,  ou  muscardine  \ 

La  momie  simple  ou  muscardine  arrive  après 
ta  quatrième  mue;  mais  elle  attaque  souvent  le 
ver  lorsqu^il  a  fini  le  cocon.  La  dénomination  de 
cet  accident  est  bien  trouvée ,  puisqu'elle  indique 
Tétatdu  ver  après  sa  mort,  causée  par  ce  mal.  Leca- 

■  Le  Segno  des  Milanais. 
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davre  de  rimecle  se  trouve  réduit  en  une  substimce 
.dure  Y  et  il  est  un  peu  amoindrie  sans  changer  sa 
"  forme ,  comme  il  arrive  aux  corps  morts  4^W  ^^ 
tables  de  l'Ethiopie. 

JLes  vers  robustes  sont  plutôt  spjets  à  ce^nalque 
le3  faibles;  cela  est  si  vrai ,  qiie  les  magnamers, 
persuadés  que  cet  accident  n^arrive  que  lorsque 
le  cocoo  est  parfait  ;  convaincus  encore  qu^il  ne  le 
tache  point,  et  qu^il  n^en  diminue  pas  la  valeur, 
tirent  un  bon  augure  des  muscardines  noirâtres  ou 
fleuries  quMIs  découvrent  dans  les  cocons;  parce 
qu'^eUes  le  font  tqurner  à  leur  profit ,  en  leur  ren- 
dant plus  avantageux  de  dévider  la  soie  pour  leur 
(^mpte^  plutôt  que  de  les  vendre.  En  effet,  la  mus- 
Cardin  e  est  d^un  poids  plus  léger  que.la  chrysalide 
aaine^  et  le  cocon  ayant  toujours  la  même  quantité 
de  soie ,  s^il  était  vendu ,  tout  le  profit  serait  pour 
Vacheteur. 

Les  caractères  qui  indiquent  que  le  vçr  qui  çst  sur 
le  point  de  faire  spn  cocon  deviendra  muscardine, 
sont  ordinairement  :  i»  quelques  taches  qui  se  dé- 
vdoppent  par  degrés  sur  sa  tête  ,  ou  à  rinsertion 
des  pieds  membraneux,  ou  autour  des  trachées 
aériennes  9  ou  à  la  circonférence  de  Téperoui  ou 
sur  d^autres  parties  de  la  peau  de  Vinsecte ,  ou  bien 
une  éruption  de  points  noirs  imperceptibles,  répan** 
dus  sur  tout  son  corps.  Nous  avons  observé  que 
lorsque  le  ver  était  attaqué  de  ces  caractères,  il 
était  couvert  ,d^une  infinité  de  lentes  impercepti- 
bles, attirées  par  des  tas  d^immondicçs;  elles  blesr 
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sent  le  ver,  le  tourmeotent ,  lui  causent  les  érup- 
tions dont  nous  venons  de  parler ,  le  rendent  ma- 
lade et  le  tuent  ;  a^  leur  couleur  est  quelcjoefoô 
rou^àtre  on  peu  jaune,  ou  livide,  ou  noirâtre; 
3""  Pinsecte  allant  de  plus  en  plus  mal ,  sa  couleur 
sVtend ,  et  vers  la  fin  de  sa  vie ,  elle  prend  un  ton 
de  cannelle,  surtout  près  des  pieds;  4^ le  ver  meurt 
sans  se  corrompre,  il  se  sèche  peu  à  peu,  il  se 
durcit  de  manière  à  résister  à  Hncision,  et  il  se 
conserve  long- temps  en  cet  état,  s^il  nVst  pas  ai" 
teint  par  lliumidité  de  Fatmosphère. 

Au  reste ,  Téruption  n^est  pas  constante  ;  beau- 
eoup  de  vers  deviennent  rouscardine ,  sans  aroir 
.été  assaillis  de  lentes  et  sans  éruption;  seulement 
dans  ce  cas,  on  trouve  chez  eux  une  surabondance 
diacide  phosphorique  qui  prédomine  ;  ce  que  nous 
considérons  comme  la  cause  de  la  grande  consis- 
tance de  la  muscardine.  Le  ver  à  soie  subit  cette 
maladie ,  lorsque  la  putréfaction  des  excrémens  est 
augmentée  par  une  chaleur  brûlante,  qui  ne  peut 
que  sécher,  par  Tefiort  de  la  transpiration,  les  li- 
quides qui  circulent  dans  le  ver ,  les  épaissir  et  les 
coaguler;  enfin  concentrés  de  cette  manière >  ils 
retardent  le  mouvement  péristaltique  de  Forga- 
nisme,  ils  interceptent  Topération  du  cœur  delà 
larve,  et  la  tuent. 

Diaprés  ce  que  nous  venons  de  dire ,  on  conclut 
facilement  que  la  malpropreté,  le  méphitisrae^le 
calme  de  Patmosphère,  une  chaleur  étouffante 
d'un  côté ,  et  le  tourment  des  lentes  d'un  autre ,  for- 


ment  la  cause  éloignée  de  ce  mal  ;  tandis  que  la 

respiration  gênée  y  la  transpiration  augmentée  en 

,  sont  la  cause  prochaine,  et  le  dégagement  de 

Facide  phosphorique ,  constipant  de  plus  en  plus 

le  Ter,  est  la  cause  immédiate  de  sa  mort. 

Le  seul  moyen  qu^on  puisse  employert  et  dont 
Padoption  est  inutile ,  si  elle  est  tardive ,  est  la  gran- 
deur de  Fhabitation  y  et  le  mouvement  soutenu  de 
Pair  opéré  par  les  ventilateurs.  Il  faut  encore  ré- 
pandre de  Feau  fraîche  sur  le  sol  de  la  magnane- 
rie, faire  circuler  des  flambeaux  d^alcool  entre  les 
étagères,  détruire  les  vers  languissans,  tenir  les 
daies  avec  une  propreté  minutieuse ,  et  distribuer 
enfin  dVxcellent feuillage  frais,  afin  d'humecter  les 
entrailles  de  Finsecte,  lorsqu^on  découvrira  qu^il 
est  menacé  de  cet  accident,  et  lorsque  Fatmosphère 
marquera  sur  Thygromètre  Fextréme  sécheresse. 
Quelques  auteurs  conseillent  de  brûler  dans  ce  cas 
des  végétaux  aromatiques  ou  de  la  paille;  comme 
nous  pensons  que  ce  moyen  est  nuisible ,  parce 
qu^il  produit  du  méphitisme,  nous  sommes  loin 
de  le  recommander.  Les  seuls  secours  par  lesquels 
on  puisse  sauver  les  vers  qui  ne  sont  pas  encore 
malades,  sont  ceux  que  nous  avons  développés,  et 
c^est  par  eux  qu^on  pourra  les  conduire  juSqu^à 
Povipération. 
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QUATRIÈME  CLASSE. 
ARTICLE  V* 

Maladies  du  ver  dans  le  cocon ,  ou  chrysalide* 

SI. 

Momie  brune  \ 

La  momie  brune  a  toujours  lieu  dans  le  oocoQi 
lorsqu^il  est  terminé;  elle  change  quelquefois  Tétac 
du  ver,  avant  qu^il  soit  métamorphose,  ou  lors- 
qu'il a  versé  toute  la  matière  delà  soie;  mais  elle  se 
montre  1^  plus  souvent ,  lorsque  le  ver  est  devenu 
chrysalide;  elle  est  d'une  couleur  brune,  et  jamais 
d'un  noir  foncé.  Les  caractères  qui  précèdent  celte 
maladie,  ne  se  découvrent  que  lorsqu'elle  est  dé- 
veloppée, à  cause  delà  conversion  rapide  en  momie^ 
et  de  la  mort  subite  du  ver;  et  quand  même  i\s  se 
montreraient  auparavant ,  comme  l'insecte  est  invi- 
sible, on  ne  pourrait  les  observer  qu'en  perdant 
un  grand  nombre  de  cocons  qu'il  faudrait  couper. 
Poussé  par  le  désir  de  saisir  ces  caractères*  avant- 
coureurs,  nous  avons  sacrifié  plusieurs  cocons,  mais 
toujours  inutilement ,  parce  que  le  ver  était  déjà 
momie. 

Dans  un  seul  cocon  nous  trouvâmes  un  ver  qui 
avait  fini  son  travail,  et  qui  vivait  encore  ;  il  était 
raccourci  et  un  peu  consistant,  il  mourut  bientôt 

*  Momia/osca  de  l'auteur  ;  le  negrone  des  Milanais. 
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ptfbs  ;  nous  le  iais^mes  toujours  dans  le  cocon,  sa 
on^istam^  augmenta ,  le  lendemain  il  était  brun  ; 
Leux  jours  après,  il  devint  un  peu  dur ,  et  dix  jours 
iprès  sa  mort ,  il  était  très«-dur. 

ludépendamment  des  observations  que  nous  ve- 
lODS  de  faire  sur  le  ver  devenu  momie  avant  sa 
nétamorphose ,  nous  allons  faire  connaifre  les  ca- 
aclères  de  la  cbrysalide,  laquelle  devenue  momie , 
>utre  sa  couleur  brune  qui  diffère  beaucoup  de  la 
momie  simple ,  est  solide  et  dure  au  point  de  résis- 
ter à  Finclsion;  elle  est  cependant  frangible ,  et  sa 
cassure  présente  une  couleur  gris  sale.  En  la  fen- 
dant ,  on  découvre  deux  ou  même  trois  envelop- 
pes concentriques  qui  constituent  la  substance  mo- 
naîfiéed-e  la  chrysalide.  L'enveloppe  intérieure  ap- 
partient, au  corps  graisseux  du  ver;  la  seconde  est 
le  poil  du  papillon  ;  et  la  troisième  qui  est  Texte-' 
rieure ,  appartient  à  Fétui  membraneux  qui  recou- 
vre la  chrysalide. 

La  cause  éloignée  de  cette  maladie  est  la  grande 

fatigue  quVprouvent  ces  vers  en  versant  une  trop 

grande  quantité  de  liquide  soyeux.  En  efiet^  leura 

cocons  sont  ordinairement  plus  riches  et  d^un  tissu 

plus  serré.  Sa  cause  prochaine  est  une  chaleur  trop 

élevée ,  qui  ne  peut  qu^épaissir  les  humeurs  de  la 

chrysalide,  et  les  altérer  aupoû^dMpuiser  la  vie 

organique  de  Finsecte  ;  sa  çaus^Bmiç^iat^  ^^  l^ 

dimension  étroite  du  cocon  ,  relativement  aux  di- 

niensious  aoliiéUes  du  ver  en  métambiphose ,  dans 

celle  prison  ;  son  organisme  étant  aride  ainsi  que 
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ses  contenus ,  ii  s^anéantit,  il  meurt,  et  sa  nuilièit 
devient  d^une  consistance  cornée,  chargée  dPacide 
phosphorîque. 

Les  moyens  de  préserver  les  vers  de  cette  mda- 
die  sont  :  i*  de  les  surveiller  avec  beaucoup  d^at- 
tention ,  aussitôt  qu^ils  sont  renferma  dans  leurs 
cocons,  et  de  mitiger  les  efEets  météorologiques 
en  général ,  et  surtout  la  température  de  la  magna- 
nerie, afin  qu^elle  ne  monte  jamais  au  degré  nui- 
sible d^une  chaleur  insupportable  ;  2^  que  Tétat  bj- 
•  grométrique  ne  soit  ni  trop  humide  ni  trop  sec; 
y"  que  Tatmosphère  ne  manque  pas  de  mouve- 
ment. Avec  ces  secours,  Tinsecte  ne  sera  exposé  â 
aucun  accident;  son  organisme  conservera  sou 
équilibre  sans  effort ,  pour  supporter  le  passage  de 
la  métamorphose;  il  vivra  pour  Faccomplir,  et 
produira  un  papillon  bien  sain. 

S  «• 
Momie  fleurie  * ,  de  routeur. 

-Cette  maladie  que  nous  croyons  devoir  nommer 
momie  fleurie,  est  une  autre  momie  qui,  comme  la 
momie  brune ,  se  forme  dans  le  cocon  d^un  tissu 
bien  serré.  Les  préludes  de  cette  maladie  sont 
également  cachés ,  de  sorte  qu^I  n^est  possible  de 
les  observer  et  dd|^s  saisir  qu^en  ouvrant  le  cocon, 
au  risque  de  s^prendre  le  ver  au  mih'eu  de  son 

*  Zucch^na  desItaUens,  calçinettQ  des  Milanais»  kiire^^ 
des  Français. 
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iraTaA  el  de  perdre  son  produit  s^il  n^est  pas  con- 
verli  tm  loomie^  comme  cela  nous  est  arrivé  plu<« 
sieiirs  fois  dans  nos  tentatives  y  pour  saisir  la  pré- 
disposiiiim  symptomalique  de  cette  maladie.  Nous 
avons  tnxivé  plusieurs  vers  occupés  à  verser  leur 
soie;  leurs  corps  étaient  un  peu  humides ,  d^autres 
étaient  flasques  et  raccourcis,  d^autres  étaient rftc^ 
courcis  et  gonflés  ;  les  insectes  du  premier  et 
deuxième  cas  cessaient  de  vivre,  aussitôt  qu^iU 
avaient  épuisé  leur  soie^  tandis  que  ceujE  du  troir^ 
siéme  se  métamorpbosaieiM;  parfaitement  et  fi>f«- 
maiient  des  papillons  qui  étaient  le  plus  souvent 
des  femelles. 

Les  chrysalides  découvertes  dans  les  cocons  que 
noias  avons  coupes  et  qui  étaient  pins  ou  moinis 
avancés  ,  procédaient   dans  leur  métamorphose 
jusqu^au  développement  des  ps^lons;  mais  quel^ 
ques  chrysalides ,  plus  grosses  et  moins  sensibles 
cpie  les  autres  ,  se  portaient  mieux  à  Pouverture  du 
cocon 9  si  on  les  mettait  dans  du  coton;  autrement 
elles  mouraient,  surtout  si  Fhumidité  atmosphéri^ 
que  était  excessive.  Les  chrysalides  mortes  avaient 
un  gros  vendre  5  quelques-unes  étaient  presque  cor- 
rompues, d'^autres  étaient  couvertes  d^une  couche 
interrompue  par  une  matière  presque  albumino- 
alcaline,  et  d^autres  garnies  dVffloreseenee.Celles«i 
portent  le  earactère  distinctif  de  la  dragée  ;  lors- 
qu'on les  observe  à^rœii  armé,  elles  présentent 
^uie  ettorescence  répandue  sur  tout  le  corps  de 
IHnteete  ou  sur  quelquesHines  de  ses  parties.  Cette 
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efflorescence  est  toajoars  composée  de  floooa 
très-minces  qui  ressemblent  t  de  la  neige>  et  ils  Cat* 
ment  une  eflBorescence  saline,  produite,  sti» 
nous ,  parla  matière  qui  doit  former  le  pofl  da  pi- 
pillon,  qui  se  compose  et  se  convertit  en  ai- 
guilles très-fines  et  plaies* 

Les  causes  occasionelles  de  la  dragée    sont  à 
peu  près  les  mêmes  que  celles  de  la  momie  bmne, 
avec  la  différence  cependant  de  la  grande  in- 
fluence de  rhumidité  sur  la  dragée  :  c^est  elle  qm, 
excitant  le  jeu  des  affinités  chimiques,  donne  ai»- 
sauce  à  la  décomposition  des  substances  animikis 
et  à  Pefflorescence  saline,  disposée  et  ccafiimiée 
en  lames  argentines,  luisantes,  très-fragiles*,  »  on 
les  presse  entre  les  doigts,  et  si  on  les  frotte,  éttes 
se  conglutinent  entre  elles,  lorsque  Tefflorescence 
est  récente  ainsi  que  la  momie.  Dans  cet  état,  Peff- 
florescence  donne  à  Tanalyse  un  composé  d^aouno- 
niaque  ,  diacide  phosphorique  et  de  terre  ma- 
gnésie; et  au  contraire,  si  la  momie  et  Fefflores- 
cence  sont  moins  récentes ,  elles  rendent  une  odeur 
de  putridité,  les  petites  lames  se   conglutinent 
moins  si  on  les  frotte;  elles  développent  une  odeur 
diacide  phosphorique ,  et  elles  donnent  à  Vanalyse 
du  phosphate  de  chaux ,  un  muriate  équivoque  et 
des  indices  de  substance  animale. 

Quels  remèdes  pourra-t-on  employer  raisonna- 
blement contre  la  dragée  qui,  plus  que  tontes  les 
autres  maladies  ,  peut  dégrader  le  cocAi  par  st 
corruption  ?  Nous  pensons  qu^il  faut  employer  les 
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(i'afièmes  que  pour  la  momie  brune ,  excepté  Tasper- 
;e,%H>n  d'^eau  sur  le  sol  de  la  galerie ,  parce  qu^ellQ 
liî^aiclerait  r<^orescence  en  augmentant  le  degré  hy- 
pilgromelrique.  Il  fatit  mettre  en  mouvement  Fat- 
aimosjphère  de  la  magnanerie,  Paugmenter  sans  cesse, 
afia  de  dissiper  rhumidi té  absorbée  par  les  cocons, 
<?qai  produit  et  fomente  re£9orescence.  On  empé- 
lî.chera  par-là  la  liquéfaction  des  momies ,  et  Ton 
[r?  conservera  sans  tache ,  s^il  est  possible  ,les  cocons 
V  qui  les  contiennent.  Ce  sera  une  économie  et  mépie 
$  un  plus  grand  profit  pour  le  propriétaire,  car  la 
K  quantité  de  la  soie  étant  la  même  dans  les  cocons 
:.'  du  même  volume,  quoique  le  poids  soit  différent  à 
cause  de  la  réduction  delà  momie  dragée ,  le  pro- 
priétaire doit  extraire  la  soie  à  ses  frais,  plutôt  que 
de  vendre  les  cocons  ;  autrement  tout  Tavantage  se- 
rait pour  Tacheteur,  surtout  lorsque  le  proprié- 
taire pense  que  cet  accident  a  dû  arriver  à  la  pres- 
que totalité  de  ses  cocons;  il  doit  bien  se  garder 
de  les  vendre^ car  il  perdrait  environ  la  moitié  de 
son  profit 

CmQUIÈBIE  CLASSE. 
ARTIGIJB  VI. 

Maladies  du  papillon  dans  le  cocon  et  hors 
du  cocon. 

SI-. 

Maladies  du  papillon  dans  le  cocon. 
Lorsque  le  papillon  est  entièrement  formé  dans 

16" 
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le  cocon ,  il  cherche  à  en  sortir,  il  pourra  être,  dmis 
cet  état^  ou  bien  portant,  ou  maladif.  Il  est  bien 
portant  lorsque,  plein  de  force  et  de  vie,  il  peot 
déposer  à  IVndroit  convenable  une  dose  de  liqwde, 
tant  soit  peu  alcaline  et  suffisante  pour  amollir  le 
point  où  il  doit  opérer  sa  sortie,  si  cet  endroit 
n^offre  pas  trop  de  résistance  lorsqu^il  le  percera) 
mais  si,  au  contraire,  le  papillon  est  naturellenient 
engourdi ,  ou  peu  engourdi ,  ou  peu  actifs  on  s^tl  ne 
peut  déposer  qu'une  très-petite  quantité  de  liquide 
pour  amollir  Tendroit  par  où  il  doit  sortir,  et  sHl  rfa 
pas  assez  de  force  pour  percer  le  cocon ,  ou  si  cet 
endroit  offre  trop  de  résistante,  ou  que  Knseete 
soit  trop  petit  en  comparaison  de  la  capacité  qui  le 
renferme,  et  que  s'égarant  dans  cette  enceinte  j  i} 
perde  Pendroit  préparé,  le  papillon  s^abat  alors , 
il  se  décharge,  dans  le  cocon  et  non  pas  deVioTK, 
d'une  matière  rougeàtre,  il  le  tache  et  n'en  sort  pas; 
et  s'il  parvient  enfin  par  ses  efforts  à  en  sortir,  il  se 
porte  mal,  il  est  inutile  à  1»  fécondation ,  la  fe- 
melle surtout  n'est  bonne  qu'à  être  tuée» 

S  IL 

Maladie  du  papilion  hors  du  4pcoH» 

Si  après  être  sorti  du  cocon  facilement  et  régu- 
lièrement, le  papillon  de  l'un  ou  de  l'autre  sexe , 
dans  une  température  de  quiâze  à  dix-neuf  degrés 
de  Réaumur  est  languissant ,  si  le  mâle  engourdi 
Be  recberdiê  pas  vivement  la  femelle ,  si  la  femelle 


se  reAise  à  raecoaplement  do  mâle  qui  la  presse  >  ou 
si  tous  deux  ne  s^accouplent  qu^avec  peiue^  ou  s^iU 
s^accouplent  facilement^  et  quUU  se  séparent  plu- 
sieurs fois  9  de  telles  circonstances  suffisent  ppur 
détruire  ces  papillons,  comme  ne  pouvant  pas  ser- 
vir à  la  fécondation  9  ou  comme  ne  pouvant  donner 
qq^une  mauvaise  semence  stérile,  qui  ne  produi- 
rait que'  dHnfructueux  vers  à  soie.  i 

ARTICLE    VII. 

Causes  morbifiques  de  lajëcondcuion  irregulière  et 
imparfaite. 

Les  Gonditions  requises  pour  une  bonne  fécon- 
dation sont  de  la  plus  haute  importance  pour  ce- 
lui qui  veut  fonder  une  bonne  magnanerie  ^  et  re* 
oaeillir  un  gain  assuré  et  en  proportion  de  ses  pei- 
nes* Nous  rengageons  donc  à  bien  se  persuader 
de  ce  que  noua  allotos  dire,  s^il  vent  que  son  en- 
treprise ne   soit  pas  vaine,  que  ses  graines  ue 
soient  pas  viciées  ni  stériles,  et  qu^elIes  ne  lui  pro- 
curent aucune  peine  et  aucun  désagrément.  Nous 
l^avertivons  en  même  temps  des  causes  morbifiques 
d^  la  fécCHidation ,  et  nous  instruirons  de  ce  qui 
peut  la  rendre  saine  et  lui  faire  produire  par  la 
suite  d^exceUens  vers  à  soie. 

II  est  urgent,  i""  que  les  papillons  naissent  dans 
une  chambre  qui  ne  soit  pas  humide ,  et  dont  la. 
température  soit  maintenue  du  quinzième  au  dix- 
neuvième  degré  de  Réaumur;  que  si  Tatmosphère 
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commune  est  d^aoe  temperatcire  plus  froide ,  il  faat 
élever  alors  celle  de  la  magnanerie  du  yingtiène 
au  vingt  -  troisième  degré  de  Réauniur  ;   a*    3 
faut  que  les  papillons  soient  bien  faits  et  qu^ils  ne 
soient  pas  languissans,  afin  que  le  mAle  puisse  cmt- 
tenir)  dans  ses  vaisseaux  spermatiques,  une  assez 
grande  quantité  de  sperme  pour  féconder  entière- 
ment Povaire  de  la  femelle,  et  afin  que  celle-ci  ait 
un  ovaire  parfait ,  rempli  de  liquides  en  propor- 
tion, qui  ne  soient  pas  épaissis,  qui  puissent  bien 
conduire  Tinfloence  spermatique»  et  quelesiBufe 
soient  bien  conservés  dans  Porgane  respectif ,  assez 
fort  et  assez  sensible  pour  la  fécondation  et  pour  la 
ponte  ;  3"*  que  les  organes  sexuels  soient  intacts,  non 
flétris,  propres  sur  la  femelle,  ni  salis  de  matières 
fécales,  grossières  et  absorbantes,  dont  se  dé- 
charge la  femelle  avant  de  s^accoupler  avec  le 
mâle  ;  4""  q^^  1^  ™^e  soit  plein  de  vivacité ,  et  qu^il 
ne  se  soit  pas  fatigué  en  cherchant  la  femeUe  et  en 
voltigeant  autour  d'^elle  sans  s^accoopler  :  car  il  au- 
rait perdu  son  liquide  spermatique,  à  cause  de  ses 
éjacolations  faciles,  involontaires  et  continuelles , 
qui  le  rendent  stérile;  que  la  femelle  soit   non- 
seulement  vigoureuse  et  avide  du  mAle,  mais  qu'elle 
soit  débarrassée  de  ses  matières  grossières  et  ter^ 
reuses  avant  de  s^accoupler,  afin  de  ne  pas  affiu- 
blir,  par  ces  matières  fécales ,  Fénergie  du  sperme 
pendant  la  fécondation;  5"*  lorsque  raccoupkmeM 
aura  été  régulier  ,*que  les  papillons  ne  restent  pas* 
long-temps  ainsi;  qu^on  les  sépare  aussitôt  quV>D 
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n'^observera  plus  Tagitation  répétée  de  leurs  ailes 
afin  de  ne  pas  retarder  la  ponte,  et  que  la  fe- 
melle puisse  se  débarrasser  de  ses  dernières  hu- 
meurs roussâtres,  qu^ellereod  aussitôt  après  sa  dis- 
jonction dWec  le  mâle  et  avant  de  verser  ses  œufs 
(  si  ce  relard  avait  lieu»  elle  se  déchargerait  tout  à 
la  fois,  et  de  ses  œufs,  et  de  ses  matières. fécales,  ce 
qui  tacherait  la  semence  et  la  rendrait  moins  pro-; 
pre  àrincubation,etdeplus  susceptible  de  corrup- 
tion ,  snriout  dans  des  climats  humides  )  ;  &"  que  les 
petits  œufs  pondus  ne  soient  ni  de  différentes  formes, 
ni  de  différentes  couleurs  (  ce  qui  a  lieu  lorsque  les 
femelles  n^ont  pas  des  qualités  propres  et  nécessaires 
à  la  saine  fécondation,  et  qu^elles  sont  fécondées  par 
•  des  mâles  languissans  ;  en  en  trouve  parmi  ces  œjuis 
qui  sont  jaunes  et  non  fécondés,  ils  sont  stériles;  d^au- 
tres  sont  crevés  et  blancs,  ils  sont  vides  dVmbryou; 
d'antres  sont  d^un  rouge  brun,  et  Tembryon  es(  eor- 
rompu  ;  onn^en  a  qu^un  petit  nombre  couleur  cen- 
drée, qui  sont  propres  à  Tincubation  )•  Nonr-seu-r 
lement  une  pareQle  semence  ne  peut  contenir  que 
des  embryons  vidés,  elle  ne  peut  produire  que  des 
vers  très-gréies,  ce  qui  rendra  illusoires  les  projets 
de  ren^repreneur,  s^il  calcule  ses  dépenses  dia- 
prés la  capacité  et  le  volume,  et  non  diaprés  le 
poids-  de  semUables  œufi  qu'il  destine  à  Fincuba- 
tion  :  mais  de  quelquemanièrequ^illes  emploie,  il  se 
préparera  des  frais  inévitables;  il  est  donc  pru- 
dent de  détruire  toute  la    Amenée  quiréunit  ces 
caraoCères. 
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La  semence  qui  est  pondw  ptr  cle  koDnat  fe- 
melles bien  fécondées  y  et  qui  réunisiem  les  con- 
ditioos  dont  nous  âTOns  parle,  est  toute  pareille 
en  qtialké,  elle  est  uniforme  et  dHme  belle  om»^ 
lenr  cendrée;  elle  est  d^une  réussite  assurée,  parce 
qn^elfe  est  très-propre  à  Tineubationé  Mais  il  faut 
atoir  un  soin  tout  particulier  pour  la  garder,  afin 
que  sa  nature  ne  soit  pas  altérée  et  qu^elle  ne  de-* 
vienne  pas  inutile.  Persuadé  de  la  déltoitesse  que 
demande  ce  soin ,  nous  allons  en  parler  datts  rwr^ 
tide  suivant. 

ÀITICLB  yiif. 

Ctmses  mori^ueâ  qui  €têiaquerU  les  gytmnes  de. 
ver  à  saie  pendant  riwemage. 

Puisque  le  yrai  et  Tutile  est  le  sail  but  de  noa 
reckercbes ,  et  que  nous  sentons  les  eoases  qui  uai- 
sent  à  la  prospérité  du  ver ,  il  est  trçs4niportaBt  de 
connaître  si  la  semence  a  les  caraotèrea  dja^nc^ 
qui  annoncent -un  succès  indubitable;  elle  jpeal 
être  altérée  et  devenir  stérib  j  si  die  est  dépcisée 
dans  les  vases  ou  da^ns  les  enveloppes  pea  conve- 
nables, ou  si  elle  se  trouve  entourée  de  «Hrcoas^ 
tances  qui  la  coiTompent,  comme  les  variations 
mét^rologiques  et  surtout  une  trop  haute  aa  Irop 
basse  température. 

En  effets  lorsqu^on  <l^>o6e  la  semenoe  dMi5<des  va- 
ses fermés  et  placés  dans  des  endroits  dont  la  l^npé- 


itaiaFe  e^t  variable  et  ratmospbèi^e  htunîdet  on 
sVxpose  à  de  graves  inconvéniens }  la  nattire  des 
l^aines  s^altère  ainsi  qoe  les  liquides  qa^elles  cou*- 
tiennent ,  rembiyon  se  gale,  les  liquides  dans  les- 
quels il  est  place  se  corrompent,  sa  vie  organique  se 
trooble,  et  s'il  ne  meurt  pas,  il  n^en  est  pas  moins 
inutile  pour  Fincubation. 

£.*a  §praiae  est  également  stérile  loroqu^on  Tex- 
pose  à  x\u  depH  élevé  de  chaleur,  parce  que  Teni*- 
hryon   et  ses  liquides  se   raréfiant  trop  ou  trop 
promplement ,  leur  organisme  se  trouble ,  l'em- 
harjan  se  trouve  gêné  dans  sa  position,  il  estres^ 
serré    et  comprimé  dans  sa  coque  au  point  de 
perdre  la  vie  organique  et  toutes  ses  facultés  in-^ 
•<»ibattves.  Il  arrive  la  ra^ne  chose  lorsque  la  se*- 
anence  est   placée  dans   une   température  Crop 
-basse,  les  liquides  sVpaississent  de  plus  en  plus 
aânsi  que  Fembryon,  la  faculté  incubative    de- 
vient  également    nulle;  les    graines   deviennent 
dimc  inutiles,  lorsqu'elles  ne  sont  pas  déposées 
4his  un  lieu  qui  a  natnrellemeni  de  huit  à  dCHize 
degrés  de  température  à  Péchelle  de  Eéauimur  > 
4|m  correspondent  au  cinquantième  et  cinquante** 
^atrième  degré  deféchdQe  de  Fahrenheit,  et  de 
dix  à  quinze  degrés  de  centigrade ,  d'après  Fins- 
traction  que  nous  avons  donnée  dans  Farticle  de  la 
oenservation  des  œufs* 

Lliumidité  affaiblit  la  coque  des  œufs,  elle  cor- 
rompt par  degré  la  matière  dont  ils  sont  venais,  elle 
pénètre  fiftcilement  Fenveloppe  de  Fœuf,  elle  altère 
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pea  à  pea  les  liquides  qoi  environnent  le  germe 
dont  elle  détériore  la  vie.  De  tnéme  eo  déposant 
la  graine  dans  un  vase  ferme,  elle  est  privée  des 
rapports  qn^elle  doit  avoir  avec  Pair;  Pair  qui 
reste  enfermé  dans  la  capacité  du  vase  et  eotre  les 
œufs  Y  devient  méphitique,  il  en  réprime  la  faible 
évaporation,  et  l'absorption  nécessaire  à  la  vie  du 
germe  étant  interceptée,  il  meurt  ou  il  devient 
stérile.  ^ 

Votli  en  peu  de  mots  les  causes  qui  détériorent 
la  graine  des  vers  à  soie,  et  le  motif  de  notre  em- 
pressement à  donner  et  à  recommander  à  Tagri^ 
culteur  attentif  des  règles  pour  bien  hiverner  la 
quantité  de  semence  quHl  destine  à  ses  entreprises, 
ou  i  celles  d^autres  magnaneries.  Elle  doit  être 
telle  que  celle  que  nous  décrirons  au  paragraphe  VJ 
du  quatrième  article  de  la  quatrième  pénode  de 
la  vie  du  ver  à  soie ,  chapitre  IX  de  cette  seconde 
partie. 

fifaintenant  que  nous  avons  terminé  Fhistoire  des 
maladies  du  ver  à  soie ,  et  que  nous  avons  rap- 
porté les  moyens  de  les  en  préserver  ou  de  les 
en  guérir  que  nous  proposons,  et  ceux  qu^ont  pro^ 
posés  d^autres  auteurs  qui  ont  écrit  sur  Part  d^éle- 
ver  cet  insecte ,  nous  pensons  que  nos  lecteurs  sont 
au  fiiit  de  tout  ce  qui  doit  précéder  les  connaissan- 
ces indispensables  pour  la  véritable  prospérité  de 
notre  larve.  Nous  pouvons  enfin  détailler  Fart  pra- 
tique  d^élever  le  ver  à  soie ,  et  de  lui  fiûre  pro- 
duire d^excellens  cocons ,  diaprés  la  méthode  que 
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1MNSI8  avons  sonde ,  el  qui  nous  a  toujours  donné 
desrésukats  plus  heureux  que  toutes  les  autres  dont 
€yn  se  sert  généralement.  Mais  comme  nous  peu- 
scms  qa^il  est  indispensable  de  connaître  les  qua- 
lités qui  constituent  un  excellent  feuillage  de  mû- 
rier blanc  ou  noir^  moyen,  le  plus  efficace  et  le 
pfais  propre  à  faire  prospérer  le  ver  9  de  même 
qn^uo  feuillage  imparfait  produit  tous  les  mal- 
heurs qui  Tassiégent^  nous  allons  faire  connaître  le 
diagnostic  de  ce  feuillage,  seul  et  unique  aliment 
de  noire  insecte*  Nous  aimons  avec  raison  à  lui 
fiiire  précéder  Féducation  pratique  du  ver ,  afin 
de  pouvoir  commencer  cette  partie  avec  tous  les 
moyens. dVn  faire  Fapplication  avec  sûreté. 

ARTICLE  IX. 

Diagnostic  du  feuillage  du  mûrier  blanc  ou  noir  ^ 
bon  pour  la  nourriture  des  vers  à  soie  ^  et  de 
celui  qui  leur  est  contraire. 

SI-. 

IimODlTCTIOlî. 

Il  paraîtra  peut-être  étrange  on  du  moins  su- 
perflu au  lecteur  de  retrouver  ici  la  répétition  des 
qualités  qui  constituent  les  véritables  caractères 
d^un  excellent  feuillage  de  mûrier,  et  de  celui  qui 
est  contraire  aux  vers  à  soie ,  puisque  nous  avons 
épuisé  ce  sujet  au  chapitre  V ,  article  I*' ,  de  notre 
Morique*  Mais  si  Pou  veut  bien  penser  à  Timpor- 
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tance  de  cet  aliment  exclusif  de  la  larve  du.  bombii 
des  mûriers  \  on  ne  sera  plus  surpris;  on  aura  de 
Tindulgence^  si  Ton  ne  s^emfHresse  pas  toutefois  de 
s'édàirer  de  nouveau  en  relisant  le  résumé  que 
nous  allons  faire  dNine  matière  qu^on  ne  saurait 
trop  connaître;  car  o^est  ici  le  moment  de  réunir 
tout  ce  qui  est  essentiellement  nécessaire  pour  le 
succès  de  notre  entreprise.  Il  est  donc  ui^ent  de 
redoubler  de  soins  et  d^exactîtude^et  d^oirtrau  lec* 
teur,  h  Tagriculteur  comme  au  magnanier ,  le  plus 
^and  nombre  d^idées ,  non*4eulement  écoBOoii-* 
ques,  mais  encore  salutaires,  dont  une  grande  partie 
était  inadmissible  dans  Texposé  de  notre  Morique* 
Cest  dans  cette  pensée  que  nous  repreums  Var- 
gument  du  feuillage,  et  que  nous  allons  rapporter 
les  caractères  distinctifs  de  celui  qui  est  bon  ou 
mauvais;  ce  qui  nous  mettra  en  état  d^ea  avoir  tou- 
jours une  bonne  récolte,  et  de  présenter  aux  vers 
un  aliment  plutôt  sain  que  nuisible  et  qui  ne  les  dé- 
goûte pas,  pour  nous  rendre  toujours  de  plus  en 
plus  utile. 

*  Toute  espèce  de  bombices  a  son  feuillage  particulier  :  la 
larve  du  bombix  melitia ,  par  exemple ,  ne  se  nourrit  que  de 
feuilles  de  ramnus  jujuba;  la  larve  du  homhix  cynthia  n'at- 
taque que  celle  du  ricinus  palma^christi ;  la  larve  d«  bombis 
paçonia  major  ne  vit  que  de  feuilles  d'orme  ,  de .  poirier , 
ë^d>riootier  ;  la  larve  du  bcmlfîx  processionea  se  repait  de 
feuilles  de  chéae  ,  la  larve  du  bombix  quercifqîia,  de  feuilles 
de  poirier,  de  pommier,  de  pécher  et  de  prunier;  la  larve  du 
bombix neustria  y  de  feuilles  d'arbres  fruitiers,  ou  de  cbène,ou 
d'orme ,  et  d'autres  plantes  qu'il  est  inutile  d'ënumérer. 


(a53  ) 

Sn. 

Epoque  de  la  récolte  da feuillage  du  mûrier. 

La  Saison  de  Pannëe  où  Pagricaheur  voit  se  réa- 
liser ses  premières  espérances  ^  relalivement  aux 
opérations  d^une  magnanerie,  celle  où  il  voit  se 
développer  la  récompense  tant  désirée  de  ses  Êiii* 
gués*,  est  le  printemps.  Cest  aussi  cette  douce  et 
riante  saison,  qui  engage  le  magnanier  à  exécuter 
ses  projets  et  à  commencer  ^éducation  des  vers  à 
soie.  Il  résume  son  plan  de  travail,  et  anssttùt 
quHl  Va  fixé,  il  se  rend  dans  les  champs  pour  exa-* 
miner  les  mûreraies,  les  hnissons  de  mûrier  et  tous 
les  autres  établissemens  de  cet  intéressant  végétal. 
U  considère  les  mûriers  précoces ,  il  observe  Fal* 
lure  et  les  ramifications  de  chaque  individu ,  et  il 
s^arréte  à  Texamen  de  leurs  bourgeons  ;  s^il  trouve 
qu^ils  sont  devenus  tant  soit  peu  tuméfiés,  mous 
au  toucher  et  prêts  à  crever  leur  enveloppe ,  si 
parmi  ces  bourgeons  il  en  découvre  dont  Tenve- 
loppe  soit  déjà  crevée ,  s^il  y  en  a  qui  se  soient  déjà 
débarrassés  de  ce  tégument  qui  devait  les  dé-<- 
feudre  des  rigoureuses  intempéries  derhiver,et  ' 
que  quelques-uns  même  sont  abandonnés  de  leur 
faible  cosse  et  présentent  une  superficie  ridée,  il 
peut  s^applaudir  de  ses  recherches,  il  est  temps 
qu^il  commence  le  dboix  de  la  graine  de  ses  vers  et 
qu^il  Texpose  à  IHncnbatton. 

Cest  alors  qu'il  faut  se  recueillir  et  réfléchir , 
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i*"  sur  le  nombre  de  vers  qu^on  peut  élever  (Srcî- 
lement  ;  a""  il  faut  calculer  ensuite  le  poids  de  faut 
les  qui  sera  nécessaire  pour  nourrir  sans  parci- 
monie ce  nombre  de  vers,  pendant  toute  leur  vie 
alimentaire,  ou  bien  on  déterminera  le  nombre 
de  vers  qu^on  élèvera ,  diaprés  le  produit  présume' 
que  doit  donner  la  quotité  de  feuillage  de  la  mû- 
reraie  qu^on  possède ,  afin  d^en  assurer  la  con*- 
sommation. 

On  croit  généralement  en  France  que  vîngl- 
quatre  livres  de  feuilles  de  mùHer  nourrissent  as- 
sez de  vers  pour  donner  une  livre  de  cocons.  Dan- 
dolo  a  obtenu  très-«ouvent  une  livre  de  cocons  avec 
douze  livres  seulement  de  feuilles  de  mûrier,  et 
dans  ritâlie  méridionale,  dix  livres  de  ces  feuilles 
suffisent ,  si  Ton  y  joint  une  vigilance  assidue,  pour 
produire  une  livre  d^exeellens  cocons,  surfont  dans 
la  Calabre  ultérieure  et  en  Sicile;  mais  nous  le  ré- 
pétons ,  à  force  de  soins  et  dVttention,  nous  avons 
obtenu,  ainsi  que  nous  Pavons  rappcMrté  dans  notre 
préface,  dix-sept  et  même  dix-huit  onces  d^exc^ 
lens  cocons  avec  quinze  livres  de  feuilles  exquises, 
et  jamais  moins  de  quinze  ou  de  seize,  et  même 
dans  les  couvées  très-désastreuses,  nous  n^en  avons 
jamais  eu  moins  de  douze  et  treize  onces. 

Lorsque  Fentrepreneur  aura  fixé  ses  premières 
idées ,  il  pourra  se  livrer  en  toute  assurance  à  f&- 
ducation  de  ses  vers;  il  doit  faire  établir  avant 
tout  Tincubatoire  ou  les  oeufs  doivent  éclore. 

C'est  alors  que  le  magnanier  recherche  les  qua- 


(  %S5  ) 
lilés  d^une  exodlente  graine  et  les  conditions  qne 
doit  réunir  Pincobatoire;  il  veille  à  la  végétatioa 
de  sea  mûriers  ' ,  et  aussitôt  qu^il  aperçoit  -  des 
feuilles  nouvelles,  quelques  rares  qu^elles  soient  ^ 
il  commence  de  suite  Popéràtion  de  Pincubatiou  i 
il  la  surveille  attentivement ,  parce  qu^il  est  assure 
que  le  développement  des  feuilles,  quoique  re- 
tardé ,  aura  lieu  à  temps ,  qu^ainsi  il  pourra  nourrir 
fiicilemeqt  les  vers  naissans,  et  que  leur- aliment, 
se  développant  en  même  temps  qu^eux,  leur  sera 
plus  agréaUe  et  plus  salutaire. 

Cependant  le  magnanier,  tremblanttoujours  pour 
le  succès  de  ses  futurs  nourrissons,  à  cause  de  Tin- 
certitude  des  acddens  mortels  de  la  mauvaise  sai- 
son,  qui  peu  vaat ,  en  détériorant  les  mûriers,  al- 
iérer  la  nature  de  leur  feuillage  et  en  rendre  la 
substance  nutritive  stérile;  ou  à  cause  des  feuilles 
mal  cueillies,  mal  conservées,  couvertes  de  ma- 
tières nuisibles  ou  de  poussière,  ou  fermentées; 
ou  à  cause  des  maladies  qui  attaquent  ses  larves,  et 
qui  sont  produites  par  Tintempérie  de .  change* 
mens  violens  et  rapides  de  Fatmosphère,  toutes 

*  En  cas  d'incerlttade  sur  le  déyeloppement  da  feuillage 
des  mâriersi  il  faat  s'en  assurer  en  transportant  de  petits  mâ« 
riers  dans  des  caisses  portativesi  et  en  les  plaçant  dans  une 
chambre  chaude ,  vitrée  et  exposée  aux  riijons  du  soleil.  Il 
j  aura  dans  cette  chambre  un  poêle  pour  produire  la  tempé- 
rature convenable  pour  hAter  le  progrès  et  le  développement 
des  feoilles  qui  doivent  remplaeer  celles  de  la  mûreraie^en  cas 
de  retard ,  afin  de  n*en  pas  manquer^ 
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ces  causes  pouvant  încominoder  les  vers,  et  pro- 
duire souvent  des  pertes  irréparables  ;  le  magiue 
nier  hésite ,  mais  nonobstant  cela ,  et  en  raison  k 
son  inquiétude  fondée  ou  non,  il  doit  employer 
des  soins  pins  attentifs  et  une  plus  grande  soUid-* 
tude.  Et  combien  plus  funestes  ne  serontrOs  pài 
les  accidens  fâcheux  de  Pambiant  commun,  si  Voû 
ignore  les   caractères  ayant -coureurs  du  mal, 
si  Ton  ne  sait  pas   connaître  les  predispositîoni 
qui  mettent  en  état,  non-^seulement  de  parer  a 
des  événemens  sinistres,  mais  de  porter  remède 
au  mal  et  dVn  mitiger  le  danger  !  Une  pardlle  im- 
péritie  ne  fait  que  compliquer  le  mal,  et  toute Ten^ 
treprise  court  évidemment  à  sa  perte. 

Puisqu^il  s'^agit  de  choses  d^un  aussi  haut  îotérèi, 
et  qu^elles  méritent  toute  Fattention  des  hommes 
instruits  et  laborieux,  nous  allons  en  parler,  est 
nous  adressant  toujours  aux  citoyens  actifs  et  in- 
telligens,  qui  sont  aussi  dociles  à  écouter  les  le- 
çons de  Fexpérience ,  que  prompts  à  les  mettre  en 
pratique. 

S  ni. 

Qualités  du  feuillage  propre  à  la  nourriture  des 
vers  à  soie^  et  de  celui  qui  leur  est  nuisible. 

Les  feuilles  de  mûrier  dVne  ampleur  ordinaire , 
d^nneceortaine  épaisseur,  tendres,  peu  intenses,  dW 
beau  vert  et  presque  lisses,  sont  les  plus  propres  à 
la  nourriture  du  ver  è  soie.  Tels  sont  les  caractères 


constans  des  mûriers  blancs  et  noirs  sauvdges; 
seulement  la  feaîHe  du  mûrier  noir  a  plus  d^in- 
tensité  dans  la  couleur  et  dans  Tepaisseur.  Ces  qua- 
Ktés  indiquent  un  bon  feuillage  dans  les  deux  es- 
pèces, surtout  si  les  arbres  régètent  dans  un  bon 
sùlj  un  bon  climat  et  une  bonne  exposition  ;  les 
feuilles  «  au  contraire,  qui  sont  très-amples ,  rudes 
au  toucher,  grossières  ,  trop  juteuses ,  sont  peu  fa- 
voraMes  pour  Pinsecte ,  et  lui  sont  souvent  nuisi* 
hteSj  surtout  si  les  mûriers  qui  les  donnent  crois- 
sent dans  un  climat  peu  convenable,  dans  une  ex- 
positicm  froide,  où  ne  donne  pas  le  soleil,  et  dans 
un  terrain  stérile  et  humide. 

Les  feuilles  du  mûrier  blanc  *  sont  pi'éférables  à 
celles  du  mûrier  noir,  celles  des  mûriers  sauvages 
a  éeHès  des  mûriers  greffes ,  celles  des  mûriers  à 
feuilles  de  rose ,  qu^on  appelle  mûriers  d^Italie  ou 
d^spagne ,  à  celles  de  toute  autre  espèce ,  celles 
des  mfiriers  adultes  à  celles  des  mûriers  jeunes  et 
vieux;  les  feuilles  des  vieux  mûriers  à  celles  des  dé- 
crépits; enfin  le  feuillage  qu'ion  cueille  sur  des  ar- 
bres bien  situés  pour  le  sol ,  le  climat  et  Tcx po- 
sition soumis  à  Pinfluence  solaire  et  à  sa  lumière 
est  celai  qu^il  faut  choisir.  Il  faut  abandonner  au 

*  L'ezpérieDce  prouve  qu'elles  conviennent  mieux  à  Féoo- 
nomie  animale  du  ver,  qu'elles  le  soutiennent  mieux,  qu'elles 
entretiennent  sa  santé,  qu'elles  fournissent  plus  facilement 
ta  matière  de  la  soie,  et  lui  font  produire  par  conséquent 
d'eicellens  cocons,  des  papillons  robustes  et  des  graines  par- 
faites. 

*7 
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contraire  le  feuillage  jauni  et  rouille  ^  comaie  inu- 
tile et  presque  nuisible.  Bailleurs ,  ce  sérail  faire 
grand  mal  à  Tarbre  en  Teffeuillant  alors  j  ce  serait 
le  priver  de  ses  organes  respiratoires  ^  le  naettre 
dans  un  état  de  malaise  et  bàtet  sa  mort. 

On  doit  récolter  toujours  le  fuùUage  :  i""  dçox 
beures  ou  une  heure  et  demie  au  moins  après  le 
lever  du  soleil. 

2\  Si  les  mûriers  se  trouvent  couverts  d^uBe  ro- 
sée abondante  1  il  faut  alors  que  la  récolte  aie  lieu 
trois  beures  au  moins  après  le  lever  du  soieU;  ou. 
secouera  adroitement  les  branches  ^  pour  en  fiùre 
tomber  Peau  avant  de  les  cueillir.  Il  fiindra  agit  de 
même  lorsque  la  pluie  aura  mouillé  le  feuillage. 

3^  Il  ne  faut  jamais  le  cueillir  plus  tard  que  deux 
heures  avant  le  coucher  du  soleil,  s^il  est  néces* 
saire  d^avoir  une  récoite  le  soir. 

4^  On  doit  employer  beaucoup  d*adresse  et  de 
soin  pour  cueillir  le  feuillage,  poi^r  ne  pas  le  chif- 
fonner ,  ne  pas  détruire  les  bowgeons  en  effieuil- 
lant  les  branches  >  et  ne  pas  déchirer  Técorceà  U- 
quelle  tient  chaque  feuille. 

5°.  Aussitôt  que  ie  feuillage  sera  cueilli  «  il  £au- 
dra  séparer  celui  qui  est  bon  de  celui  qj^i  est  mau- 
vais ;  il  fciudra  rejeter  les  feuilles  déchirées ,  sè- 
ehes,  g^ées  etsaKes* 

&.  Si  le  ffeuJlbge  qu'on  vierit  de  cueillir  est  en- 
core mouille ,  il  ne  faut  pas  s^en  servir  tout  de  suite, 
mais  rétendre,  pour  le  faice  séqher,  sur  dfisfilels 
semblables  à  celui  de  la^^.  i  ou  iiy  pi.  III. 
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7"^.  Si  le  feuiUage  est  ooaTert  de^  substance  miel- 
lensci  ou  de  manoe  almosphëriqae  9  ùvl  de  malièred 
réfliiietises  ou  fécales,  d^inseotës  >  etc»,  il  faut  le  larer 
avee  soin  t  Télendre  sur  des  filets  pour  le  fidre  sé*^ 
ober ,  satTaût  la  méthode  que  i)<ms  avcms  indiquéet 
page  1 37^  ar tide  des  instrumens  et  ustensiles  méear^ 
niques  y  chapitre  III  ^  section  3  des  meubles  de  la 
magnanme^.  deuxième  partie  de  la  Sétifère. 

BV  Après  avoir  Isfvé  le  feuillage  et  en  avoir  en*» 
levé  ncMi**seidement  rkumidité  ^  mais  toute  autre . 
matière  hetérogètie^  on  le  placera  adroitement 
dana  les  réeîpiens  qui  lui  sont  destinés ,  de  teUe 
sorte  qu^il  ne  soit  ni  édbaaffé  ni  comprimé  dana 
la  dnaarrette  ^  Jîg'.  2% pi*  III 9  ou  aiHeors» 

9^  XxMTsque  le  feuillage  sera  andvé  à  la  magna-** 
nerie ,  il  fiiul  le  retirer  et  le  |daeer  avec  beaucoup 
de  soin  ^  de  peur  de  le  chiffonner  on  de  le  salir  ;  si  le 
temps  est  aec  ou  ohaod  ^  on  le  mettra  dads  mie 
chambre  un  peu  humide  et  fraîche  ^  et  si  le  temps 
est  humide  ^  dan^  une  chambre  bien  sèche,  afin  de 
prévenir  toute  altération. 

io""'  Lorsque  le  feuillage  sera  déposé ,  diaprés  les 
raisons  que  nous  venonis  de  développer^  dan» un 
endroit  propre  à  sa  conservation,  on  rétendra  adrei»« 
tement  de  temps  en  temps^  sur  Faire  ou  il  se  trouve, 
afin  de  le  rafraîchir  par  le  moyen  d^un  courant  d^air , 
et  éloigner  paT'^Ià)  soit  rbumîdité  de  Patmospliierey 
soit  la  Tdpem*  qni  sVxhaW  des  feuâle^^  où  l'air  mé« 
pliitique  eàt  renfermé»  On  évitera  eâcote  par  ces 
réchauffement  el  Taltéralion  que  pourrait 

t7V 
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occtsioner  un  mouTement  intestin  >,  esccilé  dans 
^organisme  des  feuilles ,  par  une  chaleur  oo  ubc 
humidité  trop  excessive ,  a  ca^se  de  la  fisicxillé  fer^ 
menlescible  du  végétaU  II  faudra,  dans  ce  cas  ^  tnms- 
porter  inméciNatement  le  feuillage  ailleurs  ^  et  le 
placer  dans  une  chambre  adaptée  aux  circonstaiH- 
oes  et  propre  à  mitiger  Peut  météorologique  de 
Fatmosphère,  et  la  fermentation  des  feuilles  pour 
les  conserver  plus  en  sûreté.  Avec  de^enibJaiiies 
précautions,  on  pourra  les  garder  intactes peodant 
deux  et  même  trois  jours,  dans  les  temps  sereins  ; 
mats  dans  les  temps  d^orage  elles  résistent  mmos  ^ 
surtout  ai  Pintempérie  change  avec  violence* 

il®.  Outre  les  soins  que  nous  venons  dUndkpier^ 
il  faudrait  encore  séparer  le  feuillage  t^aidre  de 
celui  qui  Test  moins,  afin  de  le  distribuer  successive- 
ment, selon  que  Ton  en  aura  besoin,  cVsl-à-dlre, 
le  tendre  aux  jeunes  vers, le  moins  tendre  à  ceux 
qui  sont  plus  forts;  employer  le  récent  après  le 
moins  récent,  et  le  distribuer  ainsi  avec  ordre  et 
économie. 

12''.  Comme  il  est  de  la  dernière  importance  pour 
les  vers  qui  viennent  de  naître,  de  leur  offrir  les  feuil- 
les du  sommet  des  tiges ,  comme  le  bouquet  e ,  a , 
i  i^fig.  ai ,  pL  VI ,  ou  de  la  cime  a^jig.  S^pLV  ^ 
pour  les  préparer  à  se  nourrir ,  et  les  changer  &- 
cilement  de  lit  sans  les  tuer;  il  faut  donc  conserver 
avec  autant  de  sollicitude  les  rejetons  et  leurs  ci-- 
mes  que  les  feuilles  elles-mêmes ,  et  les  soigner 
avec  une  attention  non  moins  scrupuleuse,  pcmc 
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prévenir  les  mêmes  inconVéniens^  quoique  les  feuil- 
les qui  tiennent  à  leurs,  branches ,  adhérant  en- 
core à  leur  point  natal ,  soient  moins  sujettes  à  des 
ravages  dans  leur  organisme  et  perdent  moins  de 
suc  alimentaire. 

Bfais  quelque  utiles  et  salutaires  que  soient  les 
précautions  que  nous  venons  d^indiquer,  il  faut 
visiter  continuellement  le  feuillage,  et  en  bien  exa- 
miner les  qualités  salutaires  chaque  fois  qu^on  le 
vérifie  ,  jusqu^au  moment  où  on  en  fait  la  distri- 
bution aux  vers;  si  on  le  néglige,  il  pourra  s^altérer, 
et  on  doiin^ait  aux  vers  un  aliment  nuisible  y  qui 
leur  causerait  de  grands  maux.  Il  est  non  moins 
important  de  le  distribuer  avec  une  régularité  pré- 
cise y  selon  le  nombre  des  vers,^  sans  prodigalité, 
mais  aussi  sans  avarice  ;  car  ime  économie  mal 
calculée  réduirait  à  rien  le  produit  de  là  soie. 

La  plupart  dés  magnaniers  ont  coutume  de  ha- 
cher le  feuillage  qui  doit  servir  aux  repas,  par  le 
seulmotifquVtant  ainsi  trituré,  on  peut  le  dis- 
tribuer et.le  répandre  avec  facilité  et  égalité  sur  la 
superficie  oii  se  trouve  lé  ver  ;  qu'il  y  a  même  de 
réconomie,  et  que  par  ce  moyen  Finsecte  peut 
Fattaquer  sans  peine.  Le  savant  Dandolo  hii-méme 
approuve  cet  usage  et  le  recommande  diaude- 
ment,  mais  en  réfléchissant  sur  celte  opinion  et  en 
rapjprofondissant,  nous  avons  découvert  qu^elle 
était  erronée ,  et  que  '  la  physique  et  la  chimie  la 
réfutaient  complètement:  i*'  parce  qu^aussitôt  que  la 
feuille  est  coupée  ^  elle  perép«r  W  points  Incisés 
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une  partie  de  ^n  liquide  végéul  au  détnmeal 
de  Féconomie  animale  do  ver  et  de  Piadvstrie,  par 
la  raison  que  Ton  en  distribue  plift  qq^il  nVn  faut 
au  ver* 

2o.  Parce  que  Phumeur  végétale  sVxIravasant, 
la  substance  charnue  de  la  feuille  devient  plas 
aride;  le  ver  la  ronge  moins  aisément,  la  mixtion 
et  la  fusion  de  Phumeur  végétale  avec  les  ho^ 
meurs  animales  s^opëre  plus  difficiknient  dans 
le  canal  alimentaire  du  ver,  et,  par  conséquent  » 
rélaboration  en  est  plus  pénible. 

3^  Parce  que  Thumeur  végétale  de  la  femlle  ^ 
ea  aVxtravasant  sur  les  bords  de  Tincision,  ac«- 
quiert  par  le  contact  de  Tair  et  par  Foxide  ou  ma-* 
liàre  métallique  du  couteau  une  altération  et  une 
saveur  un  peu  dégoûtantes  pour  le  ver^  ce  qu  i  amoin* 
drit  le  produit  quHl  donnerait;  d'ailleurs  ce L'quide 
ajant  une  disposition  fermentescible,  tend  à  &*ai- 
grir  et  à  se  putréfier  rapidement. 

4"".  Parce  quela  feuille  hachée  est  teUemeut  hv^ 
mide,  qu^elle  mouille  le  ver  surtout  dans  les  temps 
hunûdes;  elle  devient  alors  très^incommode  ^  eÛe 
sVn^asae,  se  cotte,  couvre  désagréablement  les  in* 
sectes,  et  les  jensevelit  souvent  au  point  de  les 
éSouffer. 

5\  Et  parce  que  les  feuiUeSt  en  ae  coBglotina»t  ^ 
n^oSrent  plus  une  entrée  facile  aux  rers  qoi  les 
abandonnent;  elles  produisent  alors  du  nièphi*> 
tisme  et  de  Thumidité,  ce  qui  est  très^ouisâde. 

H  n^en  estipost  de  méaoelorsqv^on  donne  la  feuille 
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entière  *,  le  vtv  monte  dessus  facilement ,  il  la  par- 
^>Min  de  même ,  Tallaque  ^  Tendroit  où  il  peut  pins 
aisëment  l^rtamery  il  la  fonge  entièrement  avec 
«ft  ootnpagiMiis ,  et  toujours  ayee  un  profit  positif 
€1  sakitairë.  Le  feuillage  iMact  offre  un  aliment  plus 
agreabie-à  Tinsecte,  il  ne  mouille  de  son  liquide 
que  le  point  que  cetui-ci  tranche ,  et  la  particule 
qiill  avale ,  et  dont  il  .tire  dans  Forgane  digestif  ce 
qu^  faut  pour  produire  le  mélange  nécessaire 
jHIur  la  formation  de  la  soie ,  sa  nourriture  vitale 
et  sa  future  métamorphose.  U  ne  nous  reste  plus 
qu^à  exposer  Panalyse  des  matières  qui  constituent 
le  tissu  de  la  feuille  de  mûrier  pour  achever  Tob- 
jet  de  cet  important  article  de  notre  travail;  c^est 
ce  que  nous  allons  développer  dans  le  paragraphe 
suivant. 

s  IV. 

De  la  nature  de  lajhuille  du  mûrier. 

Les  feuilles  de  mûrier  blanc  ou  noir  contiennent 
toujours,  depuis  leur  naissance  jusqu''à  leur  plus 
grand  accroissement,  les  mêmes  principes  et  par 
conséquent  les  mêmes  facultés  qui  peuvent  varier, 
cependant,  selon  leur  intensité  progressive,  les  lo- 
calités, Fexposîtion  ,  le  climat,  Tespèce  de  mûrier, 
sa  variété  et  son  âge;  malgré  cela,  les  feuilles  de 
mûrier  blanc  possèdent  un  plus  grand  nombre  de 
substances  nutritives  que  celles  du  mûrier  noir , 
celles  du  mûrier  blanc  sauvage ,  plus  que  celles  du 
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mûrier  blaric  domestique;  et  celles  du  mûrier  noir 
sauvage,  plus  que  celles  du  mûrier  noir  domesti- 
que. En  effet,  Panalyse  chimique  opérée  parla 
voie  humide  sur  les  feuilles  du  mûrier  sauvage 
blanc,  donne  non*seulement  Peau  delà  végétation, 
mais  encore  une  substance  sucrëe ,  une  autre  rési- 
neuse ,  une  autre  gommeuse,  et  une  autre  fibreuse. 
Ces  mêmes  matières  se  retrouvent  dans  le  mûrier 
blanc  domestique ,  mais  les  substances  gommeuses 
et  sucrées  sont  en  plus  grande  abondance,  et  les 
substances  résineuses  et  colorantes  sont  en  bien 
moindre  quantité. 

Dans  les  feuilles  de  mûrier  noir  sauvage, la  ma- 
tière gommeuse  est  plus  abondante  que  dans  le 
mûrier  blanc  domestique  ou  sauvage,  ainsi  que  la 
substance  féculante ,  tandis  que  les  substances  su- 
crées, résineuses  et  colorantes,  y  sont  égaiemènt 
peu  considérables;  mais  la  substance  fibreuse  j 
domine,  les  substances  gommeuses  et  féculentes  sont 
encore  plus  abondantes  dans  le  mûrier  noir  do« 
mesti(^e,  ou  la  substance  sucrée  est  en  très-pe- 
tite quantité;  les  substances  résineuse  et  colorante 
y  sont  encore  moindres,  et  la  fibreuse  y  surabonde. 

Les  compositions  que  nous  venons  d^indiquer  et 
qui  varient  du  mûrier  blanc  sauvage  au  même 
mûrier  domestique,  et  du  mûrier  noir  sauvage  au 
même  mûrier  domestique,  nous  mettent  en  état  de 
conclure  que  le  feuillage  du  mûrier  blanc  sauvage 
est  préférable  sous  tous  les  rapports  à  tous  les  au- 
tres ,  à  cause   de  ses  propriétés  utiles  et  bienfai- 
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sanies  qui  résultent  de  la  nature  mieux  adapiée  des 
matériaux  qui  composent  sa  substance  végétale  y 
9cne  de  tout  ce  qui  est  propre  à  hâter  le  dévelop*- 
pement  et  la  maturité  du  ver. 

Il  est  également  facile  de  conclure  que  les  mû- 
riers blancs  ou  noirs  indigènes ,  greffes  ou  n^n,  et 
leurs  yariétést  sont  préférables  aux  exotiques^  et  sur- 
tout les  mûriers  indigènes  de  la  Calabre  et  de  la  Si- 
cile.,Les  propriétés  chimiques  de  leurs  feuilles  éga- 
lent presque  celles  des  mûriers  tartare  et  indien, 
sous  rinfluence  vivifiante  du  beau  ciel  des  Siciles 
et  de  leurs  campagnes  fertiles.  Elles  peuvent  nourrir 
et  conduire  à  bon  terme  chaque  ,année  de  petites 
mais  de  très-nombreuses  couvées  de  vers  à  soie. 
Le  mûrier  tartare  n^esi  donc  pas  plus  utile  chez 
nous  que  nos  propres  mûriers ,  il  y  produirait  au 
moins  les  mêmes  effets  que  chez  les  habitans 
d^Azow;  c^est  pourquoi  si  on  le  transplantait  dans 
nos  terres,  ou  dans  tout  autre  pays  méridional  de 
l^urope ,  il  ne  ferait  que  donner  une  espèce  de 
plus. 

Nous  avons  épuisé  ce  que  nous  avions  à  dire  du 
feuillage  dans  cet  article  que  nous  avons  cru  d^une 
nécessité  indispensable  pour  servir  de  prélimi- 
naire à  riocubation ,  et  de  terme  moyen  entre  les 
connaissances  théoriques  de  Part  d^élever  les  vers 
à  soie  que  nous  avons  exposés,  et  Téducation 
pratique  de  ces  mêmes  vers.  Nous  allons  dévelop- 
per la  méthode  que  nous  avons  adoptée  pour  cette 
éducation ,  parce  que ,  depuis  beaucoup  d^années^ 


(  a66  )  V 

Texpërtenee  noos  a  ooosUimment  donne  des  rc- 
soluts  avantageux ,  parce  quelle  est  extrémeiy nt 
économique,  elqli^elle  èsl  d'an  prodoit  beaucod^ 
plus  grand  et  plus  sûr  que  celui  des  méthodes  or- 
dinaires cfU^OD  a  soîties  jusqu^à  présent,  comme 
nous  en  avons  été  convaincu  par  nos  observations 
successives,  dont  nous  allons  (aire  part  à  nos  lec- 
teurs. 

Nous  comparerons  en  même  temps  notre  mé- 
thode à  celles  qui  Tont  précédée,  et  nous  rempli- 
rons par-là  les  idées  paternelles  du  gouvernement 
de  notre  pays ,  en  répondant  au  second  point  du 
premier  programme,  reproduit  à  Naples  par  ïIqs- 
titut  royal  d^encouragement  aux  sciences  naturel- 
les ,  c'est-à-dire  :  cr  Indiquer  dans  un  mémoire,  par 
»  des  expériences  démonstratives ,  quelles  sont  les 
»  méthodes  que  Ton  a  mises  en  usage,  ou  que 
»  Ton  pourrait  suivre  pour  obtenir  une  récolte 
)»  pins  abondante  de  cocons  et  mieux  choisie,  n 
Car  nous  avons  déjà  satisfait  au  premier  point  du 
même  programme ,  ainsi  qu'eau  dernier  point ,  à 
la  description  des  magnaneries  ,  au  chapitre  II  de 
la  deuxième  partie  de  notre  Sétifère. 


(^) 


CHAPITRE  VIL 

PREMIÈRE  SECTION. 

Education  des  ver3  à  «oie. 
ARTICLE  PREMIER. 

Incubation  pratique  de  la  graine  des  vers  à  soie. 

S  I"- 
INTRODUCTION. 

CwBT  donc  l^ofloance  vivifiante  da  printemps 
qui  invite  ragrioulteur  aux  opérations  des  magna- 
neries ;  c^est  entre  avril  et  mai  qnHl  visite  attenti- 
venoent  les  mùreraies ,  qu^il  examine  quel  est  le 
degpré  de  protubérance  des  bourgeons,  et  quel  est 
le  développement  des  feuilles  qui  viennent  dV* 
dore  en  très-petit  nombre  :  car  il  ne  se  détermine  à 
Vincubation  que  diaprés  une  certitude  probable  > 
qu^il  aura  le  feuillage  nécessaire  pour  nourrir  les 
vers  à  soie  à  leur  naissance.  En  effets  ce  n^est  que 
diaprés  les  raisons  que  nous  avons  rapportées  plus 
baut ,  que  Tactif  agriculteur  se  dispose  à  vérifier  la 
graine  quUl  a  achetée  et  gardée.  Il  fixe  en  méme^ 
teiaps  la  quantité  d^œufs  quUl  faut  pour  sa  couvée, 
et  il  en  met  de  calé ,  exposés  a  une  basse  tempéra«- 
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ture,  une  quantité  égale,  qui  servira  à  donner  une 
seconde  couvée,  dans  le  cas  où  la  première  manque^ 
rait,  par  suite  dMvénemens  métcorologiqQe&i  po« 
ne  pas  perdre,  i""  le  feuillage  qu^ou  a  acbete  pour 
la  magnanerie ,  ol^les  autres  frais  que  IW  a  pu  faire, 
et  enfin  le  gain  qa^on  s^est  proposé* 

L^agriculteur  ou  le  magnanier  doit ,  sans  aucun 
retard ,  soumettre  les  œufs  à  FincubatioD ,  lors€[ue 
le  temps  opportun  est  arrivé ,  parce  que  pendant 
le  temps  qui  sVcouIera  du  jour  où  les  œufs  sont 
soumis  à  Pincubation ,  à  celui  de  la  naissance  des 
vers ,  les  mûriers  auront  développé  assez  de  feuil- 
les pour  les  nourrir  et  leur  fournir  successivement 
tous  leurs  repas  '.  En  effet ,  cet  intervalle  est  ordir 
nairement  de  neuf  ou  douze  jours  ;  Pagriculteur 
qui  aura  bien  prévu  le  progrès  des  bourgeons  peu 
ouverts,  ou  peu  développés,  ne  manquera  pas  de 
savoir  si  la  récolte  des  feuilles  de  mfûrier  aura  lieu 
ou  non ,  lorsque  Pépoque  de  nourrir  ses  nouveau- 
nés  sera  arrivée ,  et  si  cette  récolte  pourra  suffire  à 
tous  I^rs  besoins. 

S  n. 

Appareil  de  Vincubadon. 
Cest  api^  ces  données  presque  certaines  que  Ta- 

*  Xi  est  prudent  de  préporcr  des  mûriers  dans  à^s  caisses 
remplies  de  terre  excellente  et  de  les  déposer  dans  une  cham- 
bre chaude  pour  faciliter  leur  végétation  et  avoir  un  feuillage 
précoce ,  qui  assurera  les  premiers  repas  des  vers  à  soie  dans 
le  cas  où  )a  végétation  extérieure  serait  retardée. 
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gï*icaUeor  et  le  magnaiiier  font  établir  leur  incu- 
bartoire ,  diaprés  les  règles  que  nous  aronis  exposées 
à  Parti cle  des  meables  et  instromèiis  mécaniques , 
en  décrivant  la ^.  22  ^  pL  UI;  il  le  met  en  état  et 
le  garnit  ,1"*  du  thermomètre^,  qu^il  place  sur  le 
Yolety,  à  jour  dans  toute  retendue  du  tbermomè^ 
tre  (  cette  ouverture  est  recouverte  d^nn  verre  blanc 
transparent ,  de  manière  que  TécheUe  du  thermo- 
mètre paisse  se  vcm*  en  dehors,  et  quie  Ton  puisse  en 
observer  facilement  les  variations)  ;  a""  de  la  lampe 
graduée,  décrite  à  Farticle  ci-dessus  cité  des  meu- 
bles et  itistrumens  mécaniques  yfig.  i8 ,  pi  III* 

Tout  cet  appareil  étant  terminé, onle  placera  dans 
kt  chambre  de  Pincubation  et  de  Fenfance ,  c^est-«- 
dire  au  n""  3  du  plan ,  Jig.  1 ,/?/.  I ,  côté  droit  S.  E« , 
et  dans  Tendroit  de  cette  chambre  le  plus  reculé  et 
le.pftlus  exposé  à  la  lumière  du  jour  et  au  midif  parce 
que  les  œu&  éclosent  plus  facilement  sous  lia- 
flnence  de  la  clarté  ;3''  on  apportera  ensuite  le  nom- 
bre de  carrés  destinés  à  Tincubation;  4""  lorsque 
Fittcubatoire  sera  ainsi  meublé  et  conditionné,  on 
visitera  les.  linges  auxquels  adhère  la  graine  mise 
en  réserve,  on  en  vérifiera  soigneusement  Tintégrité 
et  le  poids,  et  on  notera  sur  un  livre  journal,  selon 
que  Ton  trouvera ,  i""  le  nombre  des  Unges  ;  2*"  leur 
poids  en  général  avec  les  œu& ,  et  S""  le  poids  des 
Unges  en  particuUer,  que  Ton  soustraira  et  dont  on 
tiendi^a  compte  pour  avoir  le  véritable  poids  des 
oeufs.  Ce  qui  mettra  en  état  de  con^arer,  lors  de  ta 
naissance  '^des  T«rs^  le.  nooibre*  des  ÛMiecte»,écl<^ 
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atvec  celui  des  grainee  imsibre&f  poor  savoir  ih 
$OfQi  tous  bien  yenas  oa  s^il  eo  manque,  et  po«'- 
voif  vérifier  facilement ,  lors  de  la  récolte  des  eù^ 
coas,  si  leur  nombre  est  égal  ou  non  à  edm  des 
vers  qa^on  aura  comptés  ^  et  relever  le  nombre  des 
morts  pendant  le  coors  de  leor  éducation. 

4^  On  notera  encore  sur  le  livre  jommal  le|o«r  et 
rhetire  où  Ton  commencera  rincabatîofi  ^  pour 
bien  régler  ^  depuis  le  moment  de  la  naîssaocedea 
ters ,  le  conrs  périodique  de  leurs  miies  et  de  Jeors 
répds,  et  opérer  sans  dégit  le  changement  des 
claies  pendant  les  intervalles  des  mues;  5*"  on  doit 
Commencer  par  placer  avec  adresse  les  linges  cou- 
verts de  graines  sur  les  carrés  qui  leur  boùI  desti- 
nés, sans  soumettre  ces  osufs  à  aucune  influence , 
sans  les  détacher  des  linges  oà  ils  adhèrent ,  pour 
ne  pas  altérer  leur  nature^  On  fixera  ces  linges  par 
le  moyen  des  clous  qui  existent  aux  quatre  coins 
des  carres,  et  on  les  placera  dans  Fincubatoire  sur 
la  boite  n*  ohotk  les  disposera  en  forme  de  pile,  en 
mettant  un  carré  sur  Pautre  ^  comme  Pindiqoe  la 
fiff.  ±^^  pi.  Ut ,  ùk  on  fera  une  ou  deux  pttes,  eo 
un  plus  grand  nombre ,  selon  le  plus  ou  moins 
iFdèiîfs  que  Ton  fofva  incuba,  mais  toiqours  de  ma* 
nière  qu^on  puisse  le»  véidfiéi'  et  les  manier  fecile^ 
ment. 

Une  lois  que  l^af^reil  de  rineobatoire  sera  tei^ 

<  éa  dînlensioQ  devra  Mre  plus  grande  et  plus  large  de 
deux  pouces  qùC  le  diamètre  des  carrés,  util  que  9Î les  v^r» 
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miné,  on  le  vérifiera  en  général,  et  surtout  le 
thermomètre  iy  placé  de  telle  sorte  que  les  de- 
^  grés  seize  et  dix-sept ,  dix-^huit  dix-neuf  et  vingt, 
soient  toujours  en  dehors  de  la 'partie  supérieure 
de  rincubaloire)  pour  mieux  observer  le  degré  de 
température ,  et  mieux  régler  Pincubation;  on  ap- 
prêtera ensuite  la  lampe,  qu^on  garnira  d^une 
bonne  mèche  et  qu^on  remplira  d^huile  d^olive 
très-fine.  On  la  placera  dans  Kntérieur  de  Tétuve 
kkjun  centre  gauche  et  latéral  de  son  bas-fond  *. . 
Enfin  on  garnira  les  parois  intérieures  delà  cham- 
bre d'incubation  de  deux  thermomètres  de  Réau- 
mur,  ou  plus,  d^un  baromètre  et  d^un  hygromètre 
dans  l'endroit  le  plus  éclairé.  On  y  apprêtera  en-^ 
core  des  étagères  qui  doivent  soutenir  les  claies 
garnies  de  vers  aji  fur  et  h  mesure  qu'ils  seront  reti- 
rés de  rincubatpire.  On  placera  ces  claies  en  ordre, 
et  on  observera  aussitôt  ta  température  ordinaire 
de  la  chambre ,  si  elle  n^est  pas  au  quatomème  de- 
gré et  demi ,  ou  au  quinzième  degré  de  l'échelle 
de  Réàumur,  qui  correspond  au  dix-huitième  et 
dix  -  neuvième  degré  centigrade  et  au  soixante- 
deuxième  et  soixante-deuxièmaet  demi  de  l'échelle 
de  Fahrenheit }  on  la  réglera  selon  qu'il  sera  be-, 
soin  au  moyen  d'un  poêle  qui  setroute  contigu  à 
la  chambt^  de  l'incubation  *'.  ' 

'  11  importe  do  préparer  plusieurs  autres  lanipf»  9efiiblaUe« 
pour  remplacer  la  première,  s'il  est  besoin ,  afin  de  ne  pas  in- 
terroihpve  le  degré  de  tetâpérature  nécessaire. 

•  Au  cas  où  la  tempétuture  s*éf*^erait  rapidemeitf ,  (M  pottr- 
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ARTICLE    II. 

S  I". 

Opération  ^de  rineubatùm. 

Lorsqu^on  aura  aipsî  achevé  l'appareil  de  Tinca- 
batoire,  etqu^on  sera  prêta  commencer rincubat/on, 
on  allumera  la  lampe  avec  une  bougie  ,  et  jamais 
avec  une  allumette  ;  on  Tallumera  toujours  en  de- 
hors de  Tincubatoireet  de  Tetuve  même,  et  lorsque 
sa  flamme  sera  bien  établie  j  qu^elIe  sera  régulière, 
quMle  ne  fumera  pas ,  on  Fintroduira  dans  Tétuve 
kky  h  Tendroit  indiqué;  on  Fy  enfermera  par  le 
moyen  de  la  porte  / ,  et  on  fermera  également  les 
autres  portes  e/^de  Fincubatoire  ;  mais  la  soupape 
supérieure  h  restera  plus  ou  moins  entr^ouverte 
par  le  moyen  d^une  vis  ou  d^un  coin  ,  selon  qu'il 
faudra  modérer  la  haute  ou  la  basse  température, 
^atmosphère  delà  capacité  intérieure  de  Fincuba- 
toire, se  raréfiant  ainsi ,  peut  se  dégager  facilement 
et  se  renouveler  dans  le  haut  comme  dans  le  bas- 
fond  de  cet  appareil. 

On  veillera  continuellement  à  la  température  de 
Fincubation,  jusqu'à  ce  que  la  chaleur  répandue 
par  la  flamme  de  la  lampe  Fait  portée  au  quinzième 
degré  de  Réaumur.  On  maintiendra  cette  chaleur 
pendant  vingt-quatre  heures;  mais  le  jour  suivant, 

rait  la  mîtîger  en  ouvrant  aussitôt ,  mais  par  degré,  une 
coannuDicaiioD  avec  une  chambre  voisine. 
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ati  lever  du  soleil ,  on  relèvera  dans  Pincubaloire  à 
quinze  degrés  et  demi*  de  Réaumur,  au  moyen 
d^une  mèche  un  peu  plus  volumineuse  et  plus 
haute  que  la  précédente  j  mais  qui  ne  fume  point. 

Le  troisième  jour  de  Fincubation  on  élèvera 
ençpre  la  température  de  Pincubatoire  aussi,  vers  le 
\eVer  du  soleil ,  au  seizième  degré  de  Réaumur , 
que  Von  y 'maintiendra  jusqu^au  quatrième  jour 
inelusiveinent. 

Le  cinquième  jour  on  Télèvera  au  dix-septième 
degré  y  et  le  sixième  et  le  septième  jour  au  dix- 
huitième  degré. 

Le  huitième  et  le  neuvième  jour  on  Pélèvera  au 
dix-^neuvième  degré,  le  dixième  et  h  onzième  à 
diJ>^neuf  et  demi ,  et  le  douzième  ainsi  que  le  trei- 
zième à  vingt  degrés,  surtout  si  la  température 
conimune  est  basse* 

S  II. 

Naissance  des  vers  à  soie. 

Les  vers  à  soie  commencent  à  éclore  ordinaire- 
ment ,  dans  les' climats  chauds  le  dixième  et  le  on- 
zième jour  de  Pincubation ,  le  onzième  et  le  dou- 
zième jour  dans  les  climats  tempérés,  et  le  dou- 
zième et  le  treizième  dans  les  climats  froids.  Ce  sont 
précisément  à  ces  époques  et  pendant  cet  espace  de 
temps  qu'il  faut  régler  avec  une  scrupuleuse  atten- 
tion la  température  de  Pincubatoire,  pour  Pamener 
et  le  maintenir  au  vingtième  degré  de  Réaumur  , 

4» 
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fpjd  eorresposd  au  yiogMmiqiiièine  ém  cm^ii^fmàt^ 
et  au  soixante-treizième  et  demi  de  Fahr^^beil;  il 
faut  la  coDterver  toK^ours  égde  saps  la  laisser  ja- 
mais dimiouer  j  afin  que  les  vers  poisse^it  agir  tou- 
jours avec  la  même  énergie ,  et  sortir  de  rwufssos 
aucune  vadation  dans  la  chaleur  :  car  ces  change- 
mens  subits  peuvent  attaquer  leur  frMe  ocmstit»* 
tion,  et  les  fiiire  tomber  malades,  surtout  si  cette 
impulsion  provient  d^une  trop  haute  oo  trop  basse 
température  et  de  Tabsence  de  la  lumière  '. 

Cest  aux  époques  que  nous  venons  de  désigner, 
qui  précèdent  la  naissance  prochaine^  dei  vers  i 
soiCt  que  Faspect  de  la  semence  incubée  chÉkige  vi- 
siblement. L'œuf  examiné  à  VotA  nu  se  tr<wrt 
changé  de  couleur  dès  le  dixième  jour  de  Final* 
bation  à  peu  près  également  dans  to«s  les  cUbuIs. 

Les  caractères  avant-coureurs  de  la  proohaiae 
naissance,  se  montrent  ordinairement  de  la  ma- 
nière'suivante.  L^œuf ,  au  Ueu  d^ètre  aplati  et  dé- 
primé au  centre,  devient  sphéroïde;  la  superficie 
visible  de  la  semence  change  de  couleur  par  de- 
grés ;  elle  passe  du  cendré  au  gris»  du  gris  au  bîoa 
clair;  enfin  elle  devient  blanchâtre,  et  Ton  j  àé^ 
couvre  à  la  loupe ,  à  cause  de  la  transparence  de  m 


*  La  clâtié  du  )«ur  favorise  la  naissance  des  ven>  pot^ 
^*il6  éelosent  en  bien  plus  grand  noaibre  le  jmir  qo«  b 
nuit|  à  cause  de  Taotî^n  vivi^nte  de  k  lumièce.  Ce  serait 
nuire  au  progrès  de  ces  iasectes  quf  de  les  priver  l'ose  i 
blable  influence  en  les  faisant  naître  dans  les  ténèbres. 


troque ,  on  pêltt  ver  arrondi  rar  lui  lème  de  ssovl^ 
leur  Fougeftlre ,  oa  cendré  y  on  noirAtre. 

S  m. 

De  la  récolte  ré^uf&re  des  petits  vers. 

Afu^kôC  qoe  ces  caracicMS  ijot  aimoapent  la 
prochaine  naissance  des  vers  ont  été  observés ,  îl 
faut  f^r^arer  les  filets  nécesspJ#es  pour  enlever  les 
vers  n^s  ^  on  doit  avoir  autant  de  ces  filets  qçi'il  y  a 
de  carrés  à  FinculNition  *  ;  lear  tissu  doit  avoir  la 
même  Ibrme  isX  la  même  dimension  <{ne  les  carréi 
de  la^.  12  ou  i3  ,  /i/.  III;  leur  bord  sera  garni 
^igm  ^1  de  fer  très-^aince ,  ou  à*os  de  baleine  jpour 
les  nffeiYnir  et  les  rendre  iqaniables.  On  «n  appU^ 
^ora  un  sur  chaque  earré  incubé ,  a&u  4^  po|ivciîr 
r^pwidre  sur  ces  filets  ainsi  plac^ ,  autant  de  fior 
OOBS  de  feuilles  de  mûrier  qu'il  en  f^iui  pour  attirer 
les  v«ps  au  fiir  et  à  mesure  cpiUs  sortiroot  des  grai- 
nes. On  réunka  ensemble  tous  les  vers  nés  le  i96iQe 
jour,  et  on  les  placera  dans  un^  petite  botte  pu 
ils  serfnt  à  i^aise.  Cette  boite  sera  de  Ifi  même  diH 
mension ,  onM'one  dimension  un  p«i  plus  grande 
qae  cette  des  filets  des  e^rrés^.  ta  on  a3,/?/,  0^ 

'  fiÇii^  ûuvL  devra  èjfcre  d«  f^  ^Isnc  9u  de  petites  lames 
4e  pigJVe  iaupie,  ou  d>s  blanc  46l>al^û^^9  OQ  plotAt  de  crins 
blancs  de  obérai  qui  auront  été  biep  lavés.  On  pourra  y  dis- 
tinguer facilement  sur  le  blanc  les  vers  qui  fj  trouveront  pé^ 
pandus  et  qui  j  auront  été  attirés  par  les  petites  feuilles  de 
mûrier. 

i8' 
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Chaque  përimèire  des  filels  doit  èlre  garai  d^imre 
bord  haut  d^un  pouce ,  de  même  que  les  .boites  re- 
présentées par  la^.  i3  et  i4  ^pl^  VI.  Il  faudra  en- 
core placer  aux  quatre  angles  des  bases  de  ces 
derniers  quatre  pieds  semblables  à  ceux  des  carres 
fig.  i3,/>/.  m,  propres  aies  élever  au  moins  d'un 
demi  pouce  au-dessus  du  plan  où  elles  seroat 

posées.  / 

L'intérieur  de  chaque  boite  sera  revêtu  de  papier 
blanc;  on  distinguera  . la  récoUe  de  k  première 
journée ,  en  numérotant  la  boite  n**  i ,  d  eu  ëcri- 
•vant,  sur  Textérieur  de  son  rebord,  le  jour  et,  le 
mois  où  la  récolte  aura  été  faite.   . 

On  préparera  de  même  la  seconde  boite  ponç  la 
couyée  de  la  seconde  journée^.on  la  marquera  da 
n**  2,  on  y  inscrira  de  même  le  jour  et  le  mois.de 
Tannée  ;  on  préparera  et  Ton  dktinguera  paie- 
ment chaque  jour  les  autres  boîtes  destipées  aux 
autres  récoltes,  et  Ton  iîntera  ainsi  toute  erreur. 
Lorsqu'on  devra  suivre  à  temps  fixe  dans  la  suite 
de  réducation  pour  les  mues,  on  ne  confondra 
point  les  premiers  vers  éclos  avec.ceux.cjuileor 
sont  postérieurs,  el.vice  versa.  On  iîstribuera.les 
feuilles  à  ceux  qui  mangent,  et  non  à  ceux  qui 
dorment;  on  changera  à  temps  les  claies  sales;  on 
saura,  quand  la  fin  de  Féducation  approcherai 
Pe'pqque  à  laquelle  il  faudra  établir  les  ramages, 
quand  il  faudra  récolter  les  cocons,  et  quels  sont 
ceux  qU'il  faudra  mettre  de  côté  pour  la  repro- 
duction,  et  ceux  qu'il  faudra  dévider.  Toutes  ces 
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opérations  se  feront  alors  en  toute  sûreté  et  sanà  le 
moindre  risque. 

'-  La  marche  de  la  naissâhce  des  vers ,  de  la  ponte 
des  papillons  et  de  la  sortie:  de  ces  mêmes  papil-* 
Ions  hors  des  cocons ,  a  lieu ,  à  peu  près ,  de  la  même 
manièrev  çt  demande  le  méme'espace  de.  temps  ;  en 
effet,  les  vers  ne  sortent  dès  œufs  incubés  qu^aux 
douzième  et  treizième  jours,  à  moins  qu^unéyéne^ 
ment  imprévu  n^abaisse  la  température  ;  ce  qui  les 
retarderait ,  et  même  alors  les  vers  ne  passeraient 
pas  (  pour  éclore)  le  quinzième  jour,  depiiis  leur 
incubation. 

•  Le  papillon  procède  de  même  depuis  le  moment 
de  la  fécondation  Jusqu^à  la  ponte  totale  de  ses- 
œufs  ou  de  Foyipération.  Les  œufs  ne  se  colorent 
jamais  avant  le  dixième  ou  le  quinzième  jouv, 
dans  les  plus  grands  retards  que  peuvent  causer 
des  intempéries. 

Et  les  papiUons  encore  n^emploient  que  dix  ou 
dolize  jours,  après  que  la  chrysalide  est  fwmée,  pour 
sortir  de  leur  cocon,  si  la  température  est  Tavora* 
ble;  sila  température  est  basse,  ils  mettent  qua- 
torze ou  quinze  Jours  aulplus  à  se  doprisoQner; 
ainsi  chacune; de: ces  trois;  opérations >deiâande  à 
peu  près  le>mème  espace  de  temps  *.     . 

*     .  :    ■    ,      '    '  .         J  *      -  •  •     ,        (      . 

*  L'espace  ide  temps  que  .nous  veBons  d'indiquer  pour  rin^^ 
cubation  et  la  naisAnce  des  vers,  donne  la  faculté  de  con- 
duire cette  opération  sans  désordre  ni  perte ,  lorsqu'on  suivra 
^  véritable  raélkode  qui  doit  assuic^r  le  succès,  et  qu'on 
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Lorsqu^cm  dbswre  les  vert  qui  viennent  de  û» 
ire ,  ils  paraissent  chàtaius  à  l'œil  nu  j  ïsmAb  h  on 
les  examiiie  à  ToBil  arm*^  6n  voit  q»e  ki  codeur 
de  lew  pein  est  bknefaàtre  ♦  fet  qu'elle  eât  recou- 
▼OTle  dé  poils  châtains,  à  «ne  éga^  distance,  qv 
se  succèdent  de  point  en  point  en  lignes  r^iriières 
et  parallèles^  surtout  sur  la  partie  postérteitre  de 
leur  corps ,  ok  l'on  observe  >  entre  ces  fooffes  >  d'au- 
tres poils  semblables  à  Wpine^  un  peu  plus  Ion- 
ique et  de  la  même  eouleuh  La  peau  de  FuBecle, 
se  dëvelo|^ant  avec  raccroissWient  progressif  de 
son  corps,  et  les  poils  restant  toujours  kaaitoes 
et  gardant  leur  ihémé  prôpoMîoov  leui»  eodeitf  se 
perd  peu  à  peu  avec  le  temps,  et  la  couleur  jpré- 
domifaante  du  corps  de  l'insecte  est  la  eoaleor 
blanche. 

Il  est  ulUe  de  prevefair  que  le  chétaiik  doiliiiMflt 
sur  les  vers  jusqu'à  leur  première  màe,  ks^s^s- 
tans  inexperts  pourraient  commettre  des  ^Srr^T* 
l^ves  dont  nou^  iions  hàtbns  dé  1«  avertir^  0^ 
trouve  bien  souvent  réunis  sur  la  même  fe^iSk  «œ 
ftmle  de  petits  vers  impencqptiWes  i  cette  Mà\t  t^ 
souvent  tendre,  et  sehible  d'un  vert  clair.  Gc  tos 
d'iAsectes  fait  crœre ,  au  premier  coùp^^il  tqn«  ^* 
feuille  est  tachée,  on  salie ^  ou  flétrie  ^  de  «orte  qœ, 
dans  cette  croyance ,  on  la  relègue  pèle-mêleparmi 
les  matières  fécales,  ou  bien  on  la  usanie  s«bs  p^^' 

prenddi  tbtilci  tes  préc^àutions  nêceàsaii^ès  pour  élbtgner  tes 
màti  et  fa&rc  prospérer  t'càtreprisc. 
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cawiion  ei  ayec  vMence ,  €l  P^b  écrase  Tes  insectes 
qui  j  sont  enlaaséi,  ce  qui  dëtnik  one  partie  des^ 
▼ers  «et  dérange  les  calcob  de  Tentreprise.  Les  opé- 
rations ne  répondent  {4os  aux  dépenses ,  et  fl  ne 
peut  B^ensairre  que  des  pertes. 

Il 'est  facile  de  prévemr  ces  malheurs  ;  il  fout  ré- 
pandre sur  les  filets^  lors  dks- récoltes  et  des  pre* 
■aières  époques  des  vers ,  des  flocons  de  trois  ou 
quatre  petites  lenilles  de  mûrier  ^  ou  des  cimes , 
ou  même  des  feuilles  détachées ,  mais  placées  de 
manière  qu'ail  smt  facile  de  les  tetirer }  ce  qui  de-- 
Tiendra  aisé^  si  pour  firexiâre  ces  feuilles ,  ces 
bouquets ,  ou  t^  oimes  de  mûrier,  on  se  sert  d^une 
espèce  de  crodiet  semlilahie  à  celui  de  laj^.  ±/fr 
pL  III  ;  on  paît  même  le  faire  avec  les  doigts;  c^est 
aisfi  quVm  sauTera  la  ^ie  dé  Tinseete^  et  quW 
veiUara  au  succès  des  op^ti<ms  de  la  magna- 
nerse» 

Maintenant  que  nous  ayons  fini  ces  digressions , 
qui  nous  ont  semtdé  utiles,  nous  allons  reprendre 
le  fil  de  ce  qui  est  nécessaire  pour  fiiire  la  récolte 
journalière  des  vers,  lors  de  leur  naissance,  et  les 
conduire  sains  et  saufs  de  f  incâbatoire  dans  la 
dmmbDe  de  FeBÊince,^  et  de  celle-^  dans  la  ma* 
gnaaerie. 

S  IV. 
Bécolte  journalière  des  p^its  vers  à  soie. 

On  procédera  à  cette  récolte  toutes  les  vingt- 
q^^e  heures,  et  seulement  le  soir,  au  coucher 
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du  soleil t  parce,  que  c^est  à  cette  époque  que  la 
naissance  des  nouyeaùx  insectes  se  trouve  suspei- 
doe,  et  qu^ils  ne  recotnimncent  à  édore  que  le 
lendemain  matin  an  point  du  jour.  , 

Pour  opérer  cette  récolte,  on  apprêtera ,  i^la 
boite  qui  doit  contenir  tous  les  vers  nés  dans  les 
vingt-quatre  heures  qui  viehijent  Ae  s^écooler,  et 
sur  Tun  des  quatre  côté^  on  écrira  le  n*"  i ,  parce 
quMle  4oit  contenir  la  récolte  du  premier  jour; 
on  écrira  aussi  sur  un  autre  dé  ses  côtés,  oafre  le 
numéro ,  le  jour,  le  ralois  et  Theure  oii  la  recolle  a 
eu,  lieu;  â""  on  apprêtera  les  filets  collectif  qu^on 
destine  à  cette  récolte  ;  3*"  les  petites  feuiUcs,  ou 
flocons,  ou  cimes  de  mûrier,  qui  doivent  attirer  et 
nourrir  les  vers,  ce  qui  aidera  à.  les  prendre  et  à 
les  sortir  du  nid;   4"*  ^^^  ^rois  lampes  graduées, 
pour  les  remplacer  au  besoin  dans  rincubatoire,  les 
uns  par  les  autres;  5°  on  amènera  d^abord  la  tem- 
pérature de  la  chambre  où  sera  établi  Pincuba- 
toire,  au  même  degré  que. celui  de  la  température 
du  couvoir,  afin  de  ne  pas  surprendre  désagréa- 
blement les  vers  en  ouvrant  Fincubatoire  pour  en 
faire  la  récolte;  6°  on  ouvrira  les  châssis  e/de 
rincubatoire,  on  changera  la  lampe  dans  Tétuve^^i 
on  la  remplacera  par  une  autre  qui  sera  toute  prête, 
afin  de  maintenir  la  même  température  sans  in- 
terruption ;  7**  on  visitera  ensuite  les  carrés  du  nid, 
et  on  les  garnira  chacun  d^un  filet  formé  comme 
nous  Favons  dit  plus  haut  ;  il  sera  bien  tendu ,  et 
placé  de  telle  sorte  qu^il  touche  presque  les  œuÊ 
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des  carres;  S""  on  distribuerai  les  petites  feuilles /ou 
trocheU?  où  les  flocons,  ou  les  cimes  de  mûriers 
sur .  ces  filets  ainsi  posés ,  et  ou  attendra  que  les  in- 
sectes s^en  emparent  et  qu^ils  s^en  nourrissent.^  Ce 
n'est  qu'alors  qu'on  commencera  à  les.  retirer  avec 
un, crochet  ou  des  pinces,  en  employant  autant  de 
soins  que  d'adresse,  et  on  les  placera  en  ordre  dans 
la  boite  V,  dont  nous  venons  de  parler  ;  lorsque 
les  vers  delà  première  .récolte  y  seront  rémiis  avec 
leurs  feuilles,  on  mettra  cette  boite  sur  le  plau:^  d^ 
dans  l'intérieur  de  l'incubatoire,  et  à  côté  de  l'éluve 
k  k^  et  vers  le  point  t^  pour  l'en  éloigner  selon  qu'il 
sera  besoin,  et  la  passer  par  degrés  du  points  au 
point  s  y  de-là  au  point  r,  ensuite  au  point'^,  puis 
au  point  /?,  et  enfin  au  point  o. 

A  la  seconde  récolte ,  on  placera  la  boite  qui 
contiendrait  les  vers ,  c'est-à-dire  ceux  du  second 
jour,  ^t  qui  sera  désignée  du  n"*  2  sur  les  quatre 
côtés  ,  dont  un  seul  présentera  la  date ,  le  jour  et 
l'heure  de  celte  récolle  ;  elle  sera  également  dé- 
posée duns  l'incubatoire,  et  parcourra  par  degré 
les  mêmes  stations  /jue  la  première,  ce  qui  sera 
observé  pour  les  récoltes  suivantes.  La  seconde  sera 
remplacée  parlatroisièine,  et  ainsi  de  suite  jusqu'à 
ce  que  chacune  parvienne  au  point  o  :  c'çst  alors 

*  Dans  les  petites  couvées  la  récolte  du  jour  potfk*ra,c^7 
cuper  une  seule  boite  ;  mais  dans  les  grandes  couvées  il  en  fau- 
dra plusîcursyilj  en  aura  jusqu'à  quatre  au  plus,  comme  on  le 
voit  sur  les  plans  a^b,  c  ,d^àe  Tincubaloire, fig.  22  ,  p^  Ilî. 


(*80 
qo^on  les  relîren  et  qu\m  les  mettra  à  c6ié  de  Tmci* 
bAtoire^  ^^  ^^^^î  ^^  porte-daies  qui  se  troaven 
dans  la  ebaaabre  de  Tiiieubaiion  mi  de  renfanœ 

9\  Lonqtt^vne  boite  sera  daM  la  chambre  de 
Tenfance ,  la  tempëratore  de  celle-ci  devra  être  de 
dix^neuf  degrés  de  Réaitaïur  le  matio ,  et  Tëlever  jus* 
qa^à  vingt  degrés  le  soir,  surtout  si  rambÀint  com- 
mua est  plus  froid,  et  que  le  climat  soit  DaturellemeaC 
froid  ;  mais  dans  les  dimats  chauds  t  il  faat  la  fixer 
à  dix-sept  degrés  le  matin  et  dix-*huit  le  soir ,  si  la 
température  commune  est  basse;  aotremeat  on 
peut  la  porter  à  seite  degrà  le  antîa  et  à  dix-sept 
le  soir,  afin  de  ne  pas  accélérer^  par  nmpalsÎDa 
de  la  dialeur^  PacoroiMemeat  des  insectes;  car  il 
faut  quMls  marchent  avec  le  dévdoppement  des 
feuilles,  si  Ton  n^en  veut  pas  manquer,  et  si  Ton  veol 
qn^elles  soient  toujours  à  la  pcMlée  du  phfsiqae  du 
ver.  Il  est  nécessaire  de  régler  la  tempéiaUire  selon 
le  dimat  ^  les  mcovemens  de  Tatmosphère  et  le  l»« 
soin  des  larv«* 

En  procédant  à  la  récolte  journidière  des  vers ,  àf 
lors  de  leur  naissance  on  les  fait  passer  et  slatioaner 
successivement  du  point  t  aa  point  Sy  de  eeluMÎ  au 
point  r^  de-'là  aa  point  9,  puis  au  point /f^  et  enfinau 
point  a ,  il  arrivera  qoe  dbaque  récolte^  parcooraat 
les  mêmes  stations ,  passera  six  jours  consécutifs 
dans  Pincubatoire  avant  de  parvenir  à  la  chambre 
de  Tenfance  *.  La  on  placera  ces  boites  dans  For-* 

'  nioMil  qu'lb  refllest^ans  Uiacubatoire  jmtpi'k  la  prenV^ 
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dr^  suivant  t  là  pt^mière  but-  le  pof  te-elirie  auprès 
d«  11b€«lt>ëloit^,  die  y  &ertt  retftpkcée  pat  la  ^- 
cîMde^  tl  aiûM  de  Mite;  alorâi  chacui^e  passera , 
selon  son  rûtl^  de  fiaissâûeè^  aux  lieux  les  piM 
ëioi^^s.  Cette  giradàtiOtt  les  habituera  à  (^prourer 
indi A^MWitient  leâ  itfipiilsîôtt  de  Télat  naturel  et 
variable  de  llÉliUb^piière ,  e»  à  eelle  dû  passage  deà 
bdite^  iBt  les  ckde^  où  ils  detront  être  placés  par 
la  fiûllei. 

Les  tétd  k  soie,  téjewuàut  datfô  llneubatoire 
jusqù^i  la  ^ecéude  w^ei  eequèrreiftt  ptos  de  vo- 
kimè,  ptiût  éïte  iakMiL  distingués,  et  une  énergie 
assez  grande  pour  être  moins  sujets  &  des  aocideus 
n^tsiblës^,  fis  tëiMùt  âoùc  ptni  éïi  étM  de  appor- 
ter le  dbMiigeaient  d«s  superficies  où  ils  se  trouvait 
lors^^ù^oti  les  képàtwsL  des  macièreë  féeâSed ,  et  qu^on 
lettf  éëhùetk  progt'èteiteiÉieiit  tm  plus  graud  es- 
pace* 

CëpëàdàM ,  hons  <$ti3fems  qnH  <e^  utile  de 
préWiàt  ^'oti  petit  lai^e^'les  vers  ^^s  leurs  boî- 
tes j^^^  là  trbiàfièiiM  ^t^;  comme  alors  ik  se- 
rènt  plëë  lotrgis  et  plti^  vëkimiâeux^,  tl  sera  f^lus 
iaeite  ^  léà  faire  passer  deë  beites  stir  les  daies, 
auj^u^éStes  ils  pbtirrottt  se  ftfire  ^plt^^^ettimodëmeut 
q[uë  î^Is  étaient  plw  petits  ;  ear  dam  leur  eufattee , 
ces  Vers  ëtatit  presque  hnpereeptâ>Ies^  on  a  de  la 

et  la  deuxième  mue  surtout  dans  les  climats  yariables  et  dans 
les  climats  froids  ;  mais  il  n'en  ^st  ptis  de  même  dans  les 
P«J8  cbaads. 
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peine  à  les  manier;  et  comme  leurs  excremens  sont 
tels  que  des  atomes ,  et  qu^ils  se  sèchent  prompte- 
ment,  ils  ne  peuvent  jamais    communiquer  des 
qualités  nuisibles  à  Pair  qu^ils  Fespireni. 
.  Lorsque  le  temps  sera  venu  de  faire  passer  les 
vers  de  leurs  boites  sur  les  cWes,  il  est  emportant 
de  continuer  à  manquer  les  numéros  et  les  dates 
des  récoltes  des  vers  à  soie,  et  de  les  distio^er 
toujours  afin  de  reconnaître  tout  de  suite,  et  preroir, 
cotnme  nous  Favons  dit  plus  haut,  selon  la  succes- 
sion des.  naissances,  leurs  époques  ou  mues  ,   et 
pourvoir  sans  erreur  à  leur  nourrituce  dans  tout  le 
cours  de  leur  vie. 

.  Pendant  que  les  petits  vers  demeureront  dans 
les  boites,  il  faudra  avoir  soin  que  leur  superficie 
soit  bien  nette.  Il  faut  pour  cpla  les  laisser  sur  les 
filets  même,  d^où  les  matières  fécales  tomberont 
dans  le  fond  de  la  cassette,  et  se  sépareront  d^eux 
s^il  en  reste  quelque  peu;  elles  tomberont  bîea  yxie 
si  on  les  remue  avec  adresse.  Mais  il  est  également 
nécessaire  et  utile  de  leur  assigner  upe  aire  où  ils 
pourront  circuler  et  se  retourner  avec  facilité,  et 
de  ij^^Qièrç  que  chaque  ver  puisse  jouir  ^nsur^- 
face  d^un  espaqe  au  moins  égal  en  diamètre,  à-  la 
longueur  de  son  corps ,  et  la  proportionner  toujours 
sur  cette  mesure  pendant  le  cours  de  Téducatioa  ^ 
afin  dVviter  tout  accident,  jusqu^au  moment  où  le 
ver  cessera  de  se  nourrir  pour  rechercher  Vendre  i  t 
où  il  doit  faire  son  cocon. 
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ARTICLE    III. 

Translation  locale  des  vers  h  soie. 

Si  pour  unei  raison  quelconque  il  faut  transpor- 
ter, ailleurs  les  vers,  soit  pour  les  çhsinger  de  de- 
meure ,  spij^pour  les  vendre  >  il  faut  se  fsiire  cons- 
Iru^e  une, caisse  de  transport,  dont  la  dimension 
puisse  contenir  le  nombre  youlu  de  claies ,  diaprés 
le.noii4>re  de  vers  qu'ion  vc^t:  transporter.  Son,in-r 
térieur. devra  être  distri))ué  de  la  manière  suivante: 
i"".  Que.  chaque  claie  puisse  être  placée  solidement , 
horizontalement  et  parallèleipent,  depuis  le  bas 
jusqu^au  haut  dje  la  caisse  ;  2*^  qu^une  des  parpis  de 
la  caisse  soit  mobile,  pour  pouvoir  introduire  et 
Tetii:^]:  les.  claies;  i^  que  les  claies  soient  placées 
les  unes  sur  les  autres,  de  manière  qu^il  y  ait  entre 
elies  au  moins  un  es^ce  d^un  pouce.  Elles  seront 
appuy.ées  3ur  de  petites  barres  de  bois  horizon- 
tales ;  4*"  fV^^  Fintérieur  de  la  caisse  ait  une  douce 
coa;imiinication  avec  Textérieur,  au  moyen  de  pe- 
tits^ ti:ous;  5*"  que  la  ^caisse  soit  pourvue  d^un  ther- 
momè^tre  et  d^une  lampe  graduée..  Celle-ci  $era 
placée  en  bas,  elle  sera  isolée,  afin  que. sa  vapeur 
puisse  se  dégager  sans  réagir  sur  Torganiçme  des 
vers.  Cette  lampe  sert  à  élever  la  température,  ou 
à  la  dimiAuer ,  ou  à  la  conserver  au  degré  conve- 
nable ,  surtout  dans  les  temps  et  les  climats  froids. 
Cette  précaution  est  inutile  dans  les  climats  chauds. 
Lorsqu'on  voudra  transporter  les  vers,  on  com- 
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mencera  par  en  déterminer  le  nombre  diaprés  les 
claies,  ensuite  on  préparera  et  on  mettra  la  lampe 
à  sa  place ,  afin  qu^elle  porte  la  température  da 
dix-huitième  au  vingtième  degré  de  Réaumur ,  m 
h  un  degré  plus  élevé  si  la  température  eommune 
Texige ,  et  enfin  on  introduira  les  claies  sur  les  dif- 
férentes étagères  intérieures  de  la  oaiape.  Lorsque 
les  claies  garnies  de  vers  seront  ainsi  placées ,  on 
vérifiera  le  tout ,  et  particulièrement  la  tempéra- 
ture; on  fermera  la  caisse,  et  dans  cet  état  oa 
pourra  la  suspendre  à  des  tringles,  comme  sur  un 
brancard ,  et  la  fuire  porter  à  la  main,  à  sa  desti- 
nation, par  deux  ou  plusieurs  hommes.  Mais  avant 
d^y  introduire  les  vers  à  soie,  cette  nouvdle  de^ 
meure  devra  réunir  toutes  les  conditions  requises 
de  Penfance,  afin  de  ne  pas  altéi^r  la  boiane  santé 
dont  ils  jouissent)  la  température  surtout  devra 
être  au  moins  de  dix-huit  degrés  et  demi.  * 

Nous  voici  enfin  arrivés  presque  an  terme  des 
connaissances  nécessaires  à  la  magnanerie  :  nous 
pofsédons  eelles  de  Popération  pratique  de  Pinça- 
batiou  !  nous  avons  même  commencé  Pédocadon 
pratique  de  nos  insectes  ;  nous  sommes  près  de 
parrenir  au  but  de  notre  entreprise.  11  ne  nous  reste 
plus  qu^à  exposer  la  méthode  pratique  dont  nos 
expériences  réitérées  nous  ont  assuré  le  succès,  et 
que  nous  avons  adoptée  comme  la  plus  économi- 
que et  la  plus  lucrative. 
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DEUXIÈME  SECTION, 

tyours  de$  phénomènes  qui  uni  lieu  pendant  la  vie 
du  veTj  soit  qu'il  se  nourrisse ,  qu'il  soii  iisse^ 
randj  chrysalide  j  ou  papillon. 

INTRODUCTION. 

Avanl  d^exposer  les  phëiiomènes  qui  se  manifes- 
lent  pendant  le  cours  de  Ff^dncalion  pratique  des 
Ters  i  soie,  il  faut  avertir  : 

!<'.  Que  les  instrumens  physiques  dont  nous 
avons  fait  usage  pour  les  observations  que  nous 
avons  faites  chaque  jour ,  et  pour  suivre  le 
cours  météorologique ,  ont  été  Panémoscope  ' 
commun,  appliqué  au  paratonnerre  vertical  de 
Franklin ,  qui  se  tfouve  établi  sur  le  sommet 
central  de  la  magnanerie ,  Phjgromètre  de  Saus- 
sure» le  thermomètre  de  Réaumur,  le  baromètre 
de  Toricelli ,  Félectromètre  de  Henly ,  avec  les  per- 
fectionnemens  qu^ils  ont  reçus  de  nos  jours ,  et  qui 
les  ont  mis  en  état  de  nous  donner  des  résultats 
plus  satisfaisans  :  de  sorte  que  chaque  fait  météo- 
rologique consigné  dans  cet  ouvrage,  doit  être 
considéré  comme  ayant  été  observé  sur  ces  ins*- 
trumens. 

â^  Que  de  toutes  les  éducations  expérimentales 
de  vers  à  soie ,  que  nous  ayons  faites  avec  suoeès 
M  Calabre,  en  Sicile,  à  Naples,  à  Marseille  et  ail- 

'  L'indicateur  des  vente. 
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leurs,  nous  n^avons  rapporté  ici  qu^an  seul  exem- 
ple des  essais  que  nous  avons  répétés  toujours  avec 
succès,  diaprés  notre  jnélhode,  sur  les  jolies  collines 
qui  environnent  Paris  ;  c'est  Téducation  que  nom 
avons  faite  en  i8i8,àMénil-Montant,  àPest  de  cette 
célèbre  capitale  :  elle  a  été  comparativement  pins 
avantageuse  que  celle  que  nous  avons  essajëe  en 
1817,  à  Auteuil,  à   Touest  de  la  même  ville  et 
proportion  gardée  aux    très  -  riches  récoltes  du 
midi  de  la  France.    A  Auleuil ,  Tatmoipbère  est 
plus    grossière,   plus  hétérogène  et  humide,  et 
Pintempérie  de  cette  année   fut  plus  grande  et 
plus   nuisible.  Nous  aimons  d'autant  plus  à  dé- 
crire nos  essais  de  Ménil  r  Montant ,  que  Tart 
d^élever  les  vers  à  soie,  quoique  connu  à  Paris  par 
ceux  ,qui  sont  versés  dans  cette  matière ,  n'y  est 
cependant  pas  cultivé  parce  qu'on  craint  qu'û 
n'entraîne  trop  d'ennuis,  que  le  climat  n'est  pas 
convenable  et  que  l'entreprise  manquerait*,  Undîs 
que  tout  y  est  favorable  à  la  culture  des  miûriers , 
à  l'éducation  des  vers  et  au  succès  de  cette  in- 
dustrie. 

3<^.  Qu'en  tête  de  chaque  journée,  pendant  le 
cours  de  notre  éducation  expérimentale  et  pratique^ 
nous  placerons  le  tableau  météorologique  de  nos 
observations  journalières  faites  aux  trois  époques  du 
jour,  le  matin ,  à  midi  et  le  soir,  afin  de  mieux  mo- 
tiver le  gouvernement  quotidien  que  nous  avons 
suivi,  et  corroborer  ainsi  les  raisons  qui  ont  guide 
notre  choix. 
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4''-  Qu^  nous  donnerofis  des  avertissemens,  sur 
\e  tUre  de  prémisses,  preparaloii  es  et  nécessaires 
ti  la  bonne  administration  des  vers  ;  nous  les  met- 
trons en  téie  de  chaque  époque  avec  le  titre  de 
préousses  dMdacation ,  afin  de  présenter  d^avance 
tout  ce  qui, est  nécessaire,  comment  il  faut  pour* 
voir  à  la  prospérité  de  Tinsecte  et  en  éloigner  les 
causes  délétères. 

5^.  Que  les  feuilles  seules  du  mûrier  blanc  des  en- 
virons de  Paris,  cueillies  sur  les  collines  à  Test  ou  au 
midi  de  cette  ville,  comme  sur  celles  de  Montmar- 
tre, de  Belleville,  deMénil-Montant,  de  Chaillot,etc., 
présentent  aux  vers,  pendant  tout  le  cours  de  leur 
éducation,,non-seulementun  aUment  exquis,  mais 
un  végétal  qui  réunit  les  meilleures  conditions, 
quoique  les  arbres  soient  disséminés.  Sur  ces  colli- 
nes et  dans  les  environs ,  on  ne  peut  maintenant 
nourrir  que  difficilement  quelques  couvées  de  vers 
à  soie  :  ces  mûriers  végètent  ^vec  vigueur  dans 
les  maisons  de  campagne  des  environs  de  Paris; 
car  il  n^existe  pst^  encore  de  mûreraies  régulières 
destinées    à  de  grandes  entreprises.  On  trouve 
aussi  beaucoup  de  mûriers ,  mais  épars  dans  quel- 
ques jardins  de  la  capitale,  et  on  ne  les  y  a  plantés 
que  pour  jouir  de  leur  ombre  et  de  leur  belle  ver- 
dure. A  répoque  delà  fructification,  on  en  recueille 
les  mûres ,  moins  par  goût  que  par  curiosité.  Enfin , 
nous  aimons  à  rappeler  ce  que  nous  avons  dit 
dans  la  préface,  que  dans  la  yue  de  mettre  notre 
ouvrage  à  la  portée  du  pays  pour  lequel  il  a  été  prîn- 

*9 
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cipalemcnt  écrit,  nous  arons  fait  usage  des  poiè 
napolitains  '  pour  les  quantités  de  feuillage  de  «ifr 
rierque  Ton  a  distribuées,  et  pour  les  quantités  des 
produits  des  cocons  que  Ton  a  obtenues-  Qaant  aox 
mesures  de  superficie,  nous  avons  adopté  les  aD- 
ctennes  mesures  de  Paris,  comme  éUnt  plus  gé- 
néralement employées  dans  tous  les  pays. 

ARTICLE    PREMIER. 

Première pénode  de  la  vie  du  ver  ^  pendant  qu^îf 
se  nourrit. 

%  I-. 

Première  époque  et  première  mue. 

Premières  prémisses  d'éducation. 

Nous  avons  fait  éclore  une  once  de  semence; 
nous  en  avons  recueilli  les  vers,  et  tout  a  réussi  a 
merveille.  Nous  avons  observé  la  graine,  et  nous 
Tavons  trouvée  toute  ouverte;  le  poids  des  coque 
était  d^un'5™®  du  poids  primitif,  ou  de  Fonce  que 
formaient  les  œufs  avant  Pincubation.  Nous  avons 
étendu,  et  nous  avons  distribué  la  récolte  entière, 
sur  Faire  de  plusieurs  claies  dont  la  totalité  était 
d'environ  huit  pieds  carrés  ;  elles  étaient  bien  gar- 
nies de  papier  blanc,  et  assez  grandes  pour  conte- 
nir ces  insectes  de  manière  à  les  distinguer  aise- 

'  Il  faut  consulter  le  tableau  sur  le  rapport  des  çolda  ila* 
liqueft  de  Naples  avee  les  poids  métriques  de  France,  page  '^^' 


(  ^90 
.client,  et  nous  les  avons  transportes ,  deux  jours 
4près,  dans  la  chambre  dePenfance  selon  la  sue- 
cession  de  leur  naissance. 

k  Cependant  nous  avons  dîstoribué  sur  ces  claie»^  et 
noas  avons  placé  au  centre  de  chacune,  la  part 
qui  lui  revenait  :  c^est  là  que  nous  avons  posé  nos 
feuilles  de  mûrier;  nous  en  avons  même  distribué 
sur  toute  la  surface ,  et  les  insectes  s^  sont  répan- 
dus pour  se  nourrir  de  c^  feuilkige. 

AVERTISSEMENT. 

Si  an  second  repas  on  remarque  beaucoup  de 
petits  vers  réunis  en  un  seul  point,  on  pourra 
les  séparer  en  les  environnant  de  flocons  de  feuil- 
les, de  cimes  ou  de  rejetons  de  mûrier,  pour  les 
attirer  et  les  éloigner  les  uns  des  autres  judicieuse- 
ment et  sans  les  maltraiter  avec  les  mains. 

Il  importe  pour  cela  d'avoir  toujours  prête  la 
quantité  de  feuilles  destinées  aux  repas  :  elles  doi- 
vent toujours  être  de  bonne  qualité.  Il  faut  en  peser 
exactement  douze  onces,  pour 'être  divisées  en  six 
parties  égales ,  ne  distribuer  que  deux  onces  par 
repas,  et  ne  donner  que  six  repas  à  des  inter- 
valles égaux  pour  le  jour  et  la  nuit,  c^est-à-dire 
dans  les  vingt-quatre  heures. 

Le  Ter  ronge  toujours  sa  part  de  nourriture 
dans  une  heure  et  demie  plus  ou  moins ,  à  tou- 
tes les  époques  de  sa  vie  alimentaire;  celte  nour- 
riture se  réduit  à  peine  à  une  feuille  de  mûrier 
par  ver  le  premier  jour.  Ainsi,  si  Ton  donne  six 
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repas  en  vingt-quatre  heures  ^  comme  les  vers  tm* 
ploient  une  heure  et,  demie  pour  s^en  repaître,  il 
leur  reste  deux  heures  et  demie  pour  digéreri  dor- 
mir et  évacuer  leurs  excrémens. 

Quelques  auteurs  font  distribuer  les  feuilles  ea 
quatre  repas  par  vingt-quatre  heures ,  et  les  pla- 
cent aussi  à  des  intervalles  égaux  ;  mais  en  mettant 
six  heures  entre  chaque  repas^  rinsecie  pendant  ce 
temps  devient  a£^mé;  alors  ou  il  se  oourrit  du  res^ 
tant  des  feuilles  qu*^  a  quittées,  qui  sont  altérées, 
ou  il  se  laisse  abattre  par  le  besoin ,  ou  il  se  jette 
avidement  sur  la  nouvelle  pâture  de  manière  à  fati- 
guer sa  bouche  en  la  rongeant ,  ou  bien  il  avale 
avec  tant  d^empressement ,  qu^il  digère  mal  et  se 
nourrit  plus  mal  encore.  • 

D'autres  recommandent  de  partager  la  nourriture 
en  deux  parts  et  de  n^en  faire  que  deux  repas,  ce 
qui  produirait  de  plus  graves  inconvéniens  ;  ce  se- 
rait non-seulement  troubler  les  vers  dans  leur  ac-. 
tion  de  ronger  la  feuille,  mais  ce  serait  affaiblir 
leurs  mâchoires  et  rendre  leur  élaboration  diges- 
tive  plus  pénible,  ainsi  que  Paccumulatîan  du  li- 
quide qui  doit  former  la  soie. 

DVutres  pensent  qu'il  faut  administrer  le  feuil- 
lage peu  à  peu  et  à  mesure  qu'il  est  rongé.  Ces 
auteurs  sont  sans  contredit  les  moins  éloignés  de 
la  marche  de  la  nature  :  car  les  insectes  étant  aban- 
donnés à  eux-mêmes  sur  un  arbre ,  se  nourrissent 
souvent,  et  peu  à  la  fois ,  faisant  succéder  le  som- 
meil au  moindre  repas. 
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Sans  dout^,  il  est  important  d^àdopter  une  mé- 
thode analogue  à  celle  de  la  nature,  en  dirigeant 
le  yer  à  soie  9  et  en  le  soumettant  à  une  suite  ré- 
gulière de  repas  9  afin  que  le  ver  puisse  se  nourrir 
suivant  son  besoin  et  que  son  organisme  puisse 
exécuter  toutes  ses  fonctions  avec  facilité;  mais  il 
faut  aussi  que  le  magnanier  pnisse  les  assister  sans 
peine  ni  fatigue,  et  sans  être  exposé  à  desmaladies. 
Cette  raison  suffit  pourpei^uader ,  et  c^est  elle  qui 
nous  a  déterminé  à  penser  qu^il  n'^était  pas  contraire 
à  rhygiëne  du  ver,  de'  lui  distribuer  la  nourriture 
en  sik  fois,  à  des  intervalles  égaux,  dans  les  vrngf- 
quatre  heures.  ' 

n  nous  reste  encore  à  prévenir  qu^on  ne  saurait 
trop  se  prémunir  contre  certains  ennemis  des  vers 
à  soie  9  et  qu^à  cet  effet,  il  faut  semer  sur  le  pavé- 
plancher  delà  magnanerie  et, de  la  chambre  de 
renfance ,  des  pastilles  d^arsenic  propres  à  attirer 
les  rats  et  à  les  détruire;  autrement  les  vers  en 
seraient  bientôt  dévorés. 

Après  avoir  donné  ces  avertissemens  indispensa- 
bles pour  la  réussite  des  vers ,  nous  pouvons  passer 
à  Texposition  du  gouvernement  journalier  quMl 
faut  suivre,  et  développer  Fapplication  de  nos 
prindpes  réglés  selon  le  cours  météorologique 
quotidien  de  l'atmosphère. 
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GOUVERNEBfENT  DES  VERS. 

Premier  jour ,  lo  mai  1818. 
Premier    Tableau    mitéoreh^ique. 


BPOQ.  DU  JOVB. 


A  4  k.  174  dam. 
A  midL  .  .  . 
A  9  h.  do  soir. 


10»  —  8 
i5p  —  4 
i6*—  5 


BAROMITRK. 


Û7P 
V)       II 

VJ       11 


1  1.  10 


HTGRO. 


N.  E. 


Ntmgein. 
68 ^1  N.  £.    Très-onaf. 


^TAT  DU  c. 


Les  phénomèiies  météorologiqaes  s'^étaol  mon- 
trés Irès-fayorables  le  matin  ao  mai,  ainsi  qu^on 
Pobserve  sûr  le  tableau  9  nous  râolûmes  d^amener 
la  chambre  des  vers  à  soie  à  vingt  degrés  :  nous 
fîmes  distribuer  un  peu  plus  de  feuillage  aa 
premier  repas  que  dans  les  cinq  suivans  ;  car  le 
vent 9  quoique  N.E.  et  un  peu  moins  hamide,  sou- 
tenait bien  la  faim  de  Finsecte;  et  au  lieu  de  les 
rendre  languissansi  il  développa  chez  eux  une 
grande  énergie. 

En  distribuant  le  feuillage,  le  premier  jour  nous 
avons  préféré  un  choix  de  petites  feoilles  pesant 
douze  onces  à  cause  de  Tenfance  des  vers,  et  nous 
avons  eu  soin  de  les  dair-semer  à  chaque  repas 
sur  le  lit,  à  des  distances  égales  et  peu  âoignees; 
parce  que  la  température  étant  basse,  et  Tambiant 
commun  étanf  plus  respirable ,  cela  ne  pouvait 
nuire  en  aucune  manière  aux  vers,  d^autant  plus 
que  la  variation  de  Patmosphère  n^a  pas  été  consi* 
dérable,  si  ce  nVst  pour  la  quantité  des  nuages. 


(  ^9^  ) 

Second  jour,  ai  mai. 

Second  Tableau  météorologique. 


iPOQ,  DU  JOUB. 


A  midi.    .    .     . 
A  Sh.  da  soir. 


THSBM. 


7«  —  6 


BAROHiTBB. 


a8  p.  o  L  40 
Q»  o  éS 
a8     o     6a 


70   I/B 


N.E.pl 
Id. 

E.N.E. 


étkT  1>V  c. 


Couvert. 

Beau  ciel. 

Id, 


Ce  jour,  la  tête  du  ver  était  plus  grosse ,  elle  était 
blanchâtre  ;  son  corps  était  plus  long  et  moins  châ- 
tain, ses  mouvemens  plus  énergiques,  et  ses  poils 
restèrent  dans  le  même  état  ;  c^est  pour  cela  qu^il 
paraissait  moins  velu,  et  que  ses  poils  paraissaient 
plus  clair'-semés.  On  lui  découvrait  déjà,  à  Fceil 
armé,  des  pieds  et  même  Féperon  bien  prononcés  : 
la  peau  du  reste  de  soii  corps  était  blanche,  et  ses 
stigmates  mieux  développés.  Ses  excrémens  étaient 
d^un  vert  noirâtre ,  et  produisaient  dans  Peau  un 
vert  tendre  gommeux,  et  d^une  telle  durée  qu^on 
pourrait  remployer  utilement  dans  la  peinture.  Le 
ver  se  nourrissait  alors  avec  avidité,  il  mangeait 
cependant  moins  le  matin;  car  depuis  midi  jus- 
qu'eau  8<Hr  il  dévora  le  double  de  feuillage. 

Nous  avons  distribué  vingt-quatre  onces  de  pe- 
tites feuilles  de  mûrier,  choisies,  bien  tendres, 
comme  le  premier  jour.  Nous  en  avons  fait  six  parts 
égales  et  aousles  avons  distribuées  en  six  intervalles 
égaux  dans  les  vingt-quatre  heures.  La  portion  du 
soir  était  un  peu  plus  forte  et  nous  avons  fait  en 
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sorte  de  disperser  les  vers  sur  leurs  lits ,  et  de  leur 
donner  à  ehacun  un  espace  plus  grand. 

Lorsque  la  température  extérieure  a  baissé, 
nous  avons  fait  élever  celle  de  Fintérieur  à  vingt 
degrés  et  demi)  à  trois  heures  et  demie  du  matin, 
et  nous  Pavons  maintenue  dans  cet  état  jusqu^à  midi; 
mais  comme  elle  s^est  radoucie  vers  le  soir^  nons 
Favons  réduite  à  vingt  degrés;  nous  Pavons  main- 
tenue  à  ce  degré  toute  la  nuit,  et  aucun  accident 
fâcheux  ne  sVst  manifesté. 

Troisième  jour ,  aa  mai. 
Troùi4me  Tableau  météorologique. 


ÏPOQ.  DU  JOUR. 


A  4  h.  17a  du  m. 

A  midi 

A  3  h.  du  soir. 


5»—  a 
la»  —  6 
i3«  —  a 


BAROMETRE. 


a8p.  il. 4o 
ad-  I  S4 
a8     I     80 


VEUT. 


60- 
61- 


irsLT  DO  c 


N.  E.     Beau  de/. 
E.N.B-        td. 

ly.  E.  I    id.    ^ 


La  température  extérieure  ayant  baissé  vers 
Paube,  nous  avons  élevé  celle  de  Pîntérieur  à  vingt- 
deux  degrés,  et  nqus  Pavons  maintenue  dans  -cet 
état  jusqu^à  midi  ;  alors  nous  Pavons  réduite  à 
vingt  degrés,  à  deux  heures  après- raidi,  à  dix- 
neuf  degrés ,  et  nous  Pavons  élevée  de  nouveau  à 
vingt  degrés  à  sept  heures  du  soir. 

Nos  vers  allaient  très-bien  au  point  du  jour,  ils 
n  Waient  paslaissé  la  moindre  parcelle  de  leurrepas. 
Ils  sVtaient  disséminés,  et  ils  étaient  éloignés  les  uns 
des  autres ,  au  point  d^occuper  au  moins  les  deux 
tiers  de  la  surface  des  claies. 


(  ^01  ) 

Us  se  montrèrent  blanchâtres,  plus  allonges,  la 
lète  presque  blanche,  les  pieds  et  Péperon  mieux 
développés  ;  les  poils  étaient  imperceptibles ,  on  ne 
les  apercevait  qu^à  Pceil  armé,  encore  étaient-ils 
moins  éclaireis  ;  la  peau  de  Hnsecte  avait  Pair  d^étre 
luisante ,  elle  était  presqoe  argentine  et  un  peu  dia- 
phane ,  ils  recherchaient  les  aUmens  avec  impa* 
tiénce ,  et  ib  les  dévoraient  avec  tant  de  prompti- 
tude, qu^en  moins  d^une  heure  ils  avaient  fait  dis- 
paraître tout  ce  qo^on  leur  avait  donné.  Il  fallut 
leor  partager  en  six  repas  ,  quarante  -  huit  onces 
d^excellent  feuillage  bien  choisi. 

Vers  trois  heures  après-midi,  ils  paraissaient 
plus  faibles ,  et  leur  marche  était  inégale^  nous  vî- 
mes quHls  approchaient  de  la  première  mue,  et 
nous  résolûmes  de  faire  changer  aussitôt  de  claies. 
On  couvrît  leurs  claies  avec  des  filets  dVgale  gran- 
deur, semblables  à  ceux  desfiff.  12  et  i3,/>/.  V,  de 
manière  à  ce  quHls  touchassent  presque  le  dos  dés 
vers.  On  retarda  le  troisième  repas ,  dans  Tinten- 
tion  de  les  attirer  facilement  sur  ces  filets  qu^on 
avait  couverts  de  feuillage  frais.  Ils  y  montèrent 
rapidement  et  en  dévorèrent  toutes  les  feuilles. 
On  retirn  alors  les  filets,  ce  qui  nous  donna  la 
facilité  dé  substituer  aux  claies  sales^des  claies  pro- 
pres. 

Lorsqu^on  eut  placé  les  nouvelles  claies,  nous 
attendîmes  que  les  vers  eussent  fini  le  repas  qu'ils 
avaient  commencé  sur  les  filets;  quelque  temps 
«'tprès  qu'il  eut  été  entièrement  consommé ,  on  dis- 
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tribua  le  nouveau  feuillage  du  troisième  repas  sur 
les  claies  vides ,  et  on  plaça  dessus  adroitement 
les  filets  qui  étaient  occupés  par  les  vers.  Ceux-ci, 
sVtant  approchés  du  nouveau  feuillage ,  descendi- 
rent tous  petit  à  petit,  et  ik  abandonnèrent  enfin 
les  filets  que  nous  fîmes  enlever  de  suite. 

Quand  ce  changement  fut  terminé,  il  fallut  vi- 
siter attentivement  les  claies ,  pour  rechercher  les 
vers  ^arés  et  les  disséminer  également  sur  leur 
sur&ce  respective.  Nous  fîmes  distribuer  au  temps 
marqué  les  trois  autres  repas  successifs;  mais  le 
dernier  ne  fut  pas  entièrement  dévoré  par  les  vers. 

Quatrième  jour,  a3  mai. 

Quatrième  TatUau  météorologique. 


iSpoq.  du  jour. 


BÀROMàTaB. 


frAT  DU  c. 


A  midi.   .    .   . 
A  3  h.  du  soir. 


50  —  a 
i3o  —  6 
i4«—  a 


q8  p.  I  1.  40 

aS       I 

a8       1       8a 


60- 
6a- 
61  • 


N.  E, 
E.N.E. 

N.  E 


Beau  ciel. 
M, 
Id. 


Au  point  du  jour,  les  vers  avaient  presque  tous 
la  tète  levée ,  qu^ils  balançaient;  un  petit  nomlu^ 
était  tranquille  et  immobile,  quelques-uns  pre- 
naient lentement  un  peu  de  nourriture;  ils  levaient 
souvent  la  tête,  qa^ils  laissaient  un  peu  de  temps 
immobile.  En  les  examinant  de  plus  prës^  nous 
déoouvrimes  que  la  tête  était  plus  volumineuse, 
elle  était  diaphane  et  luisante  ^  ainsi  que  le  cotjps  ; 
mais  ils  étaient  livides,  et  ne  devinrent  jaunes  que 
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Ters  midi.  Ils  cessteent  Ions  de  manger  et  devin- 
rent tous  immobiles;  nous  les  observâmes  à  Foeil 
arme,  et  nous  remarquâmes  qu^ils  étaient  luisans 
presque  sur  tout  le  corps ,  et  qu^ils  n^avaient  plus 
d^ezcrémeos  daos  le  ventre  :  ces  caractères  indi- 
quaient que  les  vers  se  préparaient  à  leur  pre- 
mière mue;  la  longueur  de  leur  éorps  uMtait  alors 
que  d^une  ligne. 

En  supposant)  dans  ce  cas,  que  la  peau  de  Tin* 
secte  est  extrêmement  mince ,  que  le  mécanisme  en 
est  altéré,  ce  qui  fait  que  sa  transpiration  est  trou- 
blée ou  suspendue,  nous  résolûmes  de  piquer 
adroitement  quelques-uns  de  ces  vers ,  et  nous  dé- 
coiïvrlmes  à  Toeil  armé  une  larme  d^une  couleur 
Uonde ,  qui  se  manifesta  à  Pendroit  de  la  [ûqûre , 
et  aussitôt  le  corps  de  Pinsecte  Cessa  d^étre  trans- 
parent. 

Cette  expérience  que  nous  répétâmes  sur  d^au- 
tres  vers,  produisit  constamment  le  même  eflPet,  et 
nous  porta  à  penser  que  Tenveloppe  extérieure 
de  Pinsecte ,  parvenue  à  la  prédisposition  de  la 
mue ,  ne  laisse  plus  aucun  passage  aux  matières 
de  la  transpiration  :  celles-ci,  étant  renfermées  en- 
tre la  première  et  la  seconde  peau,  gonflent  le  vier, 
rendent  sa  peau  transparente ,  et  aident  Pinsecte  à 
sVn  dépouiller. 

Comme  la  température  extérieure  continuait  à 
être  basse,  nous  fîmes  maintenir  celle  de  Pio^- 
rietur  à  vingt  degrés,  et  nous  la  portâmes  la  nuit 
à  vingt  degrés  et  demi  pour  faciliter  la  mue. 
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Lorsque  nous  découvrîmes  quelques  vers  dispo- 
sés à  manger,  nous  approchâmes  d^eux  quelques 
feuilles ,  ce  que  nous  répétâmes  tant  qu^ils  nous 
parurent  en  demander;  nous  étions  toujours  pré- 
sens ,  toujours  attentifs  k  nourrir  ceux  qui  sem- 
blaient avoir  l>esoin ,  faisant  attention  de  ne  pas  dé- 
ranger ceux  qui  dormieiient.  <?est  ce  qu'il  faut  faire , 
et  se  garder  de  suivre  les  conseib  de  certains  au- 
teurs,  qui  assignent  aux  insectes,  en  cet  étBtj  les 
repas  ordinaires;  car,  non-seulement  ces  alîfnens 
leur  sont   inutiles,  mais  ils  les  dérangent  dans 
leur  opération,  et  souvent  ils  les  rendent  malades,, 
ou  ils  les  ensevelissent  et  les  étouffent. 

Le  peu  de  feuillage  dont  se  nourrirent  les  vers 
qui  en  prirent  dans  ces  yingt-quatres  heures,  ne 
monta  pas  à  neuf  onoes ,  malgré  Tétat  favorable  de 
Tambiant  commun. 


Cinquième  jour,  a4  tuai. 
Cinquième  Tableau  météorohgtque. 

^POQ.  DU  JOUR. 

THERM. 

BAROMÈTRB. 

HTGRO. 

VBKT. 

éTAT  Dt  C. 

A  4  h.  du  mat. 
A  midi.    .    .    . 
A  3  b.  du  soir. 

léo  —  I 
160  —  8 

a8    p.  3   1.    8 
•i8    .   3       38 
a8       3       3o 

(53 

61  

60 

N.  E. 

E.N.E. 

E. 

Beau  ciel. 
Id. 

Lorsque  le  jour  commença  à  paraître ,  il  était 
très-beau ,  mais  la  température  extérieure  était  un 
peu  fraîche,  ce  qui  nous  engagea  à  soutenir  la 
température  de  la  chambre  de  Tenfance  à  vingt 
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"degrés,  jusqu^au  lever  du  soleil;  alors  nous  la  fî- 
mes réduire  à  dix-sept  degrés,  jusqu^à  midi,  où 
nous  fumes  obligés  de  la  faire  descendre  encore 
d^uQ  degré, et  de  la  maintenir  en  cet  état  jusqu^à 
la  nuit;  alors  nous  la  fîmes  élever  à  dix -huit 
degrés. 

La  plus  grande  partie  des  vers  était  endormie 
et  immobile,  quelques-uns  remuaient  la  tète;  mais 
ils  étaient  tous  immobiles  vers  le  soir,  excepté 
quelques-uns  qui  étaient  véritablement  éveillés; 
ajant  été  les  premiers  à  se  préparer  à  la  mue, 
ils  furent  les  premiers  à  se  débarrasser  de  leur 
peau. 

Parmiceux  qui  étaient  endormis,  il  y  en  avait 
quelques-uns  qui  avaient  à  la  bouche  un  fil  de 
soie  (rés^mince ,  très-court,  bien  blanc  et  très-lui- 
sant; d^autres,  observés  au  jour  ou  à  |a  lueur  d^une 
lampe,  paraissaient  diaphanes,  et  d'autres  oflBraient 
un  point  noir  vess  Textrémitédu  canal  des  excré- 
mens  :  c^étaient  des  atomes  de  matière  fécale. 

Les  vers  prêts  à  déposer  leur  première  d^ouille 
se  déchargeaient  unpeu  auparavant  du  reste  des  ma- 
tières excrémentitielles ,  et  de  gonflés  qu^ils  étaient , 
ils  devenaient  flasques  et  languissans;  nous  nous 
décidâmes  à  leur  procurer  une  chaleur  mieux  sou- 
tenue, pour  leur  éviter  des  maladies.  Lorsqu'ils 
sont  en  cet  état ,  leur  peau  se  ride  bientôt ,  surtout 
la  peau  cartilagineuse  de  leur  tète ,  et  chaque  in- 
secte, en  s'agilant,  détache  son  enveloppe  et  s'en 
dépouille. 
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Lorsqa^ils  sVn  furent  débarrassés  y  ils  éudmit  fa- 
tigués ,  la  tête  était  plus  blanche,  le  corps  presque 
cendré  y  les  stigmates  et  les  pieds  garnis  de  poils  : 
leurs  mouvemens  étaient  plus  souples ,  leurs  for* 
mes  étaient  mieux  développées ,  leur  marche  plus 
régulière,  plus  facile  et  vermiculaire ;  car  ils  al- 
longeaient et  raccourcissaient  bien  facilement  leur 
corps ,  qui  avait  déjà  cru,  et  était  enfin  de  quatre 
lignes  et  demie. 

Quelques  insectes  étaient  avides  de  nourriture, 
et  on  distribua  partiellementà  ceux  qui  avaient  fium 
des  feuilles  bien  tendres  et  bien  propres ,  privées  de 
toutes  matières  hétérogènes  et  de  toute  hunùdité  ; 
mais,  nous  le  répétons,  on  n^en  distribua  qu^à 
ceux  qui  en  avaient  besoin  ,  et  peu  après  chaque 
fois,  ils  la  cherchaient,  et  quatre  onces  de  feuilles 
nous  suffirent. 

Lorsque  les  vers  se  sont  dépouillés  et  ont  atteint 
en  cinq  jours  le  terme  de  leur  première  époque , 
ils  ne  recherchent  pas  davantage  de  nourriture; 
quoique  les  nôtres  fussent  plus  volumineux  et  plus 
actiâ,  nous  pensâmes  qu'ail  était  prudent  de  les 
laisser  et  de  les  assister  dans  la  chambre  de  Ten- 
fance,  jusqu'au  moment  de  la  prédisposition  à  la  se* 
conde  mue  :  alors  nous  changeâmes  les  claies ,  les 
vers  commencèrent  leur  mue  et  se  dépouillèrent  de 
leur  seconde  peau.  Ce  n^est  qu^après  ce  moment 
que  nous  fîmes  passer  les  vers  de  la  chambre  de 
Penfance  dans  la  magnanerie,  en  les  entourant  de 
toutes  les  précautions  nécessaires. 
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Nous  devons  dëdarer  que  pendant  tout  le  temps 
de  notre  administration,  jusqu^à  la  fin  de  la  pre^ 
mière  époque  ou  mue,  le  feuillage  qui  fit  la  pâ- 
ture des  rers  à  soie  ne  fut  pas  considérable.  Cela 
nVst  pas  étonnant ,  car  ils  nVtaient  encore  que 
dans  Tenfance ,  et  ils  ne  pouvaient  en  ronger  par 
conséquent  qu'aune  petite  quantité.  En  effet  ils  n^en 
consommèrent  : 

Le  premier  jour    que  12  onces. 

Le  second  jour      que  24  onces. 

Le  troisième  jour  que  48  onces^ 

Le  quatrième  jour  que     8  onces  et  demie. 

Le  cinquième  jour  que    4  onces. 

Total.  .  9^  onces  et  demie  de 
feuillage  pour  tout  le  cours  de  la  première  époque, 
cVst-à-dire  jusqu^au  moment  où  ils  quittèrent  leur 
enveloppe. 

Maintenant  nous  allons  exposer  les  soins  que 
nous  eûmes  de  nos  élèves  jusqu^à  la  seconde  épo- 
que ;  nous  décrirons  leur  marche ,  et  nous  indi- 
querons les  précautions  qu^il  faut  prendre  pendant 
ce  temps. 

su. 

Seconde  époque  et  seconde  mue. 
Secondes  prémÎMes  d'éducation . 

Les  vers  doivent  être  bien  placés  et  bien  es- 
pacés 'dans  les  claies  que  Ton  substitue  aux  claies 
sales,  à  la  fin  de  la  première  époque,  jusqu'à 
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ce  qu^on  les  découvre  prêts  à  opérer  leur  seconde 
mue.  Qu^on  se  garde  d^écouter  ces  lv>inines  qui 
suivent  aveoglémeot  des  habitudes  erronées,  lais- 
sent ces  malheureux  insectes  dans  la  pourriturot 
et  ne  conseillent  de  dianger  les  claies  que  lors- 
que les  larves  vont  vers  le  bord  de  leur  lit ,  moment 
où  ils  s^éloignent,  ne  pouvant  résister  à  Tinfec- 
tion  ;  c^est  précisément  lorsque  les  vers  sont  ma- 
lades qu'on  les  délivre  des  exhalaisons  meurtrières 
du  feuillage  en  putréfaction.  Quanta  nous,  ce  sont 
les  démonstrations  de  Texpérience  qui  nous  oat 
guidé  dans  le  sentier  que  nous  parcourons. 

Après  chaque  mue,  les  vers  sont  plus  sensibles; 
ils  sont  plus  tendres  et  par  conséquent  plus  sus- 
ceptibles et  moins  en  çtat  de  ronger  le  feuillage  : 
ils  acquièrent  de  la  force  et  de  Ténergie  par  de- 
grés, sous  Paction  de  Fatmosphère,  surtout  lors-, 
qu^elle  est  sèche  ;  ils  ont  besoin  de  soins  de  plus  en 
plus  suivis ,  particulièrement  après  la  première  et 
la  seconde  mue,  et  principalement  après  cette  der- 
nière, parce  qu^alors  ils  sont  très-sujets  à  la  mala- 
die que  nous  avons  nommée  passis  ou  (irpion  (  ma" 
ci/d/2za  ),  surtout  dans  les  magnaneries  mal  situées^ 
mal  pourvues  et  mal  gouvernées.  Les  symptômes 
avant-coureurs  de  cette  affection,  sont  le  manque 
d^appétit  et  la  maigreur  des  insectes  ;  et  les  précur- 
seurs du  développement  de  cette  maladie,  sont  une 
couleur  jaunâtre,  ainsi  que  nous  Ta  vous  dit  dans 
i^histoire  des  maladies  du  ver  à  soie,  classe  pre- 
mière, «r^  lll^paraff.  II. 
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Pendant  cette  époqotf  ies  vers  attaquent  irré- 
gulièrement  le  fenittage,-  ils  le  t>ercent  par^i, 
par-li  ;  cependant  ils  finissent  par  le  consommer 
en  totalité. 

Si  Ton  en  décoiatn^  qttel(j[ties-^ns  dont  le  déve- 
loppement  physique  soit  airiéré,  comparativcs- 
menà  aux  autres ,  il  faut  les  recueillir  et  les  placer 
sur  unes  claie  à  part ,  afin  qu^ils  ne  soient  pas  ense- 
velis et  detr«i|ft  sous  les  feuilles.  On  les  tiendra 
dans  un  endroit  plus  chaud,  en  les  nourrira  sur^ 
tovt  avec  jika$  d^assiduité,  et  on  acoâereraleur  ao- 
croissement,  (lOurJeur  faire  rattraper  cei:nc  qui  sont 
nés  en  méaie  tempa ,  et  pouvoir  les  unir  à  eux  sans 
risque  et  suis  enlMuras. 

Gomme  dans  les  dlimats  froids  ia  température 
ckmunanle  de  Texlérieur  de  lé  magvanerie  est 
toojoars  basse  vers  Taube ,  il  faut  souteosr  celle 
de  llntérieur,  au  moins  du  dix-^neuvièaie  au 
vingtième  degré  juequ^  midi  ;  on  pourra  la  ré- 
duire le  aoir.à  dix^sqH  degrés  ^  tet  IVlever  pendant 
k  nsit  k  dix^jmit»,Il  n^est  pas  aussi  urgent  àe  ri^ 
gler  la  «en^raliure  dans  les  oKmata  r^diiers 
diaiids  et  peu  tariaUes%  Avec  de  la  v^îlance ,  on, 
peut  mkiger  partout  tout  événement  dangereux]; 
et  nulle  part ,  dans  quelque  pays  et  dans  quelque 
saison  que  ce  soit,  il  ne&ut  pas[niégtiga'  d^échan- 
ger  Pair  interictu*  avec  celui  de  ^extérieur;  mais 
toujours  avec  préeaulîoti. 

Si  cette  négligence  avait  lieu  dans  les  premiers 
jours  de  cette  époque ,  elle  pourrait  être  funeste 


(3o6) 
aui  ioiectes  et  l^ur  causer  des  maux  destructenn. 
On  aura  lionc  soin  de  préyemr  les  assistans  et  de 
les  rendre  attentifs,  afin  dVviter  des  accideDS  aussi 
malheureux. 

Sixième  î.our|  a 5  mai. 

Sixième  Tableau  météorologîqum. 


iEpOQ.  DU  JOUE. 


BAEOMàTEB. 


BTOEO. 


TBVT.  iâTAT  m  C. 


A  4  h.  du  mat. 
A  midi.  .  .  . 
A  3  fa.  du  soir. 


i5o  — 


a8p.  3  I.  ao 
a8      a 
a8       a 


6a. 
6o. 
Gi. 


Persuadé  de  la  grande  utilité  de  toutes  les  pre-^ 
cautions,  qui  viennent  d^étre  indiquées ,  et  de  leva: 
nécessité,  nous  avons  commencé  à  dirige:  la  se- 
conde époque,  dont  le  premier  jour  est  le  sii^tnt 
de  Tincubation  ;  aucun  ver  ne  mourut^  aucun  oe  se 
montra  malade ,  ils  étaient  tous  très-éaargiqaes, 
mais  ib  parurent  ronger  encore  le  feuillage  avec 
peu  de  facilité.  Leurs  poils,*  presque  ras,  sem- 
blaient un  peu  bruns ,  et  placés  régulièrement  sur 
leur  peau  devenue  plus  blanche,  formaient  nnfond 
.  tigré  de  noir,  et  offraient  un  aspect  différent  de  ce- 
lui que  présentaient  ces  mêmes  insectes  lors  de 
leur  première  époque. 

Leurs  corps  étaient  à  peu  près  longs  de  quatre 
lignes ,  leurs  excrémens  étaient  plus  volumineux , 
d^un  vert  plus  foncé ,  et  ils  étaient  plus  gom- 
meux  ;  leur  solution ,  opérée  dans  Peau,  offrût  un 
beau  vert. 


(3o7) 
ConTamcu  que  les  vers  se  portent  constâtn-- 
ment  bien  lorsqu'ils  sont  espacés  et  isoUa  sur  leurs 
claies  y  et  qu'ils  sont  éloignas  de  leurs  matières  fé- 
cales pourries  et  de  tout  feuiUage  enputré&ction, 
nous  avions  toujours  soin  de  tenir  extrêmement 
propres  les  claies^  d'en  faire  opérer  à  temps  le  chan- 
gement, et  de  les  tenir  à  une  certaine  distance^ 
afin  que  les  vers,  entourés  d'un  espace  proportion- 
nel et  d'un  convenable  volume  d'air ,  pussent  se 
retourner  commodément  sans  s'entasser  les  uns  sur 
les  autres  et  respirer  librement. 

Comme  les  insectes  nous  parurent-bien  portans, 
nous  leur  fîmes  distribuer  cinquante-six  onces  d'ex- 
cellent feuillage  bien,  treille;  il  fut  divisé  en  wc 
repas >  qu'on  donna  à.  des  intervalles  égaux  dans 
les  vingt-quatra.heures:  le  (premier  fut  plus  co- 
pieux que  les  suivans,  et  quoique  les  vers  s'en 
emparassent'avidementv  cependant  ils  le  consom- 
maient irrégulièrement. 

L'état  météorologiquft  fut  favorable ,  aussi-  les 
mouvemens  des  insectes  étaient*ils  facttes  jusqu'au 
coucher:  du  soleil ,  ils  se  portèrent  mâne  très«^bieA 
pendant  toute,  la  nuit. 

Septième  jovr^  a6  mai. 
Septième  Tableau  météorologique. 


i^oq.  im  JOUA. 

THEBH. 

SAROIIBTEB. 

^roEo. 

VBBT. 

*TAT  VU  C. 

A  4  b.  du  mat. 
Amidi.    .    .    . 
A  3  h.  du  soir. 

80  —  0 
i5o  —  5 
l6«>-  4 

a8      a       ia 

6d-— 

60 

So 

».  E. 
E.N.E.  f. 
B.N.E.  t. 

ao' 

Id. 
Id. 

(  3o8  ) 
Le  cid  était  beao ,  IHiurore  qui  rannoiiçt  k 
si^erbe ,  et  le  soleil  naissaDt  éclairait  de  feitt  pan 
lliorizmi;  aussi  Tambiaiit  oomBMin  fbt-il  pins  fe- 
Torable  encore  qa^à  Tordinaire,  nos  Tcra  joais- 
saient  d^ooe  santé  «xoèUente.  Qoelques-ons  mvment 
la  léte  âerée  et  immobile ,  d^aatres  la  balançaieiit 
arec  des  symptônses  qni  nous  paraissaient  indiquer 
«uie  prédhposition  à  la  seconde  mae. 

Ces  observations  nous  décidèrent  à  noos  prému- 
nir de  tout  ce  qni  serait  nécessaire  pour  oparer  à 
temps  et  avec  commodité  le  changement  des  claies  ; 
ce  qn^tl  faut  faire  plutôt  qu^à  la  preaiîère  mue  ^ 
parce  q«e  les  petits  insectes  étant  pins  agiles  éra^ 
enent  une  plus  grande  qvantilé  d'^excrémeus^  et 
que  ceux^i  peuvent  fomenter  pins  alsànost  It 
putréfaction  et  sont  par  conséquent  plitf  dauge-* 
reox« 

|fe«8  assignimea  aux  quatre  femmes  qui  nous 
assistaient  huit  livres  de  trèa-bon  femOage,  ptr* 
tagé  en  six  repas  ^gauK ,  pour  les  distribuer  sux 
mémeanitcrveUesque  ci-des6uB.  OndîstribmilMO" 
tât  le  prenôer  repas.  Les  nonveiles  duies  otca* 
paient  trente-quatre  pieds  carrai, «le  tissu  ^t 
bien  serré,  elles  étaient.revètnes  de  papier,  les  fi- 
lets destinés  à  effectuer  le  changement  étaient 
d^una  dwaniion  égale.  Le  changeaient  eut  Uem 
avant  le  second  repas,  qui  fiit  retardé  à  cet  effet* 

Tout  était  prêt  un  peu  avant  Theore  du  second 
repas  I,  et  aussitôt  que  nous  aperçâmes  lesinsec» 
tes  avides  de  nourriture ,  nous  fîmes  placer  les  fr* 


fets  gffirûis  de  feuilles  sur  les  daies  que  les  insec- 
tes occupaient.  Nous  restâmes  à  observer  la  mar- 
che des  rers  tfpi  moulèrent  bieiil6t  et  sMtablirent 
sur  le  feuillage  eu  moms  d^ou  quart  d^heure  ;  quand 
ils  furent  tous  montés  i  on  rechercha  ceux  qui 
étaient  restes  surPanoiffî  lit^  on  les  réunit  aux  au- 
tres ^  elon  commença  à  substituer  a^ec  ordre  les 
nourelles  aux  ancienues  claies;  on  éloigna  cel- 
les-ci, on  distribua  à  llieure  accoutumée  le  troi- 
sième repas  sur  les  nouveSes  elaies ,  et  en  y  plaça 
les  filets  oà  se  trouyaient  les  vers  qui  y  avaient 
déjà  pris  leur  second  repas  ;  ils  descendirent  petit 
à  petit  sur  les  claies  garnies  de  feuilles  ;  il  n^en  resta 
sur  les  filets  que  quelques-uns,  qui  étai^H  endor^ 
mis,  nous  les  Urnes  enle^r,  ei  nous  les  joignl* 
mes  aux  autres,  de  manière  À  ce  ^lls-ne  fusscHOt 
pas  troublés. 

On  éloigna  les  fileU,  et-Fôn  prit  touti»  les  pré- 
cautions nécessail'es  pour  fiiire  tenir  les  insectes  à 
une  distance  égale  lesims  des  autres.  On  choisil  et 
Fou  prépara  le  feufllage  pour  chaque  repas,  on 
prit  les  déterminations  indiquées  par  Fétat  météo- 
rologique, qui  fut  constamment  bon ,  car  à  Tex- 
eeption  de  quelques  légères  modifications ,  oeca- 
tffonées  par  le  coucher  du  soleil,  nous  ne  fûmes 
oUigé  d^élever  que  la  nuit  la  température  inlé-*^ 
lieure  de  notre  magnanerie  à  dix«-neuf  degrés  et 
demi ,  et  de  Vy  maintenir  jusqu^à  Paube. 


(3io) 

Huitième  joury  17  mai. 

Huitième  Tailnuk  méîéM^logique. 


iroç.  DU  louB. 


THBEM. 


BAEOMITSB. 


VBST. 


tfXAT  DV  C. 


A  4  ^*  4a  inat. 
A  midi.  .  .  . 
A  3  h.  du  soir. 


8«—  8 
i5»  —  o 

iS»  —  7 


a8  p.  a  1.  6a 
a8  a  5a 
a8       a       o5 


6o- 
64- 

70. 


Ejr.E. 


Q.  u.  à  rbr. 

FaO».  lu  U. 

Noagaax- 


L^état  de  Fatmosphère  oommun  s^elant  trouble 
comme  an  le  voit  sur  le  tableau  ci-dessus,  nons 
fûmes  obligé  de  fermer  quelques  fenêtres  de  la  ma- 
gnanerie I  du  côté  de  Test-nord,  et  une  grande  partie 
de  celles  du  côléxiu  midi  ;  le  soir  nous  en  fermâmes 
un  plus  grand  nombre  |  pour  diminuer  Faction  du 
rent,  élever  la  température  intérieure,  et  Je  soir 
pour  mitiger  Fétat  hygrométrique. 

Les  vers  ne  montraient  aucun  appétit ,  néanmoins 
Dous  leijir  fîmes  distribuer  à  leur  repas  huit  livres , 
onze  onces  d^ezcellent  feuillage,  privé  de  son  hu- 
midité surabondante,  par  une  très^faible  chaleur* 
Les  insectes  le  rongèrent  avec  régularité ,  mais  avec 
indifféreniee;  ils  le  percèrent  par  intervalle  daiis 
les  repas  du  soir»  et  surtout  dans  ceux  de  la  nuit* 

Un  grand  nombre  de  vers  avait  la  tête  non-iseu- 
lement  gouQée,  mais  élevée  et  immobile^  au  cou- 
cher du  soleil;  d'autres,  dont  la  tète  était  plus  en- 
flée, la  balançaient;  d^autres  étaient  assoupis,  ils 
étaient  bien  espaaés.  Quelques-uns  ^e  nourris- 
saient encore,  quoique  lliumidilé.fùt  alors  sensi- 


(  ^i  y 

Vke  j  au  point  de  nous  engager  à  faire  circuler  des 
flambeaox  d^alcool  entre  le»  étagères  de  la  ma- 
gnanerie 9  poor  en  mitiger  Taction.  Aussitôt,  un 
calme  inattendu  de  Patmpsphère  nous  détermina  à 
agiter  les  ventilateurs,  pour  changer  Tair  inté- 
rieur, activer  un  peu,  les  poêles ,  et  entretenir  le 
degré  convenable  de  chaleur  poi^r  le  bien-être 
clesfvers. 

Neuvième  jour^  a8  mai. 

Neuvième  TahUau  météorologique. 


l(»OQ.  ou  JOUB. 


A  4  ^-  ^^  ^"^^^ 
A  midi.  .  .  . 
A  3  h.  da  soir. 


TBBAM. 


8*—  4 
i5o—  4 


BÂAOMàTEB. 


a8p. 


1  1.  <h 

2  .     ap 
o       80 


69 


VBBf* 


J&riT  ou  Ck. 


N.N.E. 
N.  E. 

N.  E. 


Oonrert. 


Lé  ciel  était  couvert  et  presque  obscur ,  an  poitat 
éxx  jour ,  et  Fafmosplière  était  agitée ,  la  tempéra* 
ture  était  tellement  basse ,  qu^il  fallut  élever  celle 
de  Tintérieur  delà  magnanerie  à  20  degrés, afin 
de  ne  pas  craindre  son  action  sur  les  vers  qut 
étaient  endormis  pour  la  plupart.  Quelques-uns 
balançaient  la  télé,  et  d^autres  prenaient  encore 
un  peu  de  nourriture  ;  nous  ne  leur  assignâmes 
que  trente-sept  onces  de  très-bon  feuillage,  intact, 
que  nous  neitmes  distribuer  qù^à  ceux  qui  en  de- 
mandaient ,  ayant  bien'  soin'  de  n^en  poser  qu^au- 
près  d^^ix,  de  peur  de  déranger  les  vers  prêts  à 
s?endormir  et  d*éveiller  ceux  qui  étaient  endormis. 

En  visitant  attentivement ,  le  long  du  jour,  h. 


(3iO 
dtuimiire  4p  FMluioe  «l  «urtimt  à  «lidi ,  wmm  o^ 
servAmes  <|O0  la  opoibre  de  %emx  ^  se  Booms- 
saîent,  éuât  telkmenit  diiaîwié,  que  le  soir  ils 
étaieat  pre^iie  tous  nsspupis;  oaui  en  troaTAaics 
la  nuit  ua  grand  Bonbte  q«i  élùeiii  ëyeUIëa,  el 
sur  le  point  de  se  dépopiUer  d#  lew  Tieaie  enve- 
loppe, tellemeotf  qWau  poiat  du  ^cNir  ila  avsneôt 
changé  de  Tétemens ,  et  quoique  ce  filt  le  dernier 
jour  de  la  seconde  ^oq^a  ^  ettcon  insecte  ne  fut 
malade  y  aucun  accident  fâcheux  ne  se  manifesta , 
et  dans  tous  ces  quatre  jours,  ils  ne  consommèrent 
que  deux -cent  quatre-vingt-sei^  onces  de  feuilles 
de  HaArier;  savoir  : 


Le  premier  jour.    .     . 

56  onces. 

Le  second  jour.     .     . 

.  dliv. 

Le  troisième  jour.  •     . 

.  8        ii 

El  le  quatrième  jour.  • 

37 

S  m. 

Tnisième  époque^  ^où&me  mue. 
Troisièmes  prémisses  d^éducation. 

Nous  voici  en  ëtat  de  faive  passer  wi»  vers  de 
La  chambre  de  Fenfimice  dans  la.  majUMmaîe; 
déjà  ils  paraissent  mieux  disposés  à  ce.eh(Bing>em«t, 
non-seulement  parce  que  leur  énergie  est  pins 
forte^  jnais  parce  que  leur  corpA  a  grwdi}  ils  ont 
déjà  presque  six  lignes  et  demie^  leoci^  poâs  se 
découvrent  à  peine  à  Tooil  nu ,  ce  n^est  qiii^avec  une 
loupe  qu^on  voit  quHls  sont  camme  ils  tftaieBl  lors 


(  3«3  )  ' 
dm  leur  naùsmcf  ;  vm  poik  Kvai  telleiHaBt  ras  ei 
taUement  eQu0t$y  qu^cm  aperçoit  à  peine  leur  cou- 
leiN*  sur  lew  fiiwa  (|iii  e^  dctveoae  4e  plus  eaa  plus 

Au  comm^aeemc^  de  cette  époque  leur  muaeaa 
«t  uo  p«i|  plw  diir  que  dm3  la  dernière  t  el  de 
blanchâtre  qui^l  iuii^  il  eat  devenu  uoir  et  ooroe; 
on  découvre  sur  le.  dos  un  sigoe  dîatinctîf  de  plus  y 
ce  sont  deux  lignes  convergentes  comme  une  pa- 
renthèse entre  le  premier  et  le  second  anneau  du 
côté  de  la  tête;  deuK  autres  lignes  semblables  se 
remarquent  entre  le  quatrième  et  le  cinquième 
annaau  du  corps  ;  ces  deux  parenthèses  sont  noires 
et  longitudinàlement  placées.  ' 

Pour  transporter  les  petits  ver^,  il  faut:  i*  que  les 

feuille  des  r^ios  soient  arrangées  avec  un  tel  soin 

cja^elles  se  trouvent ,  lors  de  la  distribution ,  h  une 

diataooe  a^se^  giramde  puur^édwcir  les  verU  sur 

l^UTft  litoi  ^a  qWétaut  bi0a  espacés  et  isolés»  ik 

yguiMent  simtir  mémeul  Faction  de  Tair  et  que  leur 

cnpiraticm  ue  soit  pu  g4oée}  a»  U  faut  renou*- 

vêler  aouvent  Vw  de  la  eIaivJM*e  d<d  Tenfance  afin 

d?hjAhituer  les  icfts  aux  impulsions,  fréquentes  de 

l^air  extérieur  et  de  les  rendre  moins  suscep- 

tijiles;  3""  09  préparera  le  local  de  la  magnanerie 

o^ils  doivent  dMEieuMp  id&nque  k  trau$lation  puisse 

«effectuer  sans-  dubarres;  4^  ua  distribuera  des 

p«»iiUes  iir^euieales  le  long  des  c6tes  du  sol  de  la 

magnanerie  pour  délivrer  les  vers  des  ennemis 

qui  las  détruiraient;  S""  si  le  climat  ou  la  tempera- 


(3i4) 
ture  est  froid,  on  préparera  Ite^  quatre  poêles  de 
la  magnanerie;  on  les  allumera  et  on  fera  ëchao^ 
fer  cette  habitation  de  manière  qne  sa  tempenr- 
ture  soit  partout  égale  à  celle  de  la  chambre  de 
Tenfance  ;  cette  précaution  sera  prise  avant  que  le 
transport  ait  lieu,  afiifi  que  les  insectes  ne  soient 
pas  surpris  par  Faction  malfaisante  d^une  trop- 
basse  ou  trop  haute  température 

Dixième  joari  99  mai. 
Dixième  Tableau  météorologique. 


i90q,  DU  lOUA. 

THBIM. 

biiomAtib. 

BTORO. 

TBMT. 

ilAI  DU  G. 

A  4  !>•  du  m<tt. 
A  midi.    .    .   . 
A  3  h.  da  foir. 

7»  —  8 
lo»  —  8 
u*  —  6 

a8  p.  0  1.  à2 
08*^  0       38 
a8      0       38 

60 

N.E. 
N.E. 
N.pl. 

Gooyeit. 
NuMtçemx.  - 
Id. 

L^allure  des  vers  et  leur  extérieur  étaient  satîs- 
faisans,  ils  paraissaient  en  bonne  santé,  leurnombre 
devait  être  intact,  puisqu^aucun  corps  mort  ne  s^était 
offert  à  nos  yeux;  après  les  avoir  attentivement  ins- 
pectés, nous  vîmes  qu^ils  se  montraient  avides  de 
nourriture;  nous  leur  en  assignâmes  sept  livres  et 
demie  divisées  en  six  repas  ;  on  leur  distribua  la 
portion  qui  leur  revenait  par  repas  aux  intervalles 
ordinaires;  les  feuilles  étaient  séparées  avec  soin 
de  manière  à  contenir  chaque  vhv  danà  son  lit,  et 
à  ce  quHl  rongeât  sa  petite  part  dé  végétal  sans  géneu 
ni  être  gêné. 

Comme  le  ciel  était  couvert,  nous  ne  pûmes  dis^ 


(3i5) 

tinguer  les  poiU  des  insectes  qu^avec  la  loupe  à 
cause  de  la  bl^cheur  de  la  peau  qui  avait  aug^ 
mente;  Tambiant  extérieur  était  sensiblement  froid , 
ce  qui  nous  obligef^  à  élever  la  température  de 
rintérieur  à  vingt  degrés  et  à  la  varier  plus  ou 
moins  dans  le  cours  des  vingt-quatre  heures. 

Le  soleil  étant  presque  caché  et  son*  action  étant 
encore  affaiblie  par  la  fréquence  et  Pactivité  du 
vent,  nous  résolûmes  de  fermer  les  fenêtres  du 
nord  de  la  magnanerie.  Le  vent  augmenta  vers  le 
soir  et  devint  nord  plein,  ce  qui  nous  obligea  à 
fermer  presque  toutes  les  ouvertures  de  la  magna- 
nerie et,  à  maintenir  la  température  intérieure  à 
vingt  degrés  et  demi;  le  thermomètre  marquait  à 
Textérieur  onze  degrés  ]un  sixième,  >rhygromètre 
soij:ai|te  degrés ,  et  Findicateur  des  vents  le  nord 
plein;  malgré  cela  on  faisait  changer  à  des  temps 
convenables  Tatmosphère  intérieure. 

Les  veps  rongeaient  régulièrement  leurs  repas  ; 
le  mouvement  oscillatoire  bien  marqué  de  leurs 
corps  à  la  moindre  impression  de  Tatmosphère , 
nous  aasura  d^  leur  état  de  santé.  Ils  étaient  com--' 
modément  sur  leurs  daiès ,  Tair  intérieur  ne  sentait 
pas  le  renfermé.  Le  volume  des  vers  avait  augmenté, 
surtout  celui  de  leur  museau,  leur  peau  s^éloit 
beaucoup  blanchie,  leurs  mouvemens  étaient  plus 
énergiques  etplqsvermîculaires.  Toutes  ces  re- 
marques nous  engagèrent  à  entreprendre  volontiers 
leur  translation  de  la  chambre 'de  renfonce  dans 
la  magnanerie ,  à  cette  époque  et  av^ntleur  pré- 
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disposîcion  àla  troisième  mue,  afin  que  ce  Iranqport 
eût  lieu  sans  accâdeat ,  et  comme  leur  nouyelle  de- 
meure ëlait  prête,  on  décida  que  ce  serait  le  les- 
demain  que  les  Ters  seraient  transférés. 

Onzième  jour ,  3o  miJ* 

OmUhn0  Taikam  méêéoflogifUê. 


iPOQ.  DU  lOUA. 


THIRM. 


BÂROMàTlB.   BTGIO. 


TUT.  ÛTATt  WJ  C. 


A  4  11*  ^  >nat. 
Amidi.  .    . 
A  3  h.  du  foir. 


5*-  3 
ii«  —  6 


•ftS  p.  o  L  74 
aS  o  5a 
98      o       aa 


60- 
6S. 


N.K. 
N.N.E.1 


Beau  cUH. 


hL 


Coflsme  la  magnanerie  était  prête  à  recevoir  la 
couvée  des  vers  à  soie,  nous  6ases  distribuer  an 
plutôt  les  premiers  repas  afin  d^opérer  à  nndj  le 
passage  des  dates  sur  les  étagères  de  l^kabitatibn 
contiguë.  On  dioisit  à  cet  effet  douze  livres^  d'ex- 
edlent  ienillage  quW  divisa  en  six  portions  égiks, 
y  compris  les  premiers  repas  déjà  diatrilraés*  A 
midi  OA  commença  le  transport  qui  eut  lieu  à 
souhait,  on  administra  tout  ce  qui  Âait  néfassaire 
pour  élargir  les  vers,  on  leur  servit  les  repas  plus 
égaux  j  les  vers  s^emparèrent  du  feuillage  6t  le 
dévorèrent  en  moins  d'une  heure  à  chaque  distHn» 
bu^on. 

Quelques-oins  offraient  déjà  quelques  prédîspo-- 
shions  à  la  troisième  mue,  ce  qui  nous  engagea  à 
prépaner  d^avance  le  changement  ordinaire  des 
claies  et  k  T^fectuer  iivant  les  deux  derniers  repas» 
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ce  qui  eut  lieu  arec  les  soins  et  les  précautions  or« 
dinaires  au  mojen  d^une  surface  de  claies  de  trente- 
huit  pieds  carrés.  Aucun  événement  fâcheux  ne  se 
manifesta,  on  ne  perdit  aucun  insecte.  Les  rers 
oonsocnmèrent  Favant-dernier  repas  avec  avidité 
et  prcMnptitude,  mats  le  dernier  ne  le  fut  que  fai- 
blaotient,  sans  doute  à  cause  de  la  grande  humidité 
et  de  la  grande  agitation  de  Tatmosphère  de  la 
nuit  •  • 

Donziëme  joUTiSi  mai. 

Douzième  Tableau  météorologique. 


iPOQ.  DU  JOUR. 

TBBIX. 

BAROMiriB. 

HTGAO. 

TMT. 

éTÂTDU  C. 

A  4  b.  du  mât. 
A  midi.    .   .   . 
A  3  h.  du  soir. 

40  —  8 

ta* -7 
i3o  —  a 

a8  p.  0  1.  60 
aS      0      4a 
a8       0       la 

F 

N.N.Ç. 
id, 
Id. 

NuaMuz. 

idl 

Au  point  du  jour  le  bruit  de  nos  insectes  était 
considérable,  ils  montraient  un  grand  appétit;  nous 
leur  assignâmes  la  quote-part  du  premier  repas 
prise  sur  vingt^six  livres  de  feuillage  choisi  et  divisé 
comme  de  coutume  en  six  portions  égales  qiVon 
devait  distribuer  à  Pordinaire  avec  les  mêmes  soins, 
non-seulement  pour  espacer  nos  vers,  mais  encore 
pour  les  conlenir  dans  leur  propre  lit.  Les  premiers 
repas  furent  rapideoMUt  consdannés  ainsi  que  les 
suivatts.  Aussi  lorsque  nous  observâmes  nos  insectes 
i  la  clarté  du  soleil,  étaitntrtls  plus  développés , 
leur  peau  était  plus  blanche,  leur  tête  était  plus 
allongée  et  leur  corps  presque  inuisparei^,  ils  pa- 
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rtissaient  à  la  loupe  couverts  d^une  imperc^Hilik 
poussière ,  ils  étaient  couleur  de  paille.  Dans  h 
multitude  il  y  en  avait  une  partie  qui  Ixalançaîc  ji 
tête  fréquemment  e4  irrégulièrement;  ils  éleVaient 
et  jetaient  par-ci  par-là  un  fil  de  soie  très— iniooe 
comme  pour  soutenir  leur  corps  ^  d^autres  en  petit 
nombre  avaient  la  tête  levée  et  immobile^  on  pins 
petit  nombre  était  encore  endormi. 

Avertis  par  ces  apparences  que  les  vers  prélu- 
daient au  changement  de  peau ,  nous  nous  déci- 
dâmes à  prendre  sévèrement  toutes  les  précautions 
nécessaires  dans  Tintérieur  de  la  magnanerie, 
comme  celles  relatives  à  la  température,  à  la  dissi- 
pation de  rhumidité  et  du  brouillard  da  soir  et  de 
la  nuit;  nous  fîmes  circuler  entre  les  étagères  des 
flambeaux  d^alcool  pour  agiter  Fatmosphère  ulté- 
rieure. 

Treizième  joar^  i*'juiD. 

Treizième  Tableau  métiorologifue. 


iPOQ.  DU  lODR. 

THBBM. 

BÂROMBTaB. 

HiroBO. 

VBWT. 

tfTÂT  va  c. 

A  4  h.  du  mat. 
A  midi.    .    .    . 
A  3  h.  du  soir. 

50-9 
i5o  —  I 

i6o  —  4 

a8  p.  0  1.  5o 
a8       0      8o 
a8       0      6o 

74  — 
79 

Cdme. 
N.  E.  I. 
N.  E.  I. 

Q.  a.  àlhor. 
Q.B.bbaet. 

Dans  les  premières  heures  du  matin  la  plus 
grande  partie  de  nos  yers  étaient  endormis  { diacun 
de  ces  insectes  était  attaché  légèrement  à  un  fil  de 
soie  très-mince  qui  partait  de  leur  bouche  et  tenait 
à  un  point  adjacentf^  d^autres  étaient  disposés  à 
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dormir  et  d^autres  à  manger.  Oa  apprêta  aussitôt 
quatorze  oiices  et  demie  de  feuillage  choisr  pour 
les  distribuer  aux  vers  qui  se  nourrisaaieut  dans 
leur  propre  site  afin  de  hâter  leur  sommeil  et  de 
les  contenir  dans  les  limites  qui  leur  étaient  assi- 
gnées. Qn  soutint  la  teippérature  de  la  magnanerie 
à  dix-huit  degrés  dans  la  matinée ,  à  cause  de  la  frai- 
chenr  de  Pambiant  eommun  et  du. brouillard  de 
Tatmosphère  plein  de  méphitisme  et  d^humidité,  ce 
qui  nous  décida  à  agiter  les  ventilateurs  et  à  faire 
circuler  les  flambeaux  d^alcool. 

Lef  ciel  devint  nuageux  vers  midi,  Fatmosphère 
terrestre  était  trop  calme  et  la  température  exté- 
rieure trop  élevée;  il  £dlut  faire  activer  les  ventila* 
leurs  pour  introduire  Tatmosphère  extérieure  par 
le  moyen  des  ouvertures  du  nord  dé  Thabitation, 
et  fermer  celles  du  midi  jusqu^au  soir  et  pendant 
quelques  heures  de  la  nuit.  L^ambianC  commun 
devint  tout-à-coup  agité,  il  fallut  entrefermer  petit 
à  petit  les  ouvertures  de  la  magnanerie,  enfermer 
aussi  quelques-unes  et  arrêter  la  rotation  des  ven- 
tilateurs* 

Quatorzième  jour ,  a  juin. 

Quatorzième  Tableau  météorologique. 


i»OQ.  DU  JOUB. 


BABOMXTIB. 


VBHT.   éTÂT  OU  C. 


A  4  k<  da  mat. 
A  midi.  .  .  . 
A  3  h,  du  soif. 


go-.  8 

170  —  8 

lé*—  3 


a8p. 

28 

08 


I  1.  10 
1  36 
1       la 


73 

79 

77 


N.  E. 
N.B. 
N.B. 


Très-Duag. 
NiMgeiiz. 
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A  r«ube  du  jour  la  température  aVtail 
et  rinfluence  atuioBpkér^ue  était  agréahie;  mm 
wmn  étaient  presque  tous  «ssoupès^  quelqoes-aiis 
dioncbaient  i  s^endormit  et  uâ  plus  petit  nomkre 
eneoK  cherduiit  du  feuillage.  Nous  assignâmes 
quatre  onces  et  demie  de  bon  feuillage  quVm  ne 
distribua  à  chaque  ver  que  selon  sou  besoin  pour 
hâter  sou  soacimeil  qui  arriva  vers  le  soir. 

L^atmosphère  fut  tres<^ude  à  mi£  et  bettaconp 
plus  encore  vers  le  soir;  et  quoique  le  del  fài 
nuageux,  Thumidit^  de  Tambiant  coamun  éi»ii 
peu  sensible;  cependant  il  frltut  faire  tourner  les 
ventâateurs  de  la  magnanerie,  fermer  lesfentires 
du  sud,  ouvrir  celles  du  nord  pour  tempérer  Va 
^leur  intërieure,Ia  rendre  moins  éMwdSwtei  pour 
évaporer  le  floide  atmosphérique  re&lermé  et  le 
méplutisme  qui  pouvait  exister  dans  rintériem*. 

Les  vers  étaient  très«^iaphanes,  leur  transpu- 
rencelaissatt  découvrirqoeleur  cwal  excréeaeuiitid 
était  vide;  leur  corps  était  d^un  jaune  très-leudre , 
leér  peau  tant  soit  peu  ridée  :  aussi  quelques-nus 
avaient-ils  vers  le.  soir  détaché  leur  enveloppe  et 
s^en  étaient -ils  séparés^. 

Quinzième  jour,  3  juin. 
Quinzième  TahUau  météorologique. 


ipoq.  DV  tOtJA. 


A41i.danut 
AtoidË.  .   • 
A  3  k.  da  MÎr. 


TBBRM. 


Il*  —  4 
iS«  -.  o 
,g*^4 


BAioiftan. 


ï^  p.  I  1.  48 
aS      I      7a 
I      60 


IITGKO. 


79- 


I 


riit.  miToe  c. 


CÉbie. 


Covr.,  hr. 
Q.   ècbin. 
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• 

,  Â  la  /aible  lueur  du  jour  naissant  beaucoup  de 
nos  vers  étaient  éveillés,  ils  le  furent  presque  tous, 
h  midi.  La  couleur  de  leur  peau  était  un  peu  plus 
Uanche»  mais  elle  tirait  encore  sur  le  jaude  ten- 
dre, leur  tète  était  plus  ridée 9  leurs  poils  semblaient 

'  arrachés,  à  Poeilnu,  et  avec  la  loupe  on  en  décou- 
vrait à  p^ne ,  si  ce  n^est  aux  stigmates  et  aux  pieds. 

'  Les  deux  piedâ  postérieurs  «t  contigus  à  Forgane 
excrétoire  étaient  seuls  garnis  de  deux  griffes  qui 
s^attachaient  facilement.  Ce  sont  ces  petits  crochets 
qui,  lorsque  les  vers  se  tournent  sur  le  feuillage, 
font  entendre,  jusqu^à  ce  quHls  se  fixent  pour  ronger 
la  feuille  I  un  murmure  doux  mais  suivi,  semblable 
nu  bruit  d^^n  temps  légèrement  pluvieux ,  cVst-à- 
<lire  lorsqu^il  tombe  des  gouttes  presqu'iniper- 
ccptibles.  Le  poids  d^  feuillage  que  nous  assignâ- 
mes pour  les  vingt-quatre  heures  de  ce  jour  fut  de 
à^u2,e  onces,  et  il  suffit  aux  besoins  de  ceux  qui 
se  nourrissaient  encore. 

Le  cprps  des  vers  était  plus  volun^ineux  et  leur 
longueur  était  de  douze  lignes;  malgré  un  déll^ 
loppement  aussi  avantagei^x  lei^  insectes  sont  à 
cet^e  époque  tellement. susceptibles,  que  si  on  les 
néglige  et  s'ils  pe  sont  pas  assez  espacés,  ils  tom- 
bent malades,  ils  enflent  au  point  que  Ton  voit 
mourir  toute  la  couvée  de  la  maladie  que  nous 
avons  décrite  et  nomipée  infarcito  (mort  gras) , 
paragraphe  IJ^j  classe  II 9  des  maladies  du  ver  a 
soie  pendant  qu^il  se  nourrit,  article  II{;  nos  soîn^ 
et  E^os  attentions  éloignèrent  toute  sorte  de  désastre. 
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et  nous  n^avons  codsommé,  pendant  cette  ^poqne^ 
que  quarante-sept  livrés  et  cinq  onces  de  fetiillage, 
sflToir  : 

Le  premier  jour     7  livres  6  onces. 

Le  second   jour  la  livres. 

Le  troisième  jour  26  livres-  • 

Le  quatrième  jour  14  onces  ef  demie. 

Le  cinquième  jour  4  onces  el  demie. 

Le.  sixième  jour  12  onces. 

Total  •  .  .  47  livres  et  5  onces. 

S  IV-^ 

Quatrième  époque  et  quaftième  mue. 

Quatrièmeft  prémisses  d'éducation. 

A  cette  époque  la  témpék*ature  ordinaire  est tel- 
lement chaude  qiie  Temploi  des  poêles  dans  la 
magnanerie  causerait  des  dangers  et  des  frais  inu- 
tiles. La  température  commùhe  et  stationnaire  de 
eette  époque  est  ordinairement  du  dix->huttième  au 
dlx-neuvfème  degré:  elle  ne  fait  aucun  mal,  mais 
elle  oblige  de  mettre  la  ventilation  en  activité,  dans 
1m  clin^ats  chauds ,  surtput  si  Tatmosphëre^t  calme 
él  si  l^iimidilé  acicomj>agne  le  calme  :  il  fout  alors, 
outre  la  rotation  des  venlîlalguri ,  foire  crrcuJer 
qtieiquefoi$  des  flatùbèau^  alcooliques  entre  les  éta- 
gères de  la  magnanerie. 

Lorsque  la  chaleur  isVlève  Si  haut,  il  fiiut  faire 
communiquer  Pair  intérieur  avec  celui  de  Texte- 
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Hetir  ducèie-dtt  QOiti^  an  moyeu  dés  ouvertuires 
existantes  pT«g  da  sol  de  la  magoaiiem  et  da 
même  c6té;  dkms  les  plus  grandes  chaleurs  >  il 
ne  fiftut  employer  que  lefi  soapiraux  du  rang  d.  d. , 
yiff.  tjpLlf  fermer  les  ouverCures  de  Test^  dès  li$ 
leTer  du  soleil ,  et  celles  do  sud  et  de  VowèA  a  $oa 
comsher  ^  et  fermer  ménie  les  Tolets  de  fenâtres. 

n  importe  dVmployer  des  daies  plqsj^aodes  du 
dosble  tn  surface  «ur  les  étagères  du  sud  et  de 
Vouest'  de  la  magnanerie  ii  pour  que  les  vers  soieot 
à  Taise ,  et  pour  les  isoler  sainement  sur  livir  lit 
dans  un  volume  d^air  convenable;  il  faut  même 
pratiquer  des  plan^  doucement  inclinés,  en  élevant 
un  peu  un  des  côtes  des  claies.  Le  tissu  de  ces  claies 
devra  être  presque  réticulair^pour  faciliter  la  cir- 
culation de  Vsàr  autour  dés  insectes,  en  éloigner  le 
méphitisme  et  laîre  évaporer  les  matières  fécales. 

Si  la  forte  phaleur  cause  une  grande  aridité  dans 
rhabitatioUt,  il  Aiudra  avoir  recours  à  de  légers 
arrosemens  d^eau  fraîche  que  Ton  ferU  avec  soin 
entre  les  étagères  au  mpymi  d^arroaoirs  à  trpus4rès- 
petite.  I^es  méfies  raisons  exigent  de  se  pféoau*- 
iionner  poiir  le  fewllage ,  et  de  le  placer  dans  un 
souterrain  £^^  mais  où  Pair  sera  libre  et  pas.  trop 
humide.  On  y  serrera  le  feuilja^aajas  ctamdxe  av^ 
<mii  danger,  ilsY  otmservera  frais ,  il  ues^iécbauf^ 
fera  pas  ^  il  i^  se  diiffonnc^a  paà ,  et  ne  sera  pas 
trop  juteux. 

U  faudrait/ pour  cette  é^qoe  et Aa  suii^rante^  ré- 
colter, chaque  jour  le  feuillage  nécessaiiaçie  malin 
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au  lever  du  soleil;  on  emploierait  le  double  àt 
personnes  destinées  ^  cette  récoke,  pour  la  termi- 
ner commodément,  av^nt  que  le  soleil  ait  rendu 
les  feuilles  arides  et  ne  les  ait  cbauffees  ;  on  ks 
transportera  dans  un  chariot  couyert ,  et  si  onks 
garde  bien ,  elles  pourront  être  assez  tendres  hxs- 
quW  les    emj^oiera;   elles  n^auront  pas  encore 
éprouve  de   mouvement  intestin  excite  par  ré- 
chauffement, d'où  nait  la  fermentation  <{ui  déna- 
ture la  substance  des  feufUes  de  mûrier,  et  Tes  rend 
nuisibles  aux  yers. 

Seizième  jour,  4  juin. 
Seizième  Tableau  météorologique. 


llf  OQ.  DU  JOUR. 


A  4  !>•  <lu  mat* 
A  midi.  .  .  . 
A  3  h.  da  soir. 


1^—  1 


BAIOMiTkB. 


oS  p.  a  1.  oo 
aS  a  58 
a8       a       4<f 


HTCtO. 


79" 


▼BBT.    liTAT  PU  C. 


Id,    \      Id, 


Ce  jour  les  yers  déployèrent  peu  d^énergie  jos- 
qu^à  midi  et  montrèrent  peu  d^appétit,  mais  le  soir 
ils  furent  plus  vigoureux.  En  effet,  da  dix-^pt  U* 
vres  de  feuillage  choisi  qu'on  leur  distribua  en  six 
repas ,  ils  consommèrent  les  premiers  en  une  heure 
trois  quarts,  et  chacun  des  autres  fut  dévoré  avec 
voracité  en  moins  d^qne  heure  et  demie.  Le  vo- 
lume du  corps  des  vers  était  sensiblement  plo^ 
gros ,  leur  peau  plus  blanche  et  leuSrs  mouvemens 
plus  faciles. 
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Quoique  la  température  fût  éfévée  en  Cf^  jour«  il 
ne.  iut  point  nécessaire  de  fermer  les  ouvertures 
du  sud  et  de  Pouest.  Le  ciel  s^etant  couvert  de  nua- 
ges et  s'étant  maintenu  en  cet  état  pendant  toute  la 
journée  v  I^  chaleur  fut  moins  étouflBsinte  y  et  Tat-r 
mo^hèpe  moins  aride  ;  nous  ne  (urnes  ch^igé  que 
de  mettre-  un  peu  en  mouvement  les  ventilateurs. 

Dix-septiëme  jour ,  i  juin. 
DîM-septieme  Tableau  météorologique. 


if  POQ.  DU  lOUB. 

THBEÎl. 

BAAOlliTRl. 

HTGRO. 

yiKT. 

iTAT  OU  C. 

A  4  h.  da  mat. 
A  midi.  .  .    . 
A  3  h.  da  soir. 

lao  —  a 
ao»  —  o 
ao»  —  4 

a8  p.  a  I.  8o 
a8       5       10 
a8       3       64 

8i 

'    N. 
id. 
Id. 

Noag.  lég. 

Pel.  iraag. 

Id. 

Au  point  du  joQr  nous  visitâmes  la  magnanerie,, 
les  insectes  montrèrent  de  Tappétit,  aussi  nous  leur 
assignâmes  dix-*sept  livres  de  fort  bon  feuillage 
pour  leurs  six  repas,  sans  d^autres  précautions  qu^un 
soin  scrupuleux  en  répandant  les  feuilles  pour  es- 
pacet  le^  vers  sur  les  claies ,  les  j  distribuer  égale- 
ment et  les  y  maintenir. 

A  midi,  nos  vers  avaient  bonne  mine;  leur 
peau  était  plus  blanche,  leurs  mouvemens  plusfii» 
cites  et  plus  énergiques,  et  quoique  la  température 
de' Pambiant  commun  ait  été  étoufiante  à- Testé- 
rieur ,  ell«  ne  leur  fiaisait  pas  de  mal  ;  nous  fîmes 
fermer  avec  précaution  tontes  les  ouverlures  de 
Test^  du  sud  et  de  Touest,  etde  celles  du  iohhé 
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h.  du  côte  en  nord,  exoeplë  les  soupiMum  4a  rmBg 
d.d.ii  Test  d«  rcz-de-chauwée  de  la  magiuiBerie, 

Le  mouvement  atmosphérique  était  i»  pe«  «oa- 
tenu  par  un  vent  Wgér  du  noi^d ,  mais  il  ea  &lhii 
eneore  activer  le  mouvement  parlesventilaieai»; 
ilbllut  même  arroser  le  pavé  delà  magviMierie 
avec  de  Peau  fraîche ,  quoique  l\iîr  nefilt  pas  trop 
aride  :  c'était  pour  mitiger  raction  ékvée  de  /a 
température. 

Aucun  signe  de  malaise  ne  a'offirit  l  uos  yeux 
dans  rexamen  quç  nous  ftmes  des  vers-,  aucun 
n'était  mort  par  accident.  En  les  observant  avcola 
loupe,  noas  ne  remarquâmes  aucun  insecte  parasîle 
et  aucune  lente;  nous  n'eûmes  à  combattre  par 
précaution  que  leurs  autres  ennemis  en  plaçant  des 
pastilles  arsenicales  à  toutes  les  communications  de 
la  magnéwrie  et  dans  son  inlérieur  seidement. 

Dix-buîtième  jour,  6  jufn. 


iPOQ.  DU  JOUR. 

THBIM. 

BAROMÈtaB. 

HTG&O. 

TUT. 

itàx  w  c. 

A  4  11-  àvL  mat. 
Ajiifli.  .   .    . 
A  3  h.  du' soir. 

lao  —  0 
i^.^  5 
a5«—  5 

a8  p.   2  1.  QO 
28        a      56 

75  i;a 

N.B. 

Nas-  vers  avtdent.  eaoere  0$  jourt^  bonne  mina 
cmmne  à  IVdinaire  :  cette  journée  se  passa  «m 
accident,  ils  mangèrent  régulièrement  Imt  repas, 
maas  le  aoîr  ils  parurent  tellement  affamés ,  que  1rs 
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derniers  de  six  repsis  composes  de  yingt-six  livres 
cle  feaiUage  bien  chom  furetit  dévorés  chucun  en 
moiqsL  d^une  he^re  et  (leniie«  Le  çjel  était  beau ,  la 
clfjUear  ne  fut  pas  insqpportable  jusqu^à  midi.  EUe 
^''éleva  vers  le  spir,  mais  les  soins  accoi|tMmQs  ;  et 
les  précautions  nécessaire^  rendirçn^  I9  t^mpérar 
ture  de  T^Rmosphère  intérieure  fHi.ilçgr^  copve- 
nable. 

Dîx-nenviènie  jour ,  7  juin. 

Dix^neu^iême  Tableau  météorologique. 
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ifpOQ.  DU  JOIJA. 


— ' — r— 

A  midi.  .    • 
A  3  h.  du  «oir. 


iio  —  8 
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ao»  —  6 
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ad       I 
a8        1 
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N.  E. 
.M 
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ETAT   DU  C. 


Nuageux. 
fd. 
'  Id. 


Le  volnoie  du  corps  ^ei  nos  vers  était  étonnant 
vers  le  matin;  ib  avaient  un  pouce  et  demi  de  lon- 
j^euvi  la  blancheur  de  laor  o^T]^  avait  Augmefté; 
iU  étaient  pleiito  d^ép«rgie  et  d^existence,  apflii 
cberchaient^b  a?ec  Impatitti^ç  leur  novrritui;^ , 
el  dévoraient -ils  chaque  repas }  on  legur  divjsia 
en  six  repas  trentensix  livres  de  fe^iUag^  choisi* 

Leur  voracité,  fut  pour  nou^  un  sigiie  qu^ils  pré* 
ludâient  à  la  niue>  nous  fîmes  donc  tout  préparer 
pour  bàier  le  changement  jdes  claies  d^un  tis&u 
moins  serré)  et  autant  de  claies  réticiil^ipep^  dVne 
dimension  égaJ^  §t  la^ç  bQr4^* 

Bq  effet ,  pn  opfr%}e  changement  des  claies  vers 
midi, suivant  la  méthode  ordinaire^  seulement  pour 
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plus  de  facilité  on  employa  six  assistans*,  et  od  g 
viot  aisément  à  bout  avec  de  Fadresse.  On  cfaerdn 
les  vers  égarés,  et  on  n^en  iroava  aucun  de  mort  ot 
de  malade.  Oq  leur  distribua  ded  feuilles ,  de  ma- 
nière à  espacer  les  vers*  et  à  les  contenir  dans  lear 
lit.  On  employa  toutes  les  précautions  accoatomées; 
le  soir  les  insectes  se  nourrirent  légèftment  et  la 
nuit  avec  indifférence. 


Vingtième  iowTj  8  juio. 
Vingtième  Tableau  météorolo^que^ 


iPOQ.  DU  JOUR. 


BAROHBTRE. 


STomo. 


irtLi  DU  c. 


A  4  h.  du  mat 
A  midi.  .  .  < 
A  3  h.  du  soir. 


i^o  —  S 
,90—  6 


38  p.  a  1.  34 

08       a      3a 


69. 

70- 
71. 


E. 
Id. 


Bemdd. 
ht. 


La  veille ,  Pappéiit  des  vers  avait  diaunué  au 
dernier  repas ,  et  il  diminua  àt  plus  en  plus  pi^n- 
dant  tout  ce  jour  y  quoique  lesr  insectes  eussent  pris 
.  jusqu^à  vingt-une  Jignes  de  longueur.  Leurs  an- 
neaux étaient  colorés  d^un  vert  très-tendre;  on  dis- 
tribua dis -sept  livres  de  feuillage  bien  choisi  à 
ceux  qui  mangeaient  encore,  à  mesure  qu^iU  deman- 
daient de  la  nourriture .  et  seulement  là  ou  00  en 
cherchait,  afin  de  ne  pas  le  distribuer  inutilement 
et  de  ne  pas  déranger  les  vers  endormis. 

Le  ciel  fut  si  beau  qu^il  ne  fallut  qu^adoucîr  la 
température  vers  midi ,  et  comme  elle  nVlaU  pas 
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^  etouffiamte,  nous  fîmes  tourner  légèrement  les  ren- 
.  tilatçurs. 

^^gt'^UDième  jour ,  9  juin. 

'-  F'ingt ^unième  Tableau  météorologique. 


l£POQ.  DU  JOUE. 

TBBmM. 

BAaOM&TBB.  . 

HïOBO. 

YEIIT. 

àlAt  DU  C. 

A  4  !>•  <lu  mat. 
A  midi.  .    . 
A  3  11.  ék  soir. 

la»  —  a 
i8o  —  q 
190-5 

aSr  p.  a  1.  40 

a8      a       5o 
a8  .    a      a8 

60  i/a 
6ai;a 

Jd. 

Tr.  b.  ciel. 
Pet.  Duag. 
Beaudel. 

Presqu^au  lever  du  soleil  les  vers  se  montrèrent 
un  peu  plus  pâles;  leur  physique  semblait  appauvri'; 
déchargés  de  leurs  excrémens,  ils  parurent  trans* 
parens  à  là  lumière.  Leur  peau,  à  midi,  était  opaque 
et  ridée  ;  le  ton  un  peu  vert  de  leurs  anneaux 
n'existait  plus ,  l^ur  museau  était  considérablement 
allongé,  leur  tété  était  enflée ^  elle  était  élevée  et 
immobile  che^^  les  uns,  d^autres  la  levaient  en  la 
balançant  ;  quelqaes^-uns  paraissaient  vouloir  s^en- 
dormir,  une  grande  partie  était  endormie ,  d^au- 
très  étaient  éveillés  et  se  nourrissaient  encore  un 
peu. 

On  désigna  par  conséquent  cinq  livres  de  très- 
bon  feuillage  pour  être  distribué  judicieusement , 
suivant  Je  besoin  (^  ceux  qui  étaient  eneore  éveil- 
lés et  qui  se  nourrissaient. 

L^ambiant  commun  nVtait  pas  inquiétant ,  le  ciel 
était  d^une  beauté  ravissante ,  on  vit  à  midi  quel- 
ques assemblages  de  nuée ,  mais  vers  le  soir  le  ciel 
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redevint  trè^'obtoii  ;  malgré  un  t^mps  aussi  faTora- 
ble  9  on  ne  Qegligea  aucune  précaution  nécessaire; 
on  fit  mouvoir  légèrement  U$  ventilateurs  à  cause 
du  calme  de  Tatmosphère.  A  Tentrée  de  la  nuit  tous 
nos  vers  étaient  endormis,  il  n^y  en  avait  que 
quelques-ans  d^éveillés. 

Vinj^-deuzîèine  jour,  to  juin. 
Vu^'^€usiêm^  Tableau  m4t4orokgifU4, 


ApOQ.  DU  JOUR. 


À  4  k.  du  mat. 
A  midi.  .  .  . 
A  3  h!  du  toir. 


Iîl«  —   o 

i8*^  8 
aoo  —  3 


BAROMITAB. 


!l8  p.  a  I.  6a 
aS       9       6a 

oS       a       i8 


68- 
70- 
7a- 


Cest  le  dernier  jour  de  la  quatrième  époque: 
aussi  trouvâmes-nous  nos  vers  éveillés  et  occupes  k 
se  débarrasser  de  la  peau  qui  s^était  détachée;  tJs 
étaient  en  partie  d^un  jaune  très-tendre  tirant  sur 
le  blanc,  et  en  partie  d^upe  couleur  bruqe  tirant  sur 
le  gris  9  et  d^autres  étaient  d^uhe  oouleur  cendrée 
tirant  sur  le  rougeâtre. 

L^état  ordinaire  de  Taction  de  Fatmosphère  eu 
masse  était  d^cme  influence  salutaire,  on  n^eut 
qu*à  mitiger  Taction  directe  des  rajoos  du  soleil 
en  fermant  le  matin  les  ouwtures  de  Test,  à 
midi  celles  du  sud ,  et  le  soir  celles  de  Tonest  ; 
ce  qui  produisit  une  agréable  température  pour 
les  ve^d  éveillés.  L^indicateur  des  vents  marquait 
l'origine   de  la  direction  du  mouvement  almos- 
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^^phërique  du  ctflé  de  Test;  mais  comme  il  ëiaii 

^'^'  léger,  nous  Ames  mettre  en  mouvement  les  venti- 

^  lateovs ,  quoique  lliumidite  ne  fût  pas  grande  j  et 

^    nous  fîmes  circuler  les  flambeaux  alcoob'ques  dans 

'    les  corridors  de  la  magnanerie  et  entre  les  étagères. 

Gomme  parmi  les  yers  éveillés  il  y  eti  avait  quel-* 

<|ues-uns  qui  recherchaient  de  la  nourriture,  nous 

leur  âmes  distribuer  six  onoes  de  feuillage. 

Dans  le  cours  de  cette  ^poque'ils  n^en  consom- 
mèrani  que  cent  dix-neuf  livres ,  savoir  ;  ' 

Le  premier  jour  17  livres. 
Le  second  jour  17  livres  i/2. 
Le  troisième  jour  26  livres, 
Lç  quatrième  jour,  36  livres. 
Le  cinquième  jour  17  livres. 
Le.  sixième  jour  5  livres. 
Le  septième  jour    1/2  livre. 

Total.  ...    119  livres. 

Cinquième  époque  et  cinquième  mue. 
'  CÎDquièmes  prémÎAses  d'édacâtion. 

Les  soins  réguliers ,  les  inspections  assidues ,  les 
secours  prompts  et  constans  qu^on  prodigue  aux 
vers  pendant  leur  éducation,  leur  donnent  une 
bonne  et  saine  constitution.  C^est  leur  prospérité 
qui  est  la  récompense  du  magnanier  ;  c^est  elle  qui 
encourage  aussi  Pagriculteur  en  présentant  à  Fun 
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et  à  Taulre  un  gain  certain  dans  le^  produit  des  co- 
cons, à  moins  qu^on  désastre  imprévu  ne  les  dé- 
truise y  et  que  de^  causes  meurtrières  ne  naissent 
de  Tignorance  ou  de  la  négligence ,  suite  naturelle 
de  la  paresse,  et  en  rendent  Fentrepriseï  non-seule- 
ment onéreuse,  mais  nuisible  à  recononûe  domes- 
tique. 

Au  contraire ,  si  on  assiste  assidûment  les  vers 
à  soie  pendant  le*  court  période  de  leur  vie,  Jenr 
succès  sera  certain,  si  toutefois,  nous  le  répétons^ 
des  météores  extraordinaires,  imprévus  et  indorap— 
tables,.ne  viennent  les  détruire  en  les  frappant  d*un 
coup  aussi  violeiit  que  rapide. 

Le  mal  ne  serait  pas  considérable  si  les  Vers 
moundent  lors  de  Tincubation,  ou  au  plus  lard  à  la 
fin  de  la  première  époque;  car  on  perdrait  peu  de 
soins  et  peu  de  frais.  Dans  ce  cas  le  magnanieret 
Fagriculteur  pourraient  tourner  d'un  autre  côté 
leurs  vues ,  s'ils  ne  persistaient  point  dans  leur  pre- 
mier projet  en  achetant  de  nouveaux  vers  ,  ou  en 
faisant  incuber  une  nouvelle  dose  de  graines  ;  mais 
lorsque  les  accidens  mortel^  arrivent  aux  dernières 
époques ,  au  moment  où  les  vers  touchent  à  la  fin 
de  leur  éducation ,  que  les  avances  de  soins  et 
d'argent  sont  tous  faits ,  et  qu'on  est  à  la  veille  d'en 
recevoir  le  prix ,  c'est  alors  <[ue  le  malheur  est 
dans  toute  son  étendue  et  qu'il  n'y  a  point  de 
remède.    ' 

.11  n'est  donc  pas  inutile  d'appreiidrea  l'infatiga- 
ble agriculteur  par  quelle  méthode  il  pourra  par- 
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venir  au  but  de  son  entreprise;  il  n^est  pas  moins 
important,  ce  nous  semble ,  d^exposer  partielle- 
ment ce  qui  peut  entretenir  la  santé  des  vers  dans 
les  dernières  époques;  ce  sera  empêcher  tout  dan-. 
ger  dans  Fapplicatiou  de  cette  méthode  qui  doit 
donner  lé  plus  grand  nombre  d'êxcellens  cooons,  et 
éloigner  du  ver  toute  maladie  au  moment  où  il  se 
dispose  à  commencer  son  tissu. 

Il  est  donc  convenable  ou  plutôt  essentiel  de 
faire  connaître  les  moyens  opportuns  pour  conser- 
ver les  vers  en  santé  pendant  le  cours  rapide  de  leur 
vie ,  surtout  dans  le  dernier  «période  !  Cest  alors 
qu^il  faut  que  le  magnanier  et  sa  famille  redoublent 
de  soins  et  de  vigilance,  s^ils  veulent  que  cette  épo- 
que ne  devienne  pas  fatale  aux  vers,  et  par  cons^ 
quent  à  Findustrie  domestique  et  à  Téconomie  ru- 
rale i  outre  les  précautions  ordinaires,  ils  doivent 
épier  attentivement^  et  prévenir  les  intempéries  at- 
mosphériques, cause  fréquente  de  la  mort  des  in- 
sectes ;  il^  doivent  combiner  et  appliquer  les  se- 
cours ^ue  leur  offre  la  science  physico-chimique 
pour  maîtriser  les  impulsions  funestes  des  fortes 
chaleurs  de  la  saison  où  les  vers  vivent,  souvent 
condaimnés,  malgré  le  vœu  de  la  nature,  ^  respirer 
Fambiant  pernicieux  des  magnaneries ,  que  Fincu- 
rie  d^assistantes  paresseuses  et  Figoorance  con- 
courent à  rendre  insalubre. 

En  effet,  les  vers  se  nourrissant  davantage  en 
grossissant ,  produisent  une  plus  grande  quantité 
d^excrémens,  ils  ëe  trouvent  paf  conséquent  dans 
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la  puanltar  et  les  miasmes  de  ces  ordures,  qui,  to» 
bant  en  putréfaction  à  la  haute  action  de  la  cka- 
knr  et  de  Tatmosphère  calme  ^  peurent  altérer  le 
XoDCtious  de  la  respiration  et  de  la  transpiraCiae 
des  vers;  et  les  rayons- solaires,  étant  tres-actib 
pendant  ces  jours,  ils  rendent,  i"*  noo-setileaieot 
ratmospbère d^une  ciialeur  insupportable,  mais  ib 
la  raréfient  et  rendent  très-Hiuisible  I^infloence  ds 
miasme. 

%\  Une  telle  raréfaction  étant  produite  dans  l'air, 

il  absorbe  rhumidité  évaporée  du  corps  des  rers, 

*  des  excrémens  et  des  fimilles  de  mûrier,  il  se  mêle 

à  un  nombre  infiai  de  matières  hétérogènes,  et  il 

deyieût  de  plus  en  plus  impropre  à  la  respîra\îoctr 

3*.  La  haute  chaleur,  si  elle  altère  1^  matière» 
ferroentescibles,  produit  en  eux  un  mouvement 
interne,  et  leur  fait  développer  un  gaz  méphi- 
tique ,  qu^ils  ne  peuvent  respirer,  et  qui  est  par  con- 
séquent funeste. 

4''*  ^^  haute  température  accâère  aiiksi  le  cours 
des  bomeurs  qui  circuleQt  dans  les  vers^  et  fati- 
guent par  conséquent  leur  organilsme.  EHe  leur  fiiit 
dépenaer  rhumidité  animale  nécessaire  et  organi-' 
que  essentidle  è  leur  économie»  Elle  sèche  encore 
trop  le  feuillage  au  détriment  de  Téiaboration  H 
de  Fassemblage  de  la  matière  de  la  soie ,  en  sorte 
que  par  des  causes  semblables,  elle  forme  un  conflit 
d^influepces  nuisibles ,  qui  agissant  en  masse  sur  le 
corps  du  ver>  lorsqu^il  se  trouve  dam  une  magna^ 
4ierie  mal  réglée,  le  rendent  oertainenaent  malade. 
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tir  si  elles  tie  le  tuent  pas,  et  rendent  son  existence 
ti  languissante  et  infructueuse»  H  fiiut  donc,  à  cette 
n  époque  plus  qn^à  toute  autre ,  que  les  magnaniers 
i  et  leurs  assistant  doublent  leurs  soins ^  leur  vi*- 
1  gilancê  et  leur  assiduité;  il  fau^*eprimer  prompte- 
I»  mfettt  Taffluence  de  ces  causes  nuijiibles ,  en  éloigner 
'  et  en  détruire  les  sources-.  • 
I       Ces  causes  les  plus  funestes  ne  se  développent  et 
nVxistent  que  dans  les  matières  qui*  émanent  de  la 
transpiration  des  feoiUes  gâtées  et  des  ezcrémens 
en  putréfaction  ^  elles  se  joignent  à  Faction  humide 
et  étouffante  de  Fatmosphère,  réagissent  ensemUe 
sur  le  tégument  des  ^ers,  rendent  leur  transpira- 
tion très^-difficik ,  et  trouUent  aiâsi  leur  respira- 
tion ,  que  dans  Tétat  de  santé  ils  opèrent  avec  ua 
ordre  admirable  par  un  grand  nombre  d^orgaties 
respiratoire^;  elles  paralysent  aijusi  le  système  de^ 
vaisseaui:'  absorbans.  Ainsi  FéqUilibre  des  fonc« 
tioâs  organiques  des-  vers  à  soie  étant  l*ompu ,  leur 
économie  physique  est  interrompue  ^  leur  appétit 
diminue,  ils  se  boursouflent,  ils  restent  engourdis 
et  extéviués ,  et  ilis  meurent  enfîtu 

Cest  pourquoi  et  pour  se  prémunir  contre  ces 
circonstances  meurtrières,  il  faut  à  cette  époque 
et  à  la  suivante,  i"" renouveler  de  suite  tt  souvent 
Fatmosphère  de  la  magnanerie ,  au  moyen  des  ou- 
vertures qui  sont  à  portée  de  la  rotation  des  ven« 
tilateurs  et  du  mouvement  des  portes  et  volets, 
surtout  dans  les  temps  humides  et  trop  chauds ,  et 
quand  Fatmosphère  est  calme  :  toute  négligence 
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fst  alors  condamndble  parce  c{a^eUe  est  moiidle. 

7P.  Fermer  le»  volets  des  portes  au  far  et  à  nw- 
sure  quWles  sont  frappées  par  le  rayon  solaîrt 
pour  éviter  une  trop  grande  chaleur  dans  rînté- 
rîeur  de  la  magnai^e ,  qui  ne  ferait  qu^altà-er  )a 
matières  fermentescibles^  et  accélérer  rémanaticm 
de  leur  dangereux  méphitîsme. 

S"".  Substituer  des  claies  nues  f  et  d^op  tissu  moins 
serré,  aux  dates  garnies  de  papieir^  pour  offrira 
Pair  le  moyen  de  les  pénétrer,  de  les  sécher,  et 
donner  aux  vers  un  air  libre  et  en  mouvement 

4*.  Donner  à  chaque  ver  une  aire  spacigise,de 
manière  que  la  longueur  de  son  corps,  comme 
nous  Pavons  dit  ailleurs,  soit  au- moins  le  diamè^ 
tre  de  son  emplacement. 

5"*,  Eloigner  sans  retard  les  matières  fécales  et 
le  reste  du  feuillage  qu^on  a  disti:ibué ,  afin  ^e 
rinsecte  puisse  être  isolé  de  suite  d^ns  Pair,  et  que 
ses  organes  respiratoires  ne  soient  pas  en  contact 
ajrec  des  émanations  excréméntitielles  aussi  noisi- 
blés  à  son  existepce. 

6*.  Prévenir,  le  plus  qu^on  peut,  les  transitions 
imprévues  de  Patmosphère ,  surtout  celles  du  chaud 
au  froid,  en  observant  assidûment  les  moovemens 
desinstruiiens  météorologiques,  placés  ^z£/Aoc  dans 
la  magnanerie,  afin  de  mitiger  tout  excès ^  dé- 
truire ce  qu'iJ  y  a  de  nuisible  ^  et  entretenir  les 
moyens  saluéaires. 

j"".  Il  faut  distribuer  du  feuillage  bien  choid, 
de  nature  à  rassasier  les  insectes  dans  les  inler- 
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;  vnUes  ccmveiias^  et  ne  pas  en  (aire  parcimonieia 
dans  leurs  repas,  lorsqu'ils  maniât  atéç  avidilé 
I  et  qu'ils  «x^utfeut  facilemeni  leurs  fonciioiis. 

8^  On  doit  ^nfin  rechecdb^r  avec  une  grande 
aUendon  les  vers  languissam  efc  malades,  ^t  le$ 
placer  dans  un  lieu  mieux  eonditioin^,  sMls  en  ma- 
lent  la  peine  ^  ou  las  détruire  et  les  mettre  au  re^ 
but  9  iMMmaa^  npè  souree  de  méphttkme' et  d'im- 
mondices. Il  faut)  dans  ces  cas,  exciter  la  Tigilanee 
de»  ^^tans  4^  )a  magtiaoevie,  et  les  engager, 
par  k  régularité  la  plus  âérere  et  la  plus  attentive , 
auic  travaux  9éa?0saires,  pour  remplir  toutes  les 
ppfiratiaYis  deitoilPdées  drasia  Vtted'apriM:er  les  ma* 
ladies  et  de  préf ^ir  X(mt  malheur  fhtor. 

Cmiàém  pr^ljimnaîifes ,  sur  Tadrainislr^tioa  li^ 
v0Tff ,  iious  pitf nif^ent  réiimr  loutes  les  instructioas 
sfiffiswtes  pour  npQS  permettre  de  reprendw  le 
cours  d^  nos  evpériexices  jOornaUères,  prâque  nos 
ipsfeptes  sent  ap  viagV^roîsième  jour  de  leur  vie  ali- 
mentaire ,  0t  l^  premî#r  de  Imf  einqiBèmeépaque. 

Vingt-troisième  jour  y  1 1  juin. 
Vingê-troUièmê  Tahieau  météorologique. 


SWfl 


HtGBO. 


■t^V 


éPOQ.  DU  JODB. 


A  4  h*  do  >i^At. 

A  midi 

A  3  h.  du  soir. 


TBIRM. 


13°  —  o 
210  —  8 


BAIOVBTBB. 


aS  p.  1  I.  Sa 
2$  I  1.  & 
28       I  1.    a 


68- 
71- 


E. 

ilLS.E. 
E. 


l^TÂT  DU  I 


Vap.  léger. 
Bmu  ciel. 


4  Taube  A^  jour,  les  vers  ëtaiept  tous  réveillés , 


aa 


/ 
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U  ieropératore  wlérieure  aTtit  on  pen  baissé,  d 
nom  fallut  élerer  celle  de  Pinteriew  à  dix-sept 
degrés  \  Thygromèlre  marquait  presque  rhomidité 
atmosphérique;  Tindicaleor  des  vents  annonçait 
que  le  courant  ë^alr  venait  d^orient^  quoique  k 
baromètre  fût  au  variable.  Cependant  Pétat  météo- 
rologique s^améliora  de  suite,  la  temporatore  do 
jour  fut  très-chaude,  mais  ui>  peu  d'attention  suffit 
peur  la  rendre  convenable. 

Les  insectes  recherchaient  le  feuillage  et  le  dé- 
voraient à  i^haque  repas  avec  avidité  et  réguIariCé  ; 
aussi  on  leur  distribua  vingt-cinq  livres  Âe  très^ 
bon  feuillage, séparées  en  six  parts  pour  six  repas; 
aucun  signe  de  maladie  ne  se  pf^résenta  à  nos  re- 
l^fds ,  pas  même  une  seule  momie  ;  accident  qui 
se  manifeste  assez  souvent  à  cette  époque  dans  les 
magnaneries  mal  administrées,  ainsi  que  nous  Ydi-^ 
vous  démontré  au  paragraphe  momie ,  dans  la  se^ 
coude  classe  des  maladies  de  vers  à  soie.  Ce  jour, 
notre  insecte  était  plus  animé,  il  avait  vingt-une 
lignes  de  longueur. 

VîiBgtH|iMtrième  jour,  n  join. 
Vingt-Quatrième  Tahleau  météorologique. 


liPOQ.  DU  lOVA. 


A  4  B.  du  mat. 
AmidL  .... 
A  3  h.  dasoir. 


niBiif. 


«So  -*  o 
a3*  — .  o 


BABOMBTBB. 


aS  p.  o  1.  64 
a8  o  1.  5a 
a8       o  1.  4o 


HTaAO. 


6a- 

69 1 


TtïtT. 


iXLT  DU  C. 


E.      V«^.  léger, 
s.  E.  I  nm^em. 
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Uy  eut  du  brouillard  et  de  Phumidité  pendant  la 
nuit ,  la  température  ne  fut  point  trop  incommpde, 
mais  au  point  du  jour  die  était  suffisamment  mo- 
dérée. Il  fallut  cependant  exciter  la  vigilance  des 
assistans  pour  leur  faire  mettre  en  OBUvre  les  moyens 
convenables,  et  défendre  la  magnanerie  d^une 
cbaleur  excfessive  qui  se  manifesta  graduellement 
et  qui  devint  incommode  à  midi ,  à  cause  du  calme 
de  Tatmosphère  ;  on  entrebâilla  le  matin  les  fenê- 
tres de  Test,  on  ferma  à  midi  celles  du  sud ,  et  le 
soir  celles  de  Fouest;  on  obtint  ainsi  une  tempéra- 
ture  convenable  :  la  rotation  des  ventilateurs  y 
contribua  aussi  en  donnant  du  mouvement  à  Tat- 
mosphère  et  en  changeant  celle  de  Tintérieur. 

On  leur  distribua  vingt-deux  livrts  d'un  feuil- 
lage choisit  partagé  en  six  repas;  les  vers  prirent 
chaque  repas  en  moins  de  temps  qu'à  l'ordinaire  ; 
la  température  s'élevait,  l'air  devenait  immobile; 
la  chaleur  se  fit  fortement  sentir  vers  le  soir,  c'est 
pourquoi  on  fit  circuler  des  flambeaux  alcooliques 
dans  la  magnanerie,  et  on  fit  tourner  les  ventila- 
teurs* 

Au  coucher  du  soleil,  le  corps  du  ver  était  beau- 
coup plus  développé,  il  était  d'un  blanc  très-beau. 
L'état  météorologique  fut  le  même  pendant  la  nuit 
suivante,  ce  qui  nous  décida  à  ordonner  la  con- 
tinuation des  soins  et  de  la  surveillance. 


M' 
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Vingt-cinquième  jour,  t3  juin. 

Vingt-^inquiême   Tableau  météorologique. 


lÎPOQ.  DD  JOOB. 


A  4  )>•  du  mat. 
A  midi.  .  .  .  . 
A  3  h.  du  loir. 


1*4"  —  o 
22©  —  5 
!»5o  -.  8 


BAEOMiTRB. 


a8  p. 

28 


O  r.  08 

o  I.  48 
o  I.  16 


IrfTAT     DP  C. 


Ctloie.  ri'rou.,  noa. 
0.      TVoi 
O.      1  Ifaag^eiix. 


Au  leyer  du  soleil  les  vers  étaient  encore  d'an 
plus  beau  blauc  que  la  veille;  ils  étaient  actiâ,  et 
montraient  de  Pappétit;  leurs  corps  étaient  encore 
plus  développés  ;  ils  avaient  vingt-«ept  lignes  oivi- 
ron ,  ils  jouissaient  tou>  d^uoe  bonne  saoté*,  î\s  conr 
sommèrent  cinquante-^huit  Ijvrçs  de  bon  feuillage, 
et  chaque  repas  était  pris  sans  interruption.  La 
température  était  un  peu  chaude  le  matin,  eUe 
augmenta  depuis    midi;  le   calme    de   Tatmos- 
phère  fut  tel  le  malin,  quUl  fallut  faire  toomer 
les  ventilateurs  y  et  faire  circuler  en  même  temps 
les  flambeaux  alcooliques  pendant  toute  la  journée* 

Quoique  Tatmosphère  de  la  magnanerie  nVût 
pas  été  souillée,  et  que  Tair  fût  sain,  nous  n^en 
fîmes  pa^  ^oins  espacer  les  vers  du  double,  sur  des 
claies  d^un  tissu  moins  serré  et  sans  papier.  On  les 
avait  substituées  à  Finslant  aux  claies  sales ,  en  em- 
ployant le  nombre  convenable  d^assistans,  et  avec 
de  Tordre  et  des  soins  on  ne  perdit  pas  un  ver- 
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Viagt-sixième  jour ,  i4  juin. 
Vingt'Sixième  Tableau  météorologique. 


IBPOQ.  DU  JOUB. 

THBBM. 

BAROMàTRB. 

HTORO. 

VBHT. 

iTAT   DU  «. 

A  4  h.  du  «lat. 

A  midi 

A  3  h«  da  soir. 

i8*^  —  o 
190  —  6 

a8  p.  0  1.  38 
à8        I  L  38 
a8        I  1.    6 

70 

71 

71  ip 

0. 

N.  0. 
N.  0. 

Édairs. 
Nua.,  pluie. 
Nuageux. 

Pendapt  ce  jour,  la  température  extérieure  fut 
moins  chaude,  mais  il  éclaira  ;  Tatmosphère  était 
agitée;  il  fallut  fermer  les  ouvertures  du  rang  A.  A. 
du  toit  de  la  magnanerie ,  et  toutes  les,  fenêtres 
du  côté  du  couchant;  on  entrebâilla  seulement  les 
fenêtres  de  l'est  et  du  sud,  à  cause  de  la  pluie  im^ 
mînente  qui  eut  lieu  après  midi  ^^  et  à  cause  4e  Fhu- 
midité  de  Patmosphère.  La  température  intérieure 
n^était  pas  incommode  pendant  le  jouri  la  nuit 
elle  fut  un  peu  chaude,  mais  avec  des  précautions 
on  évita  toute  influence  fâcheuse. 

Les  vers  jouissaient  d^une  excellente  santé ,  ils 
recherchaient  et  rongeaient  la  nourriture  sans  in- 
terruption, et  avec  une  telle  promptitude,  que 
de  soixante-dix-liuit  livres  de  feuillage  bien  choisi, 
il  n^en  resta  pas  le  moindre  résidu  à  chaque  repas. 

Non-seulement  les  vers  montraient  Iés  symptô- 
mes d^une  bonne  santé ,  mais  ils  avaient  plus  de 
volume ,  ils  étaient  phis  vifs  et  plus  énergiques;  ils 
se  retoumaietit  avfep  facilité.  Leur  longueur  était 
de  trente-deux  lignes  environ. 
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Vingtp-septième  jour ,  s  5  juin. 
Vmgt-^êptiêmê  Tableau  méiéorologique. 


iPOQ.  DU  lOOR. 

T«Bllf« 

BAROMàTAB. 

BT«BO. 

TBW. 

iXAIf  DWC. 

A  4  11.  du  mat 

Amidi 

A  3  h.  du  tok. 

ia«  —  8 
ig»  —  6 

!i8  p.  I  I.  84 
!»8       1  1.65 

71  i/a 

7ÎI 

70 — 

a. 

0. 

aN.o. 

A  la  première  lueur  da  jour,  lesrers  avaieot 
bonne  mine;  ils  étaient  forts  et  très-Tolommeax, 
ils  rongeaient  facilement  la  feuille ,  et  en  moins  de 
temps  qu^i  Tordinaire.  On  leur  distribua  cenlneuf 
livres  de  feuillage  en  six  repas;  ils  se  déchargëreût 
facilement  de  leurs  matières  excrémentitidles  qm 
étaient  molles  et  d^une  couleur  verdàtre.  Le  vent 
léger^  mais  frais  du  matin ,  et  la  pluie,  exigèrent 
qu^on  entrettnt  un  peu  de  chaleur  dans  Fintériear, 
et  qu^on  prit  les  précautions  nécessaires  contre 
rhunûdité  et  contre  Tagitation  de  l^tmosphère, 
qui  dura  tout  le  jour,  en  faisant  craindre  une 
grande  pluie. 

Viogi-huitième  jour,  16  jaia. 

yingt-^itiêmê  Tableau  météorologique. 


liPOQ.  DU  JOUR. 

TBBRM. 

BABOMBTRB. 

■tCRO. 

VBWT.     rftAT  DU  C. 

A  4  h.  du  mat. 

A  midi 

A  3  h.  du  soir. 

Il*-  3 
I?»  —  5 

iè>  -  5 

a«  p.  I  1.  69 
a8       I  1.  58 
a8       I  I.  58 

S- 

0. 

w.  0. 

N.  0. 

Comrert. 
Id, 
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Les  progrès  qu^avait  faits  le  physique  de  nos  vers 
étaient  surprenans  pour  le  volume  et  la  longueur 
de  leur  corps;  ib  avaient  U^ate^huit  Kgnes  envi- 
Kon,  ils  se  déchargeaient  fiidlement  d^abondantes 
matières  fécales  ^  ce  qui  obligea  de  faire  changer 
les  claies.  Leur  peau  était  d^un  très-beau  blanc, 
mais  Pextrémité  postérieure  de  leur  corps  était  un 
peu  dorée  et  tant  soit  peu  luisante. 

Ils  mangèrent  le  matin  avec  facilite  et  une  très- 
grande  avidité,  et  sans  la  moindre  intoruption; 
mais  leur  avidité  diminua  dans  Iç  cours  de  la  jour- 
née. Les  six  repas  de  feuilles  qd^on  leur  assigna , 
furent  de  cent  trente  livres;  en  ce  jour  même,  la 
tète  du  ver  était  d^itn  plus  grand  volume^  Textré- 
mité  de  son  museau  présentait  Tappendice  corné , 
luisant  et  noir;  il  étidt  tellement  fort  qu'il  dévorait 
les  feuilles,  surtout  dans  le  premier  repas^  jusqu'aux 
côtes  et  aux  parties  les  plus  "dures.  Ces  feuilles 
étaient  distribuées  de  manière  à  espacer  les  vers  ; 
ceux-ci  charmaient  Fœil  par  leur  bonne  mhie ,  ils 
étaient  doux  au  toucher  comme  du  velours,  et 
leur  énei^e  faisait  pliûsir^ 

On  éleva  un  peu  la  température  de  Tintérieur 
vers  Taube,  et  on  fit  circuler  des  flambeaux  ali- 
cooliques  dans  la  magnanerie. 
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Vingt-neuvième  jour,  17  juin. 
Viàgt'-nêtivikme  TaUêau  météarohgiqmis. 


rfftOQ.fitTlOITB. 


A4h.  4iiflkkt. 
A  midi.  .  .  .  , 
A  3  h.  da  soir. 


TBtBM. 


ai 


iï«  —  7 

iio  —  e 


BAÂOlIBTftB. 


aS  p.  o  1.  ao 
37  ^  ni.  7? 
a:      ni.  «4 


HTCkO. 


7Ô. 
71. 
71. 


S.  O. 

s.  s.  o. 
s.  10. 


irJLT  DU  c 


Qtiel<f.  éd. 


Ce  |ottr-ci|  ûos  vers  H^étaient  ni  û ^rîh m  si  af-> 
ùméh  qae  la  veiUej  nous  les  Dourrlmes  arec  cent 
viagt  livres  d^exCèlleDt  feu^la^ ,  partagées  umjonrs 
oomme  de  Goatume  en  mx  i^past  et  distribuées  sdon 
le  besoin  partieulier  de  chaque  insecte^  et  demar 
nière  à  les  espaoef  également  entre  eux»  Cependant, 
quoique  leur  appétit  f&x  diminué  ^  et  qu^ils  eussent 
pris  moin^  de  nourriture  i  ils  étaient  plus  T^omî'^ 
ueuz  et  plus  longs  :  nous  en  trouvâmes  qui  avaient 
trente-sept  ligues  de  longueur  ;  d^autres.  en  avaient 
trente-huil  et  trenté-iieuf^  ^t  d'autres  enfin  qaa^ 
tante» 

Leur  extrémité  postérieure  était  plus  dorée  et 
plus  luisante  que  le  jour  préoédeut^  ils  étaient 
prédisposés  à  levr  maturité^  ils  pesaktit  encore 
davantage  le  matin  ;  ils  fiirent  vigoureux  jus^Va 
soir,  mais  ils  dimimiè<*ent  insensiblement  de  poids 
et  de  longueur,  peut-être  parce  qu^ils  avaient  pris 
moins  de  nourriture. 

Ces  dispositions  nous  firent  exiger  plus  de  soins 
et  d^attention  de  la  part  des  assistans,  pour  obscr- 
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ver  les  phénomènes  méteorologiqaes  qui  n^ëtaient 
pas  TÎolens ,  cl  faire  rester  les  vers  sor  leurs  claies. 
LVtat  des  insectes  parut  encore  nous  annoncer  que 
c^eCah  le  moment  favorable  pour  préparer  les  ra- 
mages y  aussi  dônnàmesHTOus  les  ordree  nécessaires 
pour  les  faire  préparer  et  les  distribuer  en  ordre 
entre  les  claies. 

Trentième  jour  y  18  joiii. 
Trentième  Tableau  météorologique. 


Évoq.  DU  louft, 


A  4  h*  <la  mtt. 
Amidi  .  .  .  . 
A  3  h.  du  soir. 


i3o  —  4 
170  —  3 
lé*  —3 


BAmOMKTAB. 


27   p.  10  1. 

27       91.  90 


HTomo. 


71. 


o. 

O.S.  G. 
O.S.O. 


et  AT  DU  G. 


CooTert: 

Pluie  fine. 

Couvert. 


Les  vers  montrèrent  une  plus  grande  disposition 
à  Imir  maturité;  leur  appétit  avait  bien  diminué, 
puisqu^il  nous  suffit  du  poids  de  quatre-vingt-huit 
livres  de  feuillage,  qu'on  distribua  plus  copieusement 
le  matin  que  le  soir,  et  selon  le  besoin  des  vers  qui 
se  nourrissaient.  Leur  couleur  dorée  augmentait  et 
courait  rapidement  depuis  Pex^rémité  postérieure 
presque  jusqu^à  la  tête;  le  dos  de  chaque  insecte 
•  ^taii  hdsant,  et  la  couleur  de  leurs  anneaux  dimi- 
nuait  graduellement  et  sVvanouit  le  soir. 

Le  volume  etia  longueur  de  leur  corpà  s'amoin- 
drissaient aussi,  mais  leur  santé  était  excellente;  les 
matières  excrémentftielles  n'étaient  pas  altérées, 
quoique  plus  abondantes,  plus  grossières  et  moins 
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compactes  ;  on  y  dëcouyrait  en  elles  des  brins  de  w- 
gëtal  intacts  et  non  triturés,  mais  arides.  Cequi^ncMis 
fit  ordonner  de  dianger  promptement  les  daies,  et 
de  les  remplacer  par  d^autres  d^un  tissa  moins 
serré  encore,  pour  faciliter  le  jeu  de  Pair  et  la 
chute  des  excrémens. 

L^état  hygrométrique  de  Pair  rendait  désagréable 
la  températiu^e  intérieure  ;  on  la  mitigea  en  faisant 
circuler  souvent  des  flambeaux  alcooliques  tout 
le  long  du  jour  et  de  la  nuit,  en  fermant,  sortoat 
la  nuit,  les  ouvertures  du  côté  du  nord  et  da 
couchant. 

Trente-unième  jour  I  19  jain. 

lYenie-uniémê  TaiUiUÂ  météorologifue. 


i»OQ.  DU loum. 

THSmil. 

BAAOMiTlB. 

BTCBO. 

VBWT. 

iTAT  DU  C. 

A  4  h*  du  mat. 
Amidi.  .   .    . 
A  3  h.  da  soir. 

ii«  —  6 

aS        0      38 

71 

0. 

Id. 

s.  0. 

Cowrert. 
Tiès-mag. 
WwgCBi. 

Le  jour  naissait  lorsque  Tagitation  de  Tatmos- 
phère  nous  obligea  de  fermer  toutes  les  ouTerlures 
de  la  magnanerie ,  excepté  celles  du  rang  infé- 
rieur d.  d.y  et  quelques  soupiraux  supérieurs  du 
<^té  de  Forient  h*  h.  La  partie  aptérienre  des  ?ers 
était  très-blanche ,  leur  dos  se  dorait  toujourf  de 
plus  eu  plus  et  devenait  luisant.  Quelques  insectes 
recherdiaient  avec  persévérance  les  bords  des 
claies;  là  ils  élevaient  leur  tète,  et  ils  la  tenaient 
presque    verticalement ,  ib  se  déchargeaient  de 
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leurs  exorémens  ;  leur  museau  était  rougeàtre  et 
très-mobile,  ili  se  retournaient  arec  la  plus  grande 
facilité,  ils  étendaient  légèrement  Pappendice  cor-^ 
né  de  leur  museau*,  et^îlsledirigaientavec  une  telle 
rapidité,  qu^en  les  regardant  ronger  leur  feuillage 
Toeil  pouvait  à  peine  suivre  leurs  mouvemens. 

Us  étaient  robustes  et  sains,  doux  au  toucher, 
d'aune  température  agréable ,  c>st-à-dire  un  peu 
£raiche,  comme  celle  des  êtres  privés  de  sang 
rouge,  et  dont  la  transpiration  insensible  est 
active. 

On  distribua  çà  et  là  un  feuillage  très-chobi , 
selon  le  besoin  de  ceux  qui  se  nourrissaient  encore  ; 
il  y  en  eut  soixante-cinq  livres ,  qu^ils  consommè- 
rent sans  bflte  :  les  quantités  réunies  de  feuillage 
employé  pendant  cette  époque ,  forment  sept  cent 
quatre-vingt-dix-neuf  livres,  c^est-à-dire  : 

Le    premier  jour    28  livres. 

Le     second    jour    ^ 

Le  troisième  jour    58 

Le  quatrième  jour  178 

Le  cinquième  jour  tog 

Le    sixième  jour  i3o 

Le  septième  jour  lao 

Le  huitième  jour    88 

Le  neuvième  jour    65 

Total.  .  .  ,    799 

Il  faut  ajouter  que  des  soixante  -  cinq  livres  de 
feuillage  employé  dans  la  dernière  journée,  nous 
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eo  avons  rcservé  seize  lirres  de  feuilles  bien  clioî-| 
sies  et  bien  tendres ,  qui  furent  employées  pendani 
le  pea  de  jours  qu^il  fallut  pour  conduire  les  wen 
à  leur  parfaite  maturité  et  les  mettre  tous  en  éLtf 
d^entreprendre  leur  cocon;  ce  qui  compléta.la  pâ- 
tare  nëcessaii'eau  cours  de  la  vie  alimentaire  de  nos 
vers  dans  cette  époque,  et  jusqu^à  ce  qu'ik  coai- 
mencèrent  à  tisser  leur  cocon.  Cest  dans  cette  cin- 
quième époque,  que  les  vers  à  ,soie  mângenî  pbms 
de  feuillage  que  dans  les  époques  précédentes  ^i 
dans  les  jours  qui  la  suivent.  Or,  en  addidoonant 
toutes  les  quantités  de  feuillage  distribuées  en 
pâture  auif  vers  à  toutes  les  époques  de  leur  vie,  il 
en  résulte  qu^ils  mangèrent  en  tout,  neuf  cent 
quatre-vingt--dix-neuf  livres  trois  onces  et  demie 
de  feuilleB  choisies  de  mûrier,  c^est-à-dire  : 

Dans  la  première  époque      8  liv.  i  on.  et  dem. 
Dans  la  deuxième  époque     24         7 
Dans  la  troisième  époque     4^         1 
Dans  la  quatrième  époque  119         6 
Dans  la  cinquième  époque  799 


Total 999  Hv.  3  on.  et  dem*. 

Oa  ne  négligea  aucune  précaution  pour  mitl^er 

'  Cette  quantité  d'aliment  y  bien  inférieure  à  celle  que  le 
comte  Vincent  Dandolo  de  Venise  a  eraplojée  pour  le  même 
nombre  de  ver» ,  démontre  jusqu'à  Tévidence ,  que  Fusage  de 
hacher  le  feuillage  que  Ton  distribue  aux  larves,  fait  per- 
dre une  partie  de  cet  aliment ,  soit  qu'ils  Tabaudonncnt  ou 
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le  désordre  atmosphérique ,  et  pour  entretenir  la 
chaleur  convenable  dans  la  magnanerie  et  y  re- 
nouveler Pair  de  ^intérieur. 

r  ARTICLE   II. 

'    '  Seconde  période  de  la  vie  du  ver  à  soie  ou  ver 
'  '  tisserand. 

;  SI*'. 

I  Sixièmes  prémisses  d^education. 

On  peut  dire  que  la  cinquième  époque  du  ver  a 
soie  est  la  plus  heureuse  et  la  plus  favorable,  lors- 
qu*Hl  vit  avec  énergie,  et  qu'à  force  de  soins  on  le 
conduit  à  son  entier  déveloffiement  physique.  Cette 
époque  forme  le  terme  entre  la  première  et  la  se- 
conde période  de  la  vie  du  ver,  sur  les  trente-sept 
jours  de  pâture,  où  il  atteint  tout  son  accroisse- 
ment jusqu'à  ce  qu'il  se  mette  à  tisser  son  cocon  et 
qu'il  entre  dans  sa  troisième  période.  Quant  aux 
nôtres  9  ils  vinrent  à  merveille  et  jouirent  d'une 
parfaite  santé ,  depuis  leur  naissance  ju3qu'à  leur 
entier  développement  et  à  leur  plus  grandie  pesan- 
teur, pendant  l'espace  de  trente  jours.  Ib  avaient 
une  ligne  de  longueur  à  leur  naissance ,  ils  ei) 
avaient  quarante  à  cette  époque ,  et  leur  poids  ^tait 

qu'ils  ne  peuvent  le  manger  à  cause  de  ràgglomératîon  des 
parcelles  du  feuillage  y  ou  que  ces  parcelles  en  Vagglutlnant 
forment  un  tas  inattaquable  qui  produit  des  effets  nuisibles. 
Voyez  le  cbapitreV,  première  partie ,  et  chapitre  VI,  ar- 
ticle 9 ,  deunème  partie  de  la  Sétifère. 
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neuf  mille  cent  fois  pins  grand;  mais  si  leur  pto 
grand  accroissement  a  lien  le  trentième  jour ,  c^esi 
aussi  en  ce  jour  qu'ails  commencent  à  dîminiier  en 
grandeur  et  en  poids,  mais  non  en  force;  ils  con- 
servent toute  leur  énergie  jusqu^à  oe  quHls  aient 
terminé  leur  cboon.  Alors  le  ver  s^engourdit ,  s*us' 
soupit  et  il  commence  sa  métamorphose  en  dépo- 
sant sa  cinquième  dépouille.  La  cinquième  époque 
finie,   le  ver  devenu  chrysalide  commence  la 
sixième  époque.  Cest  le  vingtième  jour  précisé- 
ment, que  le  ver  éprouve  le  premier  degré  de 
changement  dans  les  matières  qui  composent  son 
physique ,  il  parviendra  petit  à  petit  à  n^ètre  qu?uii 
composé  de  deux  substances  animales  seulement, 
Tune  de  soie  et  Tautre  s^dipeuse.  Sop  tube  intesti- 
nal se  vide  des  matières  fécales,  qu^on  pec^t  nom- 
merles  dernières  que  produisent  ses  organes  excré- 
toires. Avant  d^entreprendre  son  cocoq,  tout  son 
corps  se  dore  vers  la  fin  dii  neuvième  jour  de  la 
cinquième  époque ,  il  abandonne  graduellement 
toute  nourriture  le  dixième  jour  de  cette  époque  ou 
le  trente-deuxième  de  sa  vie;  il  atteint  sa  maturité, 
il  devient  tisserand.  Cesi  le  moment  oà  il  faut  Fat- 
tention  la  plus  sévère  et  la  plus  suivie  pour  faciliter 
au  ver  la  confection  de  son  cocon,  et  le  lui  faire 
conduire  à  sa  plus  grande  confection.  A  ce  terme 
il  faut  avoir  grand  soin  d^éloigner  toute  cause  qui 
pourrait  interrc^mpre  son  travail ,  et  le  préserver  de 
plus'en  plus  de  tout  accident  funeste.. 
Pendant  cette  époque,  il  faut  surveiller  les  vers 
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lardifs  dont  les  progrès  ne  sont  pas  aussi  avances;  ils 
demandent  les  plus  grands  soins  et  les  plusgrands 
secours  pour  les  disposer  avec  précaution  au  terme 
de  leur  maturité ,  au  moyeu  d^une  nourriture  ten* 
dre^  légère  et  souvent  renouvelée;  il  leiir  faut 
une  douce  température ,  il  fjsiut  letir  changer  sou- 
vent Tatinosphère  et  éloigner  d^eux  toute  matière 
fécale,  en  tenant  leurs  claies  bien  propres  et  bien 
espacées. 

L'humidité  est  très-dangereuse,  surtout  si  Pétat 
hygrométrique  de  Fambiant  extérieur  s'y  joint: 
car  alors  les  émanations  humides  du  ver  lui-même 
sont  considérables;  Faccumulation  de Pinfluence  de 
semblables   matières  deviendrait  très -puissante 
et  meurtrière.  Aussi,  lorsque  les  vers  n^atteignent 
pas  leur  maturité  le  dixième  jour  de  la  cinquième 
époque,  ils  tombent  souvent  malades  :  cependant 
il  nVst  pas  rare  de  voir  une  masse  entière  de  vers 
ne  parvenir  à  leur  maturité  que  le  onzième  jour 
de  cette  époque,  quoiqu'ib  soient  entourés  des 
circonstances  les  plus  favorables,  ce  qui  peut  être 
produit  par  le  moindre   accident.  Dans  ce  cas 
*  comme  dans  le  cas  précédent ,  il  faut  conduire  les 
vers  avec  soin,  sans  hâte  ni  retard  au  terme  de 
leur  maturité  ;  à  moins  que  les  circonstances  n^o- 
bligent  à  ce  retarrf  toujours  très-court,  afin  de 
préparer  et  de  disposer  les  ramages  s^ils  ne  Fêtaient 
pas ,  en  suivant  les  règles  établies  au  chapiti^e  IV 
de.  la  seconde  partie  de  notre  Sétifère,  et  au  cha- 
pitre Vn ,  section  II ,  article  II. 
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Trente-deuxième  jour,  ao  juin. 

Trente 'deusiême  Tableau  météorologique^ 


lîPOQ.  nuiouR. 

THBBM. 

BAAOMiTmK. 

HTGBO. 

▼«irr. 

lÊTAT  DIT    C. 

A  4  h«  da  mat. 
A  midi.  .   .     . 
A  3  h.  dtt  soir. 

II»  —  6 

i6o  —  4 
i6»-  1 

in  p.  lo  1.  68 
a»      Il      oo 
î8      11      ao 

S.  O. 
Id, 
id. 

Plnîe. 

Très-Dcns. 

Noagenz. 

Aa  lever  du  soleil ,  les  vers  portaient  les  Mrac- 
tères  de  la  maturité  ^  la  peau  du  coq  était  ridée  et 
tout  leur  corps  était  doux  et  agréajble  au  toucher. 
Parn^i  tous  les  insectes,  il  y  en  avait  une  partie  qui 
levaient  presque  la  moitié  de  leur  corps  comme  pour 
la  fixer  quelque  port ,  d^autres  se  tournaient  de 
tous  côtés  avec  inquiétfade,  ayant  à  la  bouche  quel- 
ques fils  de  soie  très-minces ,  dVutres  se  reposaient 
sur  des  feuilles  de  mûrier  sans  en  manger,  quel^ 
ques-uus  se  nourrissaient  encore  un  peu. 

Les  vers  qui  étaient  presque  debout  ^  frappés  par 
le^  rayons  dusoleil^paraissaient  dWe  couleur  d^am- 
bre  très-teodre  et  transparente*  Les  aoneaujt  de 
presque  ton^nos  vers  étaient  dorés  et  déprimes ^* 
un  grand  nombre  abandonnait  leur  place  et  se 
transportait  ailleurs ,  d^aulres  s'arrêtaient  le  long  de 
leUif-fclaies  respectives,  balançaient  leur  tefe  et  je- 
taient ^par-^  par-là  des  fils  de  soie  «  comme  pour 
cbercher  le  ramage  çtpour  annoncer  quHls  avaient 
a^lteintleuxmalttrité,  et  qu'ils  eiaiént  préâ  de  lisser 
leur  cocon.  Tous  avaient  évacué  plus  ou  moins  d^ 
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tnaUèrc»  iGécalei  d^un  aspect  grossier,  mm  tnès- 
abondantes. 

La  Tigilance  de  qds  iiM«ta«f9;^t  ntréi^y 

^Ues  iMt>diga«e«t  le^rfdos  grswds  soim  mx  y^^rs 

tasil  qa?  dva  cette  laiportmHte.^aatipD.  On  dis-- 

|M>6a  et.  on  établit  de.  suite  1^  ramages.,  on  pirit 

toates  les  précautions  necesaainef  pcnr  entreteair  à 

saiate  degrés  la  teaiperflare  d^  fw^iear  de  l^k  m^ 

gnanoriey  sarton^  pendant  \fi  wâi  ^  et  poqr  Wi^pn^ 

monir  contre  Thamidité;  on  activa  doucement  les 

ventilateurs,  on  fit  circuler  encore  les  flambeaux 

alcooliques,  on  forma  en  mAme  temps  de  légers 

eourans  d^airpour  le  renouveler  sans^  cesse  et  éloi- 

gner  tout  méphitisme  ions  nuire  à  la  chaleur: 

enfin  on  transporta  le  long  des  corridors  de  la  ma- 

Ijfnanerie  fes  ramages  tout 'p'i^éparés^  ain^fV^e 

nous  '  allons  Èhratétrexposér.'  .  ' 

Cependant  àti  n^bubliait  pas  de  distribiiei-|  'de"" 
temps  en  temps,  quelques  poignées  de  feuilles  de 
mûriei"  aiixVer^qai  en  demaàdaiéùt'.  Ib  ne  piicrékit: 
en  consommer  lé  poîds  ehtièi'  de  seize  livrés  dt  de- 
mie.Ce  feàiUâgé  était  eic^en^  il  a^tété  cueillis^r 
des  mûrieM  siAiltes  et  presque  Vdéttt,  tnaié  vrgî>ïï- 
reux  ;  on  Payait  mis  dé  cdté  pira^'  !es  veî^  arriéras, 
n  nous::^  semblé  décoiivri^,  X  cette  époque ,  (pie 
les  vers  qai  se  nourrissaient  encore,  mais  qui  étiaifenc 
voisins  de  leur  Aiaturité,  de  mangeaient  que  pdchr 
absoii>er  leurs' ébès  digestifs  ettïei^o^er'aihstilëUr 
tube  intestinal  j^hit6t*que  pbùt^se'nUiMt.  Sti  ef- 
fet, leurs  exci'éméns  ^tàieùt  coïnposés 'de  brins  de 

23 
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régéUnt  avalés ,  grottièt«tti«at  toti|;és,  m  d^^éré») 
ni  conglutines  et  qui  avaient  la  même  odëbr,  la 
mCffte  ëonlettf  et  là  méttfè  ittveM'  que  1««  fed^ 
arma  <(tt^«itM  tniiéia  été  «b«|pééS  «C  avalée*.  On 
refi^arqùa  qnè  beadbMi^'  éé  ve^  ëuiMt  plae^  «or 
dMWrens  cAtëk  de  IkaH  «Attièl,  tk  êUéHiat  ëa  tMiia  de 
tis96¥  leur  cdton  avatet  les-  anti^si  de -tels  kkdi- 
c^'tabd»  ëbgàgèreÀt  &  leur  t>résa9«er  du  sdte 
lÀ-qattiagtts  icbnvehaMés  de  II  «h^iiiM't!  sofvaiitft. 

,,..      •....       .         ,       .     .5114. 

réirifœatwn  êê  caUàtation  tlei  mmajge^  «ir.  /» 

Le»  ramages  étaient  prëparés  9  et  chaque  espèce 
de  Végcul  était  en  piu$  ou  xjaom$  grand  nombre, 
soli  de  ofaiendent,  de  fougère,  46  petites  bran- 
chjea,^. châtaignier  Y  lie  chêne  ou  de  genêt  et  de 
ipùi^r,. plutôt  .gué  tout  antre  végétal;  ils  étaient 
disposes ,, et:  fntrelpcp5;.de  ^,  m^i^  ^e  nous 
ayQf^idécritej^./a^AjQ^^p^  iV^  ^^^^4»  seconde 
partie  deUf  Sé^^^p  pag.  ji48*  ^^  les  a^voic 
exa^pjmés  un,  \  j?*^^  jçt  .véfifië  tqu%  ^\J^V^\  eu  bpu 
ét9)y,  pu  lesportf.sj^lajii^nanerte,  on  fa  mit  au- 
près de  chaque;  étagei;e ^, puisque  Ijes  ver^.se  mon- 
tifM^nt  si^biçu  di^^^p's  ^,filep  Jçur  içomn  ;  JbrsqK^il» 
fureint  aipsi,  c^trihués  ^  PJQ  qommença  \  fiL|»r  \t% 
ramages, |,eff  fai^gul.bien  atteitfiifn  ;., 
.   C-.;Pf  '  9e  pas  maltraiter  les  insecl^  ,  et  de  let 


éloigner  «t«c  adresM  dtt-jptlMtMrét^ttitiff^plàëé 
le  pied  da  ramage;  '     '•  "  "  '  ' 

pme  ^  se  tiiaav«>tt«9e  t«»i>plHti^^^^^(^'^ 

Motieaiièiititesi^gbMMs  '  -  '    ''':''  ']'''  <"""*'''' 

a^.  De  lu  (liBoer  entre  ettii  â  la  <fi^Mcei 'd«^ilM 

ponces  «DTinrti  Vn»  d^révWëy'tiAk  <)«M^I|(^  Vêi^ 

^i.  en  tant  près,  ««  «e  |MW»âC«t  p^ëW^  lïlfbh'^ 

tant,  et  ne  forment  d««!eO«|Mirit(lal>léif{'^iffi^é^  8 

ri,  «I  aip  laïak  r«ii<  ^i»i«t»'AlditfM«!H«Me  i&us 


In'uu'i'r'' 


l'i'il,  •n".i 


4%  DVenrtcv  kà  nuàgk'  èi  fdi^tre  'dl^ëtHiJili: 

afitf  ^e  IViir  (itOM»  *$iA&èiât"|^à!Bët'  ètitfé*)ë«  jj^ 

lUrc  fcwndM»  «^'«ti^nv  lt«  vè?*;''-    '  '■'  ■"""'"  ''" 

9>^  Dé  Irit  «Milg«r  il»  «MiËiè^  i(}a%  lie  kjdt^Hl 

pas  <rôy»r*ppMK^  ,  «t  de  fei  itticHtieV-^ag&WJnji 

mébtmr  leftkaft!  d«  «hai^-  Mng^ë  Vlè  ftihiiâ^; 

comme  on  le  voit  à  la^^.  6 ,  J*f.  VI  ^-ël  'non  ^«fi-tt- 

eèl«iieiit.«oinmeJiU;%l5^/>if.<Vl^'d^>bi(^lë^|ia- 

blir  en  teà  oMfev  «fei^be'lt»  '¥t»é"'puMâ4i?1l 

pUkoer  edAnabdétnent  mU'ûs  wi^bt  'bi<^'ièi^hlÊi\ 

et  jjaCon  pàiwe  toiir  fM;y«tn«flE(<^  ioiiiiàtësqàFl  s^vt 

tardifs,  et  qm  ne  montent  btis  etiik)!^  W'ieâ  râiiî^- 

ftt,Éfa«t  eftcoi'e  hettUti  ke  se  ùàtttiî^'j  ^  -  '  ' 

6'.  D«  te  pa»preMëi<]«s  Vers  tièsefand^  de  niota^ 
«er  dfl*  tes  ^pi»C^e  phfeifoièi'es  "b^hteS  6h  fl^'àttéi- 
go^leor  jUMC  ittateritô^  afin  de  ne  ^afs  tk'Siibïèr 
ImpdidpofitfMi  naitllitlle,  et  afin  qulls  pùïssentsé 
▼idf  «k  feiri»  àèniéts  entréfàetis ,  atant'de  mdh- 
tvretdë  (MfttnneàMr  4euf  fi-ayall,  eu  jetant  les 

a3' 
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Hi^nes  fondamaHâfet  jdf^leur  eoeon  ;  aatran^ii  ib 
les  saliraient; 

Y*  D^obsç^er.^â  tposîtiqB  des  itaMgb^  qtiHb 
soient  pkcés  de  mmi^  ^lu^ancone  de  leurs  rac- 
Irëmiles  ne  dépasse  les  ^HKtsàs  de  aa  daîe  r^ 
pecUire  «  afin  que  si  les  vers  en  se  lietournant  des- 
MS  tombent,  9s  ne  (#inbent>pas  dehors ^  ao  risque 
de  se  tuer  ou  d^élre  ^qras^  par  les  assistantes  ^  w 
fui  ferait  tort  à  reAt|)«prise$ 
Ji\  D^aftrmir  les  «fiftafes  snr  lews.planst,  poét 
éviter  leur  déplacement  au  moindre  mooT^neiit, 
qpi  pourrait  sosfvsndre^'lUraYail  ^es  Te»; 

9*.  jpe^ire  oonliim^i^f^ept  cirtpuler-Ies  assislaiif* 
tes  autour  des  çlaii^s^  pour-ffotf^v  Icsiversjpù 
montent,  et  aider  cei»  <pii  ont  dm  diffiailiés  à 
gravir;  afin  qu^ils  ne  f^égar^ent  pas ,  et  qu'ils  ne 
consomment  pasi  la  matî^iH»  de  la  Sc)ie  avant. d^a- 
voir  tissé  leur  cocon. 

ip*.  Dejdacer  aujba$  dex)baqueifaam|p  <pid^ 
fne  brin  d^ormq,  ou  4^  ch^oe,  ou^  châtaignier , 
ou  de  fougière,  afin  d^i^ttirier  les  Yêrs  tardifi,  de  les 
engager  à, commencer  .leur  travail,  en  leur  offrait 
un  moyen  plus  commode; 

il^  De  fero^r  ou  d^e^trebàiUer  les  petiits  ri- 
deaux ou  les  volets  de  la  magnanerie^  aussitôt  qae 
les  ramages  seront  placés  ;  ^u  d^opposer  un  ohs^ 
tacle  aux  courans  d^air ,  qui  ne  doivent  pas  frapper 
les  vers  tisserands,  et  les  trpv^ler  avjant  ipi^jAs  soioi^ 
enfermés  dans  leur  cocon ,  autremenl;  ils  suspen- 
draient, lem*  travail  et  embrouilleraient  tellement 
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kùrs  oocDM ,  €|u^il  §enSt  difficile  de  \»  Aériàw. 

Trente-trdiième  jour  i  ti  jmki. 

Tmu&'imUiéme  ttÀhau  météorùtogique. 
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Tvèk-noag, 


Hier  ^nous  aviom  un  grand  aombre  de  vers  tisse* 
rands  ;  ils  étaient  tellement  en  train  de  travailler^, 
que  plnsienrs  avaient  non  -  seulement  établi  leurs  > 
lignes  fondameutales^mais  qu^ib  avaient  de^i£>rm^ 
Tellipse  de  leur  cocon;  d^antres  étaient  pioi  avan- 
cés 9  ils  avaient  presque  fini  leur  premier  tissu.  Le 
nmnJire  des  vers  qni  montaient  augmentait  de  pfau 
en  plus ,  le»;  rameaux  en 'furent  bientdt  tous  cou- 
vertt  )  de  sorte  qu^à  m^inuit  la  (dupart  des  latves 
sVtaient  empKrées  de  remplacement  propre  à  leur 
travail;  le  plus  grand  nombre  avaienl  oommencé 
leur  coeon  9  ils  ne  tardèrent  pas  à  s^  cacher. 

La  marche  des  vers  qui  grimpaient  lut  si  bieu 
suiide ,  qu^^  peu  d^heurés  totfs  les  raneaux  forent 
oQcqpes  et  garnis  de  cocons  transparens^placés  à  des 
distances  égales.  Vers  le  soir  de  ce  même  jour ,  un 
cinquième  des  vers  arriérés  se  disposait  aussi  à 
monter  :  il  Mut  élever  pour  la  noiisnivante  la  tejodr 
pérature  intérieure  de  la  magnanerie.  L^a^taiipn 
àe  Tatmosphère  nous  obligea  de  fermer  alterwti* 
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celles  au  nord. 

L%umidité  ét^ît  supportable.  On  ne  décoavrit 
aucun  caractère  4^  ^'Méf^W(isroir  at  ^dfl««iaise  sur 

jljtyjssç£iB^dsi  jl?  jQttiaf^'<^"t  d'nnphftnnfitnftât 

d^une  grande  activité ,  ils  conUnpoiepC  hfv^  tra- 
vaux avec  une  assiduité  qui  faJsaiLfilwixv  On  ai? 
m^^  à  ^Dtf  pdre  iç  di^uv  m^^ql)ire  qae^prodoiMit  It 
rapidité  dçs  inotiVemeps  4^s  ti$s«ranA( ,  et  la  coor 
leur  de  leurs  cocons  au  milieu  de  la  verdure  vsaiée 
dtstfaœaax  diarauiitkvf^gvrds.  L^état  météorolo- 
^ii^  da:8»tr;él9it  dVifi  augure  favorid>te,  mais  il 
tendailiaxichaiigenirat;  ee  (|m  exigea  des  seîûs  H 
*éwfNwçaulîoM  pour  }a  nuii  r^ou  etatretiBi  essen- 
«îtttettiMtjlâtMipéraïuw  intérieure  àsetzed^;rés 
•âdaow  t  jttk  t^itleva  eàsciiteÀ4^*-l|uit  àegtés  ^pm^ 
AM[t  i6iiie  la  ii«#  f  pi»éoa«rtMft  tf^^ 
lae^DMiite  Jdka  oocdat  i»t4»  favee  des  y«i«. 
^  'On^vifllta  «ofiea  tes  étagères  <il  les  claies  de  la 
wa^AaBQfîe*  tOa  ittolierfiMt  a^ec  eote  les  inseetefi 
lavdîfttyKMi  leti«épanA6oigneuseiiieatjde'Ia  masse 
génévrièç^on  les  pl^fa  âÛQfii^^aos  «iilieo  pi«s  pro-p 
ptie^^ndoéléver  lf«irt.4ispo^liotiryen  fea  «apposa  à 
la  twipératwe  de  div^Iratl  A  4i]&HQe«f  d^^és  « 
demi ,  ainsp  la poi|tioB  néeessaire  éëHMShge;  les 
idaiedétq^^mtMen  proportionnées  et  garnies  de  pèr 
Cites  b^aAéhes  iôufl^es  de  châtaigfiiei^^t  de  ehén^v 
Arées  k  éé»  distanceis  pe«i  éléignéés  et  iQ<?fiiiées 
dtagonaieAient ,  afin  de  leur  faeiHter  ie  moyen  de 
tHM^eriein  emplacement  pour  leur  trataiV,  el  em-* 
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Trente-quatrième  TaUeau  m^téoroloeiai^. 
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A  Faube  du  jour  ^  on  visita  les  vers  tar^difs  Qu'ion 
avait  plàcé^  la  veille  dans  une  position  plus  favo- 
irable,eiron  vit  qu'ils  avaient  avance  en  partie  leuris 
cocons.  On  visita  en  même  temps  ^  peu  à  peu^  tous 
les  ramages  de  la  magnanerie,  çt  on  découvrit  avec 
surprise  que  presque  tous  les  ver»  avaient  formé 
kiivs  iéo€4mi  MDft  les  avoir  ladbés.  Un  irm  ptlît 
]ioml)flrelsMtait  débarrsuwé  il^iw  resitç  dVxcrém^f , 
en  jelan^  leurs  premières  Jigi»e&,  cela  avait  eu  lien 
avant  qù^ils  s^  fussent  voilas.  Nous  observâmes, 
comme  d^autr^s  fois ,  ,que  les  vers  tardift  entnepi^* 
naient  plus  facilement  le  tissii  de  leurs  cocons  au 
milieu  de  grandes  feuilles^  que  parmi  des  tiges  ; 
celles-ci  sont  ii]ic.9mmod0s,ils' y  tissât  a  regret,  ils 
jprodiguent  leur  fil,  et  le  pepdeot  au  détriment  de 
Tentreprise* 

L^agitation  de  Patmosphère  et  Phumidité  qui  ré- 
gnerent  le  long  du  jour  ^  pommandèrent  les  soms 
'nécessaires  pour  mîtiger  leur  influence  sur  no3  tîs- 
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séranib^  qui  ne  ralentirent  point  leurs  traviiax. 
Cependant  le  bruit  de  leurs  moavemens  avait  di- 
minué «  soit  paroe  «|u*un  grand  nmkibre  de  v€n 
avait  fini  leur  cocon  et  passât  en  métamorphose, 
soit  que  le  tissu  des  cocons^  devenant  de  plus  en 
|»hi8  serré  9  rendit  four  ipurmure  {dus  sourd,  et 
s^affiuMlt;  parce  que  le  vent  qui  régnait  angiaenta 
par  degrés,  surtout  au  fort  de  la  nuit,  lorsque  la 
température  ayant  baissé  sensiblement  exigea 
qu^on  augmentAt  la  chaleur  au  moyen  des  poêles. 
Quelques  vers  restaient  oisifs,  ils  n^avaient  pas 
encore  effectué  leur  dernière  évacuation  fécale 
pour  commencer  leur  tissu,  ce  qu^ils  font  par 
instinct. 

Trente-cinquième  jonr ,  ^3  juin. 
DFfniê-^fMqmém^  TaUeam  méiéorologifue. 
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La  vigilance  assidue  et  Les  soins  qu^on  donne 
aux  vers  à  soie  sont  une  garantie  plus  que  sûre  de 
leur  réossite.  La  distribution  judicieuse  de  leurs 
alimens,  ni  trop  abondante,  ni  trop  parcimomeuse 
et  toujours  composée  de  feuillage  choisi,  exempte 
les  vers  de  toutes  maladies  et  leur  donne  une  bonne 
constitution.  Une  vaste  habitation  bien  tempérée  9 
établie  4^ns  un  site  bien  conditionné  et  bien  ex* 
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posé)  égayée  par  le  rayon  solaire  et  par  on  dimat 
ré^roliert  protège  ordinairement  les  vers  à  soie  de 
toot  accident  funeste.  Aussi  ^  par  des  soins  infati- 
gaUeS)  dans  toutes  nos  éducations  de  ces  insectes  ^ 
nous  sommes  parvenu  à  obtenir  le  produit  opu- 
lent de  nombreuses  couvées  ^  sans  qu^aucun  ao- 
cddenf  rendit  vains  nos  travaux.  Cela  nous  est 
arrivé)  surtout  dans  cette  couvée  que  nous  présen- 
tons comme  un  exemple  de  notre  méthode. 

Ce  jouiHsi  nous  vîmes  terminer  les  cocons  qui 
n^avaient  pas  été  perfectionnés  la  veille.  Tout  tra-* 
vail  avait  cessé ,  tout  était  dans  le  repos,  et  nous  en 
fûmes  averti,  en  n^entendant  plus  le  murmure 
semblable  k  celui  de  là  pluie  fine,  que  produisent 
l^s  petites  pattes  des  vers  dans  le  mouvement  de 
leur  corps  lorsqu'ils  tissent  le  cocon,.  Le  tisf  u  des 
cocons  était  serré,  leur  consistance  solide  et  leurs 
dimensions  satisfaisantes.  Les  cocons  semblaient 
contenir  quelque  chose  d^opaque,  lorsqu'^on  les 
plaçait  a  Textrémité  d^un  tube  pour  les  observer  à 
la  lueur  d'une  bougie  isolée ,  ce  qui  nous  assura 
que  le  ver  avait  déposé  son  avant-dernière  enve- 
loppe dans  le  cocon,  pour  commencer  sa  métamor- 
phose en  devenant  chrysalide.  Pour  vérifier  nos 
conjectures,  nous  coupâmes  le  cocon  d'un  ver  tar- 
dif, et  on  découvrit  en  efiet  qu'il  était  dépouillé  de 
son  avant-dernière  dépouille ,  qui  se  trouva  auprès 
de  lui  y  et  qu'il  était  entré  en  métamorphose.  Per- 
suadé qne  tous  les  vers  étaient  aussi  avancés ,  nous 
ordonnâmes  ce  qui  était  nécessaire. 
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La  t#mpérarare  de  la  i;mUy  0l  méi^e  celle  de  k 
maUoée  juaqu^à  inidb  à  q9JiM^  de  riwinîdité  de 
Fambiaot  commiw^fHt  l^/sn)#pt  baas^ ,  qa^U  fidktf 
Pftdpiioir  aa  Bioyep  do  poèl^^  Caoune  Taiiaoqpbî^ 
éuii  Mfft^y  QU  fiit  €)Mre|>àiUer  les  c»{(¥€rfttr^  (h 
snd  «t  d^  re$t»  90  ferfpa  «gUî^mimt  celles 
de  rouestetduiiQrdt  Ou  distrU>pa  tipoore  qpà- 
qnea  ffenillcB  b9pdr^s  à  q9/dqi«ea  i^era  i^rdifa  qui 
restaieol. 

La  dftucenr  dsa  Tétat  m^'arQlpgîqnc  dons  met- 
lait  d^aîUeiiis  à  même  de  pv^TOM*  tout  et  4V  PP<^~ 
Toip  oommodmeot;  Mitewpératpre  nous  asivait 
dtt  aocfiès,  c^eat  poiuny^M  pmps  poos  déci^àmea  à 

doHEefiçmiiies,  daA«  b  pw^oanoR  qi|^  ce  i^omhre 
a^est  pas  trop  gl^and^  IqraqaVi^  veut  effectuer  cette 
opératioa  aussi  pro«^>te^lent  qiciVl^  doit  être 
faite  amai  qu»  noos  aUpas  Fe^po^er. 

ARTICLE  m. 

Troisième  période  d^  Ifl  viedu  v§r  ik  ^oie  on 
ckrysalids. 

S  I". 

Siécième  épo^  et  ^i^ième  mue. 

Septièmes  prémisses  cTëducation. 

Yoici  enfin  Pépoque  pù  leai^nanier  inteUigeul^ 
l^boricjuXf  soigneux  et  attentif ,  doit  recaedUr  sa 
récompense,  et  où  le  curateur  ignorant  et  pares- 
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êeax  expie  sa  coupable  nç^igeiKse  par  de»  perles 
caa8iâénhle$^  Le  ver  meort  ^fi^e^uelbi^  à  cette 
épiMp^  avant  (Tavoir  terminé  son  cocon  f  il  se  cor- 
rompt et  il  4aGhe  la  soie  cjie  manière  à  la  rendrç 
presque  iDniilef  4^autres  fois  avant 4e  devenir  chry- 
Mlide  j  il  dpvj^im^BûSesiv^fle  conm^  ^pvs  Tavo^ois 
dit  aia  S  I^i  deaxiimp  |c)asse  des  fnal^dies  d«  verjà 
^oie  i  4m.  mpv^  fleurie  9  co^me  nops  l^vom  décrit 
ail  S  11»  troisième  classe  des  m^dicis  du  ver  chr^r 
mIj4^.  Tohb  c^s  accidena  arrivent  lorsque  Finseçif 
est  m^  gouverné ,  qu^il  n^onte  sur  des  rameaux 
mal  placés  et  que  lef  brf  nches  des  ramages  viepr 
nep^  4^  végétaux  auû4t)Je$*    - 

Quand  on  a  r^lu  d^ffeçtoer  la  récçl^te  des  c^ 
Wftê^  oi|  c^ève  4'<^)^4  4(^  4e^uf  les  eli^s  les 
rapieiivu^.gjuwf  de  ces  productions  pr^eysest  on 
les  transporte  ailleurs,  onles^pace  hi^  et  op  les 
met,  à  pi^u  pres^  daJEts  la  J^ifAmfi  position  qu^ils 
avaient jU>rsqu^ils  ontété^eiiptvahis  par  les  vers,  afin 
4^  ne  p^f  relouer  de, subite  la  ^l^yfia)ide  ;  le  local  de 
ce  nouvel  emplai^mc^t  doit  jjurpir  une  ^h^leur 
convenable  de  seize  à  dix-huit  degrés.  J!^  £^t  4is*- 
po^«r  IfW  rapfy^aiix  4en^9p)ipr^  que  rat|POflp|yre 
puisse  itircpler  facilemei^,»  ff^  flf^^  les  qmvii^rfi^ 
fmisseat  â|ii^  iQomowd^mfffk^  If  rpcol^ie  4es  cocons 
^  ^p^rer  aisément  ceg^c  qui  doiv^  perpé(i^r 
ïtmpht»  de  ceux  qpi  4^ifefk{  ^e  jdévjd^Sf 

LiorsquW  retiM  les^p^es  des.alaies  dfs  ch|i«> 
que  étagère ,  il  faut  commencer  du  bas  en  haut 
pour  chaque  porte*cIaie  ;  car  ces  rameaux  ont  été 
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garnis  les  premiers;  on  empédiera  par-lj^  quHb 
ne  soient  conlinueHement  heurtes ,  on  les  Soigne- 
ra de  lliumidité,  do  mépbifisme  et  de  la  poosriire 
qui  s^éière  du  paye  delà  magnanerie,  et  on  les  sau- 
vera de  toute  intempérie.  En  les  transportant  dam 
la  cbaiiibre  destini^e  k  lar^coHe  et  à  celle  du  n*  le 
S.  E.  du  plan  de  la  magnanerie  ^Jlg.  2^pLI^  dont  h 
pavé  doit  être  forme  de  planches  bien  jointes,  il 
faut  placer  les  ramages  quatre  à  quatre  à  la  fois  et 
les  appuyer  contre  de  petites  poutres  horizootaks 
fixées  k  cet  effet  sur  le  pave,  et  de  la  mèrae  baatcar 
)  peu  près  des  ramages.  Les  rameaux  seront  bien 
espacés  de  manière  à  pouvoir  être  fàdlement  ma- 
niés par  les  ouvrières  qui  feront  la  récoite. 

n  ne  fiiut  que  trois  à  quatre  jours,  au  pins,  pour 
que  le  ver  termine  son  tissu ,  ainsi  que  nousIVivons 
observé  sur  des  couvées  prospères  et  bien  dirigées; 
mais  lorsque  les  couvées  sont  mal  conduites  les 
vers  sont  en  retard,  s^ls  ne  tombent  pas  malades: 
ib  avancebt  avec  iiTegularité,  ib  dépensent  leor 
bave,  et  ils  mettent  plus  dé  temps  à  confectionner 
leur  cocon. 

Gommé  Fopération  du  cocon  nous  parait  très^ 
importante,  et  que  nous  regardons  comme  essen- 
tiel le  moindre  soin  qui  puisse  porter  du  secours 
aux  vers  dans  cette  époque  de  richesse  et  de  pros- 
périté, nous  entrerons  dans  les  détails  les  pins 
minutieux  de  ces  travaux  pour  en  faciliter  le 
prodoit. 
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Trente-^iiième  joori  94  juin* 
Trtnf^sisiême  Taikau  météorélogique. 
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S  11. 

Dépifuiliement  du  ramage  des  étagères. 

On  surveille  atteiilivement  la  magnanerie ,  mâii 
sortout  la  nuit ,  à  canse  de  Fintempefie  indiquée 
par  les  instramens  m^éorologiques  et  qni  eut  lien 
en  ce  jonr  :  la  température  intérMfure  se  soutînt  k 
seize  degrés  dans  le  eotirs  de  la  jorfmée  et  à  seize 
tl  demi  pendant  la  nuit;  la  yentilation  atmospiiérl-» 
que  était  propre  à  faire  changer  l^i' intérieur  et  è 
le  faire  circuler;  on  parcourut  la  magnanerie  arec 
des  flambeaux  alcooliques,  quoique  Phumidité  fôt 
médiocre  et  n^influftt  pas  sur  les  chrysalides. 
L^aspect  de  la  magnanerie  élait  superbe  et  agréa- 
ble. Les  étagères  étaient  chargées  de  rameaux , 
ceux-ci  étaient  garnis  de  cocons;  fes  cocons 
étaient  d^un  tissu  bien  serré  et  bien  compacte.  Us 
cédaient  difficilement  à  la  pression  des  doigts ,  leur 
ellipse  était  généralement  étranglée  i  la  moitié  de 
son  plus  grand  '  axe.  Ib  étaient  disposés  en  tous 
sens  sur  les  rameaux ,  et  presque  à  égale  distance  ; 
il  fallait  que  les  vers  eussent  conduit  leurs  travaux 
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â?ec  la  plus  grande  régularité,  san$  ^cun  troulde 
et  sans  aucune  interruption  ;  car  rien  n^avait  pa 
les  affecter ,  ùi  la  négligence ,  ni  dès  ôhocsf,  ni  Tin- 
fluence  météorologique  funeste^ 

Nous  fe  répélotiif  V  là  fnagnan^rHi  oihit  cmooop- 
d^œîl  cKarmâtit,  et  (^f  SSlfiblftf il  aunoODer  la  pro^ 
périté  qo^amenait  la  sixième  éppque  de  notre  cou- 
vée, grâce  k  noire  saiiie  adminiistration ,  bMee  sur 
rhygiène  et  les  sciences. phjrsico-^chinnques. 

Le  temps  de  la  récolte  étant  venu ,  on  commença 
cette  opértdSoii  VëriT  dti^  heures  éû  mtftti;  on  em- 
ph^a  dMMOttvrières,  qui  mirent  le  plus  grand 
ei4fé  et  le  phifl  grand  sein  à  dépouiUer  les  étaf^e- 
res^l  à  éloigner  1m  daies,  à  nettoyer  bien  paitout 
cl  à  ealevtr  kaeooonf  y  à  les.appr<^ner  t.  à  séparer 
MUi  deatiités  à  régénérer  respèoe  de  eçux  qu^on 
àet^i  dévider^  Nos  vers  n^emplojèreat  qoe  qua(r«; 
jours  «*vir^i>  flOHr .  foAi)er  li^p. cocons,  et  îk  le^ 
portèrent  à  k  plus  haute  per&ction* 

Trente-septième  jour,  a5  juin. 
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S  Hi- 

Rêcotiè  des  ûbeèris. 

Sepiî^Wi  ft^élitt«at  éoonlK^.depmf  qM  taM  tw» 
ataieBt  etfmœctocé.lQiip.^eooQiK  Hier  avmt  été  ua 
joui^  vrtittait  opportim  fiow  enlever  lëS;  rtfmag^ 
Nae  yers.  tUKNrîeiix  atvsûent  é^.pféeooes^  etav^uefii 
terminé  d^ayUAae  lén»  trataïui^  Us  Ddmont  domé 
«nj^doit  fNofiiuLi  pour  le  tissa  et  l'kitenflilé  :*ft«lsi, 
<|W>ii|iVil  n^eût  £iUil  «tnleYer.lflâ  numtges  que  le 
btiiisàsie  jowi  eWt-.à-'dirç  le  IHtote^bnitt^tasé 
de  leur  wh^  bû  tt^eo  tenrinençâ  pds  moÎM  oe 
joilr  la  réeoUe  des  oeeoQSt  pwsqne  les  inseotea 
éXsàmA^éjàesOiiéâ^Uf  BQjltamorpfasisé,  et^quëfe^ily 
en^v4itqmlqaes^<ttns  en  retard  snr.ksTsime^m^ila 
avDaiinit  fa  le  temps  de  tesniner  Uv^lràTail  ;  eu 
lorsqu^on  «Rt  ei^Té  les  tameMx  de  btis  ba  haiit  de 
oitac|iie.^tagà)«  el  qtf^ottïei  eat  placés .  aiUeiirs  ^ 
«Uns  Tordce  quVn  arait.  soivi  pwar  lès  ètakire^t 
on  «oatiniia  U  même  iaurcftie  f^^mr  U  réeolte» 

A  cet  effet  on  plaça  huit  femmes  des  dôaze  ouh 
▼rière*)  dansl^.cbamjwe  dearamegési  ellfes  étaient 
fccupéei  à  éter  J^cot^ons.  de  deteos  les  branchas  ^ 
dle3 étaient  assise?  sur  h  «i&me  ligne ,  '^^^w^ 
ayalt  devant  elle  un  tablier  de  toile  asa^.ghmd 
pour  les  «nvplppper;.qQgtre  da^es  iwmwis  égaler 
ment  pourtui;s  de  tablier  leur  apporCaéenI  les  ra-* 
meaux  garnis  de,  cpcons  et  eno^rttrient  ailleuts 
eeua  quiep  éuinnt  di^oiMllés»  Ota  deta*  àidiacaiie 


(  366  ) 
dcsfemaies  assises  deox  paniers,  un  plus  grand 
place  à  leur  droite,  un  autre  moins  grand  à  lear 
gauche,  4c  sorte  que  ces  femmes  ayant  leurs  ra- 
meaux entre  leurs  pieds  poutaient  les  dépouiller 
commodé«ienl;c^estain8iqu*on  recueillit  les  coco» 
en  leur  enlerant  eu  même  temps  leur  bourre  de 
soie  qu^on  déposait  dans  le  {^us  petit  panier  a?ec 
quekjues  cocons  imparfaits.  On  plaçait  les  cocons 
inlaeto  et  parfaits  dans  le  grand  panier. 
.  Les  femmes  qui  apportaient  les  raaieaox  pleins 
de  oooons  enlevaient,  en  éloignant  ceox  qui  en 
étaient  dépouillés,  la  bourre  grossière  qm  restait 
encore  attachée  àces  derniers  et  oà  les  ▼«»  wnaemt 
commencé  letir  coei^  Quant  aux  ramages,  ou  les 
emploiera  à  des  usages  domestiques  et  même  à 
alimenter  lefru  ;  oar  il  serait  non->eeulenient  inutile, 
mais  nuisible  de  les  cooserrer  à  cause  dee  malpro- 
pretés et  de  la  crasse,  qui  peuvent  se  développer 
sur  les  végétaux  soumis  à  Taclkm  de  Fait  ci  de 
rkumftdité  lorsqu'pn  les  hiverne ,  et  même  à  cause 
des  inseotai  qui  pourraient  les  envahir,  les  ronger 
el  les  salir. 

Outre  les  rais<ms  que  nous  vêtions  de  donner 
pour  prouver  qu^il  est  inutfle  de  garder  les  vieux 
ramages,  il  sVn  joint  une  autre,  la  facftflé  qn^on  t 
de  s'en  procurer  de  nouveaux.  Car  là  où  Von  peut 
élever  des  vers  à  soie  croîtra  aisément  le  mûrier 
blanc  et  noir,  ainsi  que -le  gèhêt,  là  fougère,  le 
châtaignier,  le  diéne,  Tonneau,  le  noisetier  et  le 
chiendent;  éW  donc  une  économie  coupable  et 
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tonal  entendue!  que  d^  consérTer  de  vi^ujt  ramages 
gàiés  et  sftles  ;  elle  est  coaseilleé  et  pratiqua'  par 
d^avaisea  agrieubeors  qm  s^exposent  à  de  grands 
dangers  eu  suivant  obstinément  ces  idées  erronées. 
Lorsqu^oB  eataclieviéki  récolte  des  cocons  et 
qu?on  lèsent  dépouillés  adroitement  de  leur  bourre , 
on  ezannna  s^il  n^  en  arait  pas  qnelques'^ns  de 
gâtés  OQ  de  mous;  nuns  tons  étaient  didne  p^rfhite 
coBsialnoce^^  d^une  bonne  eouleur ,  quelques-uns 
exceptés.  Salislaitd^ane  pareille  récolte,  nous  cber- 
cbAûBies  à  saiMiîr  quel  en- était  le  poids,  et  nous  trou^ 
¥àaiee  quatre^ringl^six  livres  de  cocons  et  six 
livres  de  bourre  de  soie  fine,  une  livre  de  bourre 
grossière  et  une  demi«Jivre  de  cocons  imparfaits. 
DansltF  Cahdnptrullérieqreoa'^oblient  quelquefois 
josqa^è  qvatre-vîngWifBalerze  livres 'de  èocons,  six 
li^res^^ deftbonrre  dévoie  fine^  une  KVre  de  bourre 
nalàri^e  etunç  Kinrede  cocons  imparfaits. 

Trente-huitième  jouir ,  a6  jîiin. 
Trénte-huiiieme  TabUau  'météorologique. 
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S IV. 

Séparation  des  coeons  régiênércUeurt  de  ceux 
qu*on  doit  déifider* 

Bu  suivant  le  cours  de  la  vie  du  ver  à  soie  et  de 
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la  sixième  époque  oi\  il  se  transfigure ,  nous  nHn- 
terromprons  pas  rexposition  de  notre  édacatioa 
pratique t  nous  continuerons  eaoore  à  donner  le 
cours  météorologique  de  chaque  jour,  ceqoiest 
très-4ilile  pour  le  choix  et  ia  préparation  des- cocons 
dont  on  doit  exli*aire  la  soie  de  ceux  qui  doivent 
reproduire  Pespèce  et  donner  les  papillons  et  ceux- 
ci  les  œufs  qui  doivent  la  perpétuer. 

Pour  obtenir  une  excellente  semenee,  noos  re- 
cherchàmes  les  rameaux^!  avaient  été  envahis  les 
premiers  par  das^vers  forts  et  vigouveux^  dW  <Ié^ 
veloppemeut  et  d'une  maturité  égale.  £t  comme 
les  cocons  d^uu  petit,  volume,  consîstans,  un  peu 
longs,  étranglés  presquVu  milieu  du  plus  grand  axe 
de  leur  ellipse  et  d^un  fil  plus  fin,  contiennent  or- 
dinairement des  papiUoBft  mâles  I  et  qiie  les  cocons 
d^un  plus  grand  volume,  obtus. à  leurs  eatrémikSy 
peu  ou  point  étranglés,  dW  fil  pl«s  r^ulier  et 
plus  serré ,  pesant  comparativement  le  double  des 
petits  cocons ,  renferment  des  papillons  femelles , 
nous  suivîmes  ces  données  pour  faire  notre  choix , 
et  nous  les  séparâmes  les  uns  des  autres  chacun 
en  nombre  égal.  Lorsqu'ils  furent  ainsi  divisé3>  on 
plaça  ctiaque  part,  qui  consistait  en^cent  cocons, 
sur  une  claie  bien  proportionnée,  et  Ton  apprêta  la 
chambre  des  papillons  de  manière  à  éviter  tonte 
influence  nuisible   d'humidité  et  à  obtenir  une 
température  convenable. 

Tel  fut  le  nombre  de  cocons  que  Ton  choisit 
pour  avoir  quatre-^vingt-quinte  papillons  mâles 


et  autant  de  femelles,  et  être  certain  de  posséder 
quatre-vingt-dix  '  insectes  de  chaque  sexe,  propres 
à  donner  une  excellente  graine;  car  diaprés  les 
calculs  les  plus  exacts,  ce  nombre  d^insectes  donne 
une  once ,  soixanteH|uinze  grains  à  peu  près  de 
semence ,  un  ndmbre  de  quarante  six  mille  cinq  cent 
cinquante  œufs  ou  quarante  quatre  mille  cent  au 
moins.  Dans  ces  circonstances,  bien  des  magnaniers 
entraiaés  par  des  calculs  -faux  emploient  ordinai- 
rement le  soixantième  de  tous  les  cocons  de  leur 
cony^e  pour  avoir  des  papillons  régénérateurs,  ce 
qui  leur  fait  sacrifier  inutilement  un  grand  nombre 
de  cocons^  ils  ignorent  donc  que  chaque  papillon 
bieti  constitué  prodoit  ordinairement  quatre  cents 
œdfs  et  plus,  et  lît)îs  cent  cinquante  au  moins. 
Diaprés  ces  résultats  certains  on  pourra  caleuler  à 
coup  séar  son  affaire  et  économiser  des  pertes  qui 
ne  doivent  arriver  qu'à  Tentrepreneur  ignorant  et 
obstiné.  Cependant,  puisque  nous  en  somme»  à 
Pœuvre  des  papillons,  notlsallons  nous  occuper  de 
leur  naissance  et  de  la  inanière  dont  il  faut  les 
gouverner.  .*!;.. 

'  Si  rentrepreneui*  Vev^  a^oir  on  plus  grand  poids  d'oeufe, 
il  pourra  multiplier  à  son  gré  le  iW^mbre  des  cocons  d'après 
les  bases  qne  nons  avons* indiquées/  et  il  obtiendra  .ce»  qu'il 
désire. 


a4- 
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ARTICLE  IV. 

Quaifième  période  de  la  vie  du  i^er  à  som  au  dA 
papdhn. 

.^       Sjepiième  époque  et  septième  mue. 

Hiiilièmes  prémisses  d'édacatioo. 

Après  avoir  choiai  $  .c<toiibe  uoub  Tarons  dit,  les 
cocons  à  cbrysalidies  mêles  et  ceux>i  chrysalides 
£ravoUeaf  et  %prk^  a?o|r  fJaoé  séparément  les  pre« 
auéni  «t  les  seconds  dans  des  ftlaie^  différentes, 
«aïs  dans  la  mâme  chambre  fi  papilUni ,  gatoie  de 
àemx  thermomètres  aux  eètes  opposes  et  échaioSée 
juaqu^au,  quûuième  degré  de  ti^mper^tiire^  ^ofin» 
après;  aToirtMnapwlé  dads^laiiite  chambre  les  co* 
co»s4{«^on  destine  à  être  dévida  i  et  ceux  dont  oa 
doit  suffoquer  les  chrysaUdes ,  nous  di^pp^ipes  les 
èftvtx  «apèces  de  ooeona  d«ps  deux  vastes  claies ,  de 
manîèfïr  a  ce  qu^ils  ne  fussent  pus  en  contact  les 
uns  airée  les  autres ,  afin  que  les  papiUons  ne  tron-* 
vassent  ^ucun  obstacle  à  leur  sortie ,  qu^ik  passent 
être  facilement  aperçus  par  les  assislans  et  élre 
p)ac^  dans  Fendroil  qui  leur  ^t  assigné  dans  leur 
chambre. 

]!foos  ajoutAmes  aux  thermomètres  ui|  hjrgro^ 
mètre,  deux  ehevalets  semblables  à  ceux  de  la 
^.  12  ,  pL  II,  pouvant  soutenir  huit  carrés  cha- 
cun, comme  ceux  de  la  même  planche  ;  deux  bot- 
tes divisées  en  cellules,  comme  celle  de  la  fig*  5  , 
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même  planche,  pour  isoler ies  papUloDS  mâles  les 
uns  des  autres^  et  les  couvrir  sans  les  pciver  d'air, 
mais  pom*  leur  ôter  la  lumière  et  les  empêcher  de 
s^agiter  et  de  perdre  leur  humeur  fécondante  ;  deux 
châssis  garnis  de  crochets  et  de  toiles  comme  à  la 
fig^^^ph  n,  pour  placer  sur  Pun  des  deux  les  papil- 
lons femelle9,  qu^on  peut  laisser  ensemble^  parce 
qu^elles  sont  calmes  :  on  les  7  laissera  jusqo^à  ce 
que  chacune  ait  évacue  son  liquide  rougeâtre;  on 
les  transportera  alors  sur  Tautre  châssis,  on  les 
accouplera  avec  les  mâles,  et  on  les  y  laissera  jus» 
qu^à  ce  qu^ils  se  séparent  naturellement  et  non 
par  force. 

On  attendit  ensuite  \9l  séparation  des  deux 
sexes,  et  i  mesure  qu^eUe  ayaitiieu,  on  avait  soin 
de  jeter  ac^  loin  le  mâle  devenu  inutile ,  et  on  sur- 
veillait la  femelle ,  jusqu^à  ce  qu^elle  se  fût  dé- 
chargée de  nouveau  du  liquide  rougeâtre ,  grossier 
et  terreux  ;  on  la  plaçait  alors  sur  les  carrés  des  che^ 
valets  à  semence^/^.  12,  pL  it  Aussitôt  que  Tun  était 
entièrement  couvert  d^œuft ,  on  plaçait  les  papil-* 
Ions  sur  un  autre,  et  ainsi  de  suite;  aufîir  et  à  me^ 
sure  que  chaque  papillon  finissait  de  pondre ,  on 
le  jetait  au  loin  pour  débarrasser  la  surface  des. 
toiles  et  pour  éloigner  la  putr^ction  qui  s^exhale 
de  leurs  corps  morts. 

Tels  furent  les  préparatifs  de  la  chambre  à  pa- 
pillon et  a  semence  :  toutes  ces  dispositions  furent 
exactement  suivies  sans  jamais  retourner  les  co- 
cons dont  on  attendait  les  papillons  ^  et  sans  ja- 
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mais  les  priver  de  la  lomtère ,  qai  dans  ee  moment 
facilite  leor  naissance. 

S  i*'- 

Suffocation  des  chysaUdes. 

Tandis  qu^on  s^occupait  des  papillons,  une  autre 
partie  des  assistans  était  employée  k  étouffer  les 
chrysalides  des  cocons  qu^on  devait  dévider.  On  ne 
suivit  pas  les  méthodes  peu  raisonnables  dont  on 
se  sert  y  et  qui  nuisent  à  la  nature  et  au  volame  de 
la  soie  On  nVmploya  que  la  chaleur  et  la  vapeur 
alterne?,  et  instantanée  dans  la  chambre  chaude  ou 
guffocateur ,  dont  nous  allons  donner  de  suite-  la 
description  d'après  la^.  \ ,  pL  VII ,  consistant  en 
un  carr  '  long  aaaaàt  bois,  placé  sur  la  base  bhhb^ 
qui  est  en  brique,  et  où  se  trouvent  les  thermo- 
mètres 1  et  2  gradués,  portant  les  numéros  64 
et  70 ,  le  four  c  c,  le  foyer  e,  la  terrine  ou  globe  n , 
le  cendrier  y,  le  tuyau  circulatoire  gggggg^  la 
cheminée  hh^  i ,  la  capacité  o  o o o ,  les  plans  ré- 
ticulaires  k  k  K  K  sfig*  3 ,  pL  VII ,  au  nombre  de  qua- 
tre, on  plus,  placés  horizontalement  les  uns  sur 
les  autres ,  de  bas  en  haut,  et  les  volets  l  l. 

Lorsqu'on  veut  s'en  servir,  on  introduit  dans 
le  foyer  e  ,  le  combustible  nécessaire  de  charbon 
végétal  allumé;  on  l'animera  et  on  l'ah'mentera 
suivant  le  besoin,  jusqu'à  ce  qu'il  ait  échauflPé  le 
carré  long  ou  la  chambre  chaude ,  de  soixante  à 
soixante-dix  degrés  au  plus,deRéaumur.  Lorsque 
la  température  sera  parvenue  à  ce  degré  ,  on  pla- 
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cera  les  cocons  sor  les  qaatres  claies  placées  sur  lés 
quatre  plans  ;  on  £ennera  les  volets  l  l  ,  et  on  jettera 
aussitôt  une  cuillerée  d^eau  à  la  fois  au  point  n\  du 
tube  m,  /s,  qui  conduit  k  la  terrine  d.  Cette  eau  se 
réduit  rapidement  en  vapeur  et  se  répand  dans  la 
capacité  o,  o,  o,  o  du  carré  long;  elle  imprime  un 
mouvement  instantané  de  chaleur  tellement  violent, 
quMl  ne  doit  être  répété  que  cinq  ou  six  fois ,  de 
trois  en  trois ,  ou  quatre  minutes  d^intervalle  ,  si  la 
température  extérieure  est  basse ,  pour  tuer  toutes 
les  chrysalides  qui  se  trouvent  dans  la  clx^mbre 
chaude.  En  répétant  cette  opération  sur  le^t-^stant 
des  cocons,  on  obtiendra  en  peu  de  temps  la  suf-* 
focation  des  chrysalides  sans  léser  la  soie,  sans  dé- 
naturer le  tissu  du  cocon ,  niie  corps  de  l]psecte. 
On  comprend  facilement  qu^une  pareille  opéra- 
tion exécutée  dans  un  pareil  récipient,  est  non- 
seulement  prompte,  mais  qu^elle  est  sûre  :  car  d^un 
côté  la  température  générale  de  cet  appareil ,  d'un 
autre  Tévaporation  rapide  et  dirigée  vers  chaque 
côté  des  parois  de  sa  périphérie  intérieure,  moyen- 
nant les  trous  du  tuyau  circulatoire  et  Vimpul- 
sion  soudaine,  instantanée  et  répétée  de  la  va- 
peur, doit  attaquer  la  faible  existence  de  Tinsecte 
et  réteindre  facilement.  Cette  méthode  simple,  com^ 
mode  et  expéditive,  oflFre  le  moyen  dVloufièr  en 
peu  de  temps ,  sans  peine  et  avec  très-peu  de  com^ 
bustible,.les  chrysalides  de  telle  quantité  de  cocons 
que  Ton  voudra,  ^appareil  pourra  être  fait  en  bois 
de  chêne  ou  tout  autre  bois  bien  compacte  et  bien 
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emboité;  il  doit  dioir  quatre  pîedi  et  dent  de  lon^ 
gueur,  deux  et  demi  de  largeur  et  qualve  de  haii-^ 
leur.  La  base  nertfeu  4)riqye,  elle  doit  Hn  faite  de 
macère  à  contenir  du  feu ,  à  le  aoutenir  et  à  distri- 
buer la  chaleur.  Les  dimensioiis  que  nous  venonis 
de  tracer  donnent  un  appareil  qui  cenvieiitàétoafr 
fer  une  masse  de  cocons ,  provenant  dWe  coq-* 
vëe  d^une  once. 

TreDte-neuvIème  jour,  27  Juin. 
T>^enie-n0Uifîêm€  Taèi^au  méèéorologiqme. 
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Soins^ propres  aux  cocons  destinés  à  tirer  les  pa- 
pillons j  et  du  local  corwenable. 

On  donna  aux  cocons  régénérateurs  la  tempéra-^ 
ture  de  seize  degrés^  et  on  la  soutint  ain^i  pen- 
dant tonte  la  nuit.  On  la  .initigea  au  lever  dû  soleil  ^ 
et  beaucoup  plus  à  midi.  L^humidité  atmosphé^ 
rique  était  supportable  ;  mais  le.  calm^  nous  obli- 
gea, de  faire  mouvoir  les  portes  delà  chambre  pour 
agiter  un  peu  Fair  intérieur  et  le  changer.  L^aspeoi 
des  cocons  était  très^satisfimant^  on  n^eotendail  au* 
cun  bruit;  on  ne  voyait  aucune  tacbe;  aucun  cocon 


(377) 
ne  fûsail  de  moQveHieDl  partiel ,  de  soHe  que  nous 
peosàmes  que  la  ohrysalide  était  encore  immobile , 
qooMfu^elle  filkt  i>«r  le  point  de  terminer  9a  mé- 
taqiorphose  :  on  prit  tontes  les  préeantîons  ne- 
cesfaires  pendant  la  jonmée  ^  et  on  ne  négligea  pas 
celle  de  la  nuit  •      *  • 

Quarantième  jour ,  aS  juin. 
Quarantième  Tableau  météorologique. 


ÏPOÇ.  DU  lOUE 


A  4 1^'  an  mat 

A  midi 

A  3  h.  da  soir. 


THBEM. 

BAEOMBTBB. 

RTOBO. 

VBBT. 

i3<>  -a 
i7«  —  8 
17*  —6 

a7p.  II  1.  3o 
aS        iL   a 
a8        I  ].  ai 

75  i/a 

0. 

0.8.0,0. 

S.  0. 

ÉTAT  DU  C. 


Pluie ,  too. 
Très-miair. 
.     -fit 


On  eut  soin  de  soutenir  la  température  à  quinze 
degrés  la  nuit  comme  le  jour ,  quoique  la  tempéra- 
ture extérieure  fût  au-delà  de  dix-sept  degrés*  Uin- 
tempérie  de  Tatmosphère  nous  obligea  à  fermer 
les  ouvertures  de  la  chambre  dès  le  point  du  jour 
jusqu^à'  onze  beurés,  excepté  les  soupiraux.  A  la 
visité  des  cocons  à  papillons ,  on  entendit  un  bruit 
sourd  qui  partait  dé  Pintérieur  de  quelques-uns 
d^entre  eux,  on  remarqua  à  Textrémité  de  quelques 
cocons  une  tache  humide;  si  on  les  secouait  à  To- 
reille,  on  nVntendait  plus  le  bruit  que  fait  le  ver 
encore  ehrysalide ,  lorsqu^on  secoue  le  cocon.    - 

t)\iprès  ce  signe ,  seul  caractéristique  de  Texis- 
tence  et  du  développemeiU  da.papiUon ,  qui  quit- 
tait son  enveloppe  membraneuse  f  et  qui  opérait 


(378) 
sa  dernière  mue  ,  on  ordonna  aux  assistantes  de 
redoubler  de  soin,  parce  que  la  naissance  des  papil- 
lons pouvait  être  très-proche.  On  veilla  continod- 
lement  auprès  des  cocons  sans  les  remuer,  afin 
d^enlever  le  papillon  à  sa  sortie,  de  placer  chaque 
mâle  dans  une  cellule  particulière,  et  de  réunir  les 
femelles  ensemble  dans  une  autre  place  \ 

Quarante-unième  jour|  99  juin. 

Quarante^uniéme  Tableau  météorologique. 

I  I    SES 


rfrOQ.  DU  lOUl. 


A  4  h»  dvL  mat. 

A  midi 

A  S  h.  du  toir. 


100  —  a 

19*  -4 
19^  —  0 


BÂftOMBTlB. 


a8  p.  a 

a8       3  1.  60 


1.  70 
1.  5a 


HTOBO.       VBItT.  litàT  DV  C. 


74  ——'1     O.     I  Nuageux, 
«è lO.N.O.l       id. 


S  in. 


Naissance  des  papillons  et  soins  qu^il  fimt  en 
avoir. 

La  semence  qui  proviendra  d^une  couvée  qa^on 
aura  surveillée  soi-même,  sera  toujours  meilleure 
que  celle  qu^on  achètera  d^une/nain  vénale;  celle 
que  donneront  des  papillonssortis.de  cocons  sains 


*  Si  par  hasard  il  se  trouvait  parmi  les  coeons  quelques 
pftp^illons  qui  eussent  de  la  peine  à  sortir,  il  faut  les  négliger 
et  les  éloigner  comme  d'une  mince  importance ,  en  compa- 
raison de  l'embarras  et  de  la  perte  de>  temps  qu'ils  cause-- 
raient;  et  d'autant  plus  que  le  nombre  des  cocons  est  plus  que 
suffisant  pour  donner  la  semence  que  l'on  veut  avoir. 


(379) 
obtenus  dans  une  magnanerie  bien  administrée 
sera  toujours  excellente ,  quoi  qu^en  disent  des  en- 
trepreneurs à  préjugés  et  à  vaines  superstitions,  et 
elle  sera  bonne,  quand  même  elle  proviendrait  de 
la  même  famille  qu^on  aurait  perpétuée  de  généra- 
tion en  génération  pendant  des  siècles.  LWipare 
sain  et  bien  constitué  pourra  se  reproduire  éter- 
nellement, si  on  rélève  toujours  avec  soin  et 
intérêt. 

•La  température  extérieure  était  haute  au  lever 
du  soleil  ;  elle  augmenta  depuis  midi  jusqu'^au  soir, 
et  nous  obligea  à  entrefermer  les  volets  le  matin , 
et  à  fermer  entièrement  toutes  les  ouvertures  pen- 
dant la  journée;  on  ne  laissa  que  les  soupiraux 
inférieurs  ouverts  pour  changer  Pair,  lui  don- 
ner du  mouvement ,  et  pour  ne  pas  hâter  la  nais- 
sance des  papillons.  H  y  en  eut  quelques-uns  de 
jAus  précoces  qui  se  dégagèrent  de  leurs  liens  : 
ils  sortirent  des  cocons  qui  avaient  été  formé3  les 
premiers. 

La  prédisposition  sensible  de  la  température  à 
s^élever  vers  le  soir,  nous  décida  à  fermer  les  ou- 
vertures pendant  la  nuit  jusqu'^au  midi  suivant , 
pour  intercepter  Xk  lumière ,  et  retarder  ainsi  dou- 
cement la  naissance  trop  active  des  papillons.  Ils 
naîtront  toiqours  trop  tôt  lorsque  les  cocons  seront 
dans  ûue  température  de  dix- sept  à  dix- huit  de- 
grés de  Réaumur;  ils  naîtront  alors  dix  ou  douze 
jours,  au  plus  tard,  après  qu'ils  seront  entrés  en 
chrysalides,  au  lieu  que  s'ils  jouissent  de  quinze 


(  38o  ) 
degrés  de  chaleur^Us  sortiront  qaalorze  jours  après. 

Les  papillons  naissent  constanunent  trois  ou 
quatre  heures  après  le  lever  du  soleil  ;  ils  naissent 
graduellement  en  plus  grande  quantité  du  qua- 
trième au  cinquième  jour^  et  toutes  les  fois  quW 
laisse  agir  sur  les  cocons  le  rayon  solaire ,  on  voit 
ordinairement  dans  ce  cas,  que  les  premier;^  papil- 
lons qui  sortent  sont  toujours  mâles;  mais  dans 
Tobscuritë  et  toujours  après  le  lever  du  soleil 
les  mâles  et  les  femelles  ;iortent  en  même  temps» 

Le  bruit  gui  partait  des  cocons  devenait  de  plus 
en  plus  sensible ,  parce  que  le  mouvement  des  pa- 
pillons était  plus  fort;  on  remarquait  beaucoup  de 
cocons  mouillés  à  une  de  leurs  extf^émités  :  aussi  le 
soir,  la  température  sVtant  échauffée ,  vit-on  sortir 
beaucoup  de  papillons ,  ce  qui  nous  annonça  quW 
plus  grand  nombre  allait  naître.  En  conséquence^ 
nous  ordonnâmes  aux  ^sistantes  de  les  examiner 
assidûment  pour  régulariser  Topération  de  chaque 
insecte ,  et  de  les  placer  tous  sans  trouble  ni  dé- 
sordre dans  I(Q  lieu  qui  leur  était  destiné ,  afin  d^é- 
yiter  toute  fécondation  imparfaite. 

Quarante-deuxième  jour,  3o  juin. 

Quarante-deusiéme  Tableau  météorologique. 


iPOq.  DO  IOVR« 


A  4  h-  do  mat. 

Jl  midi 

A  3  h.  du  sab. 


T^aRM. 


.?:? 


ao«  —  o 


BAEQWBTRB. 


aS  p.  4  f-  ><» 
28  3  f .  96 
38       3  J.  aS 


KTcao. 


74- 


N. 
E.N.E 


éTAT  DU  C. 


Lég.  Buag. 

Nuaaeux. 

Id. 


(  38t  ) 

fécondation  et  Ofnpérotion  des  papiUonSé 

A  Faube  du  jour,  on  remarqua  un  grand  nom- 
bre de  cocons  tachés ,  signe  avant-coureur  de  la 
naissance  prochaine  des  papillons  ;  aussi  peu  après 
un  grand  nombre  de  ces  insectes  parurent*ils  sur 
leurs  cocons;  on  les  prit  soigneusement  par  les  ai-' 
les  au  fur  et  à  mesure,  et  on  les  plaça  dans  les  en-* 
droits  qui  leur  étaient  assignés,  pour  calmer  les 
mâles  et  laisser  les  femelles  se  décharger  de  leurs 
matières  fécales  rousses.  Aussitôt  après  cette  éva- 
cuation ,  on  transporta  la  femelle  sur  le  châssis  de 
la  fécondation,  on  en  approcha  un  mâle,  les  in- 
sectes s^unirent,  mais  on  les  surveilla  jusqu^à  ce 
qu^ils  furent  bien  Kés  et  que  le  mâle  commença 
à  remuer  également  les  ailes  à  des  interval- 
les presque  égaux,  indice  certain  que  Faccou- 
plement  avait  lieu  et  que  la  fécondation  s^opérait^ 

On  les  laissa  unis  ainsi  pendant  six  heures  envi- 
ron et  même  davantage  ;  les  papillons  s^étant  sépa- 
rés naturellement ,  on  jeta  de  côté  le  mâle  ' ,  et  on 
surveilla  la  femelle  jusqu^à  ce  (j[u^elle  se  fût  dé- 
chargée de  nouvelles  matières  fécales ,  semblables 
à  celles  qu^elle  avait' rendues  en  sortant  du  cocon; 

'  Il  ne  peut  servir  à  féconder  une  autre  femelle  ;  les  œufs  y 
dans  ce  second  cas,  ne  seraient  pas  fécondés;  ils  seraient 
vides  et  n'auraient  p09  bette  couleur  cendrée  qu'on  remarque 
sur  lea  ceofs  Kcondéa. 


(  3.8a  ) 
on  la  porta  ensuit^  sur  le  chevalet  des  carrés  à  se-^ 
mencet  fig*  12  ^  pi.  H;  on  assista  à  la  ponte  des 
oeofs)  qui  eut  lieu  sur  la  toile  de  ces  carrés  ,  poor 
la  régulariser  dans  le  ci^  où  Fiosecte  déposerait  les 
œufs  les  uns  sur  les  autres,  et  lorsque  la  ponte  fat 
terminée ,  on  se  débarrassa  de  la  femelle. 

Outre  les  soins  que  Ton  eut  pour  la  naissance  des 
papillons,  pour  leur  fécondation  et  pour  leur 
ponte  ^  nos  assistans  eurent  une  attention  extrême 
de  ne  laisser  effectuer  Taccouptement  qu^à  une 
faible  lueur  ;  parce  queTaction  de  la  lumière  pour- 
rait éveiller  Texcitabilité  des  insectes  accouplés,  et 
interrompre  ou  affaiblir  Toeuvre  de  la  fécondation 
en  faisant  agiter  trop  vivement  le  mâle. 

La  température  comâiune  n^ayant  baissé  que 
vers  la  nuit,  il  fallut  Télever;  alors  on  ferma  les 
volets  jusqu^au  lever  du  soleil,  et  ou  les  entre* 
bâilla  pendant  la  journée,  de  manière  à  servir  de 
para-lumière ,  et  à  ne  donner  qu^un  faible  demir- 
jour. 

Voilà  la  méthode  qu^on  suivit  pour  la  féconda- 
tion ,  qui  eut  lieu  en  huit  heures  de  temps ,  depuis 
sept  heures  du  matin ,  que  les  papillons  avaient 
commencé  à  sortir,  jusqu^à  trois  heures  du  soir; 
alors  les  sexes  étaient  séparés ,  et  un  quart  d^eure 
après,  les  femelles  étaient  déjà  placées  sur  les  carrés 
où  elles  devaient  pondre. 

On  les  7  laissa  en  repos,  et  on  examina  attenti- 
vement la  ponte.  EUes  mirent  plus  ou  moins  de 
temps  à  déposer  leurs  graines  :  les  unes  terminé* 


•  (  îd3  ) 

rent  en  ireote-sbc  heures,  les  autres  en  quarante, 
d^autres  en  soixante;  il  7  en  avait  qui  étaient  calmes 
dans  cette  opération ,  et  leur  ponte  était  régulière; 
d^autres  étaient  errantes ,  et  il  fallut  les  contaiir 
avec  soin  et  adresse  pour  régulariser  leur  ponte  et 
empêcher  que  les  œufs  ne  fussent  placés  les  uns 
sur  les  autres.  Toutes  les  autres  occupèrent  Taire 
qu^on  leur  avait  assignée;  elles  déposèrent  leurs 
œufs  en  cercle,  avec  ordre,  à  peu  près  dans  les 
espaces  de  temps  ci-dessus  indiqués. 

Quarante-troisième  jour,  i^  juillet. 
Quaranfe^troisUmê  Tableau  météorologique. 


iPOQ.  DU  lOUB. 

THBRM. 

• 

BlROMàriB. 

■TORO. 

▼BWT. 

ETAT  DU  C. 

A  4  h.  du  mat. 
Amidi.  .  .  .  . 
A  3  h.  da  soir. 

■•:-4 

ai*  — 1 
ai»  i-  0 

aS  p.  3  1.    a 
aS       a  1.  4^ 
a8       1  1.  S 

60 

63 

da 

N.E. 

N.E. 
N.E, 

Beau  ciel. 
Faib.naag. 
Nuageux. 

Le  matin,  presque  tous  les  papillons  avaient 
pondu  la  (dus  grande  partie  de  leurs  œufs,  quel-^ 
ques-uns  même  les  avaient  tous  déposés;  la  se^ 
mence  était  d^une  couleur  d^or  tendre  et  gaie,  la 
distribution,  des  graine  était  bien  en  ordre,  on  n^ 
voyait  aucune  matière  excrémentitielle.  Le  lende- 
main, presque  tous  les  papillons  avaient  fini  de 
pondre  ;  les  uns  étaient  inorts,  c^étaient  ceux  qui 
avaient  achevé  les  premiers  leur  ponte;  dVutres 
étaient  à  demi-morts.  On  jeta  les  uns  et  les  autres. 

Uétat  de  Fatmosphère  commun  fol  assez  agv^^- 


(  384  ) 
ble;  il  oe  fidhu  qu^une  légère  aCtenlion  pour  con- 
server la  chaleur  conyoDable  dans  la  diambre, 
d^autant  plos  que  la  ponle  était  achevée  :  il  est 
utile  que  la  ehaknir  atmosphériqae .  soit  moindre 
ppur  1*  repos  do  rembrjon^  ainsi  que  nons  le  dh» 
Fons  diitts  la  suite. 

Qmratite-qaatrièine  jour  I  3  juillet. 
^  Quarantê-quatriéme  Tableau  métiorologiqMie, 


éroQ.  DtJ  lout. 


A  6  h.  du  mat. 

A  midi 

A  3  h.  du  foir 


THSaM. 


!!•  —  6 

ai*  —  a 


BÀlOHBTia. 


a8  p. 
a8 


I.  ao 
I.    8 

1.  4o 


70 — 


▼«HT, 


iTAT  1>V  C . 


N.  E.  Il 

».E.  \ 

W.N.E.I 


T^qageox. 
Très-oui^. 


.  Les  toiles  des  carrés  à  «emedce  étaient  presque 
toutes  couvertes  à  ikiidi  :  presque  tous  les  œa& 
avaient  été  déposés^  ils  oQraientun  spectacle  agréa- 
blej  leur  Qouleur-était  un  jaune  paillç,  ils  notaient 
plus  spbériques,  ils  affectaient  la  forme  de  lentille; 
iU  éti^en^  insensiblelQent  dépriméi  au  centre ,  et 
presque  fXMAcavo^-coiicaves^  Quelques  auten»  pe»»- 
jsçnt.que  c<e  phénomène  provient  de  Févapopalkm 
^\\n^  parties  du  iiqiiîde  que  renfimna  l'œuf:  nous 
^fi9PAoqSique  c'est  Teffet  naturel,  doila^posiliau 
deV^fohryç»  qui ,  semblable,  à  ma  .ver,  tourne  sor 
lifM-mdnie}  car  c'-est  ainsi  qu'il  estplao^4lai)s  J^oraf; 
U  laiiA^auicealréde  cette  dispaaitioB  paesqae  api- 
ralei.un  poîn^  vide  sur  la^pidf  gravitant l^tmos*^ 
phère*  la  tendre  cocpie  se  ereosot  et  prend  en  se 
séchant  la  forme.que  nops  âvlepatiidiquée. 


(  385  ) 
Haït  }oiirft  nes^étaioit  pas  éoôiilëi  députe  que  les 
papilloiis  aTaîcnt  conamenoé'  leur  poule ,  qile  les 
œuft/ooolewrdW  teiMlre,  devinrent  dNin  jabne 
p}a8  ÂMicé;  le  soir  Biéme  dn  hultiènie  joctr ,  le 
jaune  derint  plat  intonse^  et  tirait  stir  le  Men  de 
ciel  fort  tendre.  Ceci  arrive,  dit«on,  à  cause  tle  In 
transparence  et  de  la  grande ^énoité  de  la  coque, 
avlraviers  de  laquelle  on  voyait  Tembryon  brun; 
mats  BOUS  penaons  que  cette  couleur  appartient  à 
riûteoaîté  de  la  matière  gUatinesse  qui  enveloppe 
les  oeufs  dès  la  ponte,  et  qui  les  attache  snr  la  toile; 
eette  matière  devient  Inisante  comme  du  vernis , 
et  protège  VomS  de  Phnmiditè  et  de  la  pottssière  de 
ratraos{^reç  c^est  elle  qui  parait  bleue.  P^otre  opi- 
nion nous  seand>le  d^autant  plo^  probable  qu'yen  ou- 
vrant Pœof  on  voit  t.  avec  une  Joape,  le  germé 
plangè  dans  uft  lipide  moqueur,  d^un  bknc  ti- 
rant sur  le  jattn^  tendre. 

Quarante-^in^uièioe  jour,  3  joillet . 
Çuarante<inquiéme  Tableau  météorologique. 


iPOQ.  DU  JOUE. 


A  4  h.  du  mat. 
A  midi.  .  .  *  . 
A  3  h.  du  soir. 


tJniRii. 


8o  —  a 
iC>o  -6 


BAROMi'TRB. 


2B  p.   3  i. 

28       3  L  40 
a8       3  1.  a8 


60 


Veot. 


N.  E. 


rfTlT   DU  C. 


Beau  ciel. 
Très-Duag. 


A  la  première  lueur  du  jour,  le  ciel  était  beau, 
il  Vavait  èlé  pendant  toute  la  nuit;  nous  observâ- 
mea  que  h  f  onte  était  eattèrement  finie^  les  œufs 

25 
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devinreat.d^iiiie  belle  couleor  de  cendre  (bncèe  i 
la  tempéraHire  et  ^oos  la  pression  ordinaire  de 
raipaospbère;  le  vent  nord  était  agréable,  il  se 
fioutîoi  jusqu^à  midi;  alors  le<;iel  s^étant  coav^tf 
Tair  étant  devena  faumide ,  Tatmosphères^échaufia 
nn. peu ,  sans  devenir  incommode  pourtant  à  cause 
de  Pair  frais-  ,  .         . 

]^  coiirs  météorologique  du  jonr  nous  annonça 
que  la  semence  serait  précoce,  qu^elle  mûrirait 
avant  je  temps  et  les  signes  indiqués  par  des  ob- 
seryfitpufs  sévères,  mais  peu  expérimentés;  ils  as- 
surent que  la  graine  des  vers  à  soie  ne  peut  être 
mûre  que  quiha^  à  vingt  jours  après  le  commen- 
ceipei^t  de  la  ponte.  Ces  assertions  nous  paraissent 
de,p|B^n  d^imp^tance^  car  les  œufs  bien  caracté-^ 
rîsés  pei)vent,5i  la  saison  estrégulière ,  mûrir  avant 
ceittç  éjp^que ,  cotome  jeela  arrive  lorsquHIs  ont  été 
pondus  par  de  forts  papillons,  et  précisément  dn 
huitième  au  neuvième  jour.  Le  contraire  arrive 
lorsque  les  papillohs  sont  faibles,  mal  fécondés , 
mal  gouvernés,  et  qu^ils  sont^  placés  dans  une 
chambre  humide  et  froide. 


QttaraB4e-^iiiènie  jour  ,  4  ju>li<:t* 
J^uarÛnte^sixième  tableau  météorolo^que. 


iPOQ.  DDJOUR. 

THERM. 

BAROMÈTRE. 

BTGRO. 

VBKT. 

ÉTAT  DU  C. 

■ 

A  4  b-  du  mat. 

A  midi 

A  3  h,  da  sdr. 

lO®   —   0 

aS  p.  a  i.  3o 
a8        1  1.  8o 
a8       I  1.  74 
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S  vr.      '    ■ , 

!  Consefvaiion  de  la  graine,  de  vers  à  soie,  ou 
fwernage. 

Ce  fol  le  dernier  joorides  soins  â^sidos  (}uè  nous 
donnâmes  à  iMdaCatîon  expérimentale  des  vers  à 
soie;-  ce-  sera  aussi  la  fin  de  notre  Bigattiquè i^liii 
Fart  d'élever  le  ver  à  soie  ;  nous  exposerons  suci- 
cinctement,  en  terminant,  la  manière  de  conser- 
ver les  œufs  (jui  doivent  reproduire  cet  Insecte. 

Le  long  du  jour  le  ciel  se  montra  nuageux, 
IWage  éclata  vers  midi,  et  quoique  le  mouve- 
ment de  Tatmosphère  ne  f\it  pas  dangereux,  nous 
ne  négligeâïnes  aucune  précaution  propre  &*  sauver 
notre  ponte;  nous  nous  armâmes  d'une  loupé  pour 
examiner  attentivement  nos  petite  œtafs,  él  lorsque 
nous  les  eûmes  considérés  sous  tous  lés  rapports, 
comme  ils  nous  offirirent  les  caractères  dé  perfec- 
tion les  plus  satisfaisans,  nous  nous  décidâmes  a 
les  ftrîre  biviernér,  bien  conditionnés  pour  les  pré- 
server de  tout  accident. 

A  t:et  effet,  nous  cherchâmes  dan^  la  magnane- 
rie la  chambre  qui  offrit  naturellement  une  tem- 
pérature assez  régulière,  de  quatorze  à  quinze 
degrés -de  Kéauniur;  nous  y  plaçâmes  une  ar- 
moire, nous  y  déposâmes  les  œufs  avec  les  précau- 
tions les  ptos  scrupuleuses  et  les  plus  salutaires ,' 
propres  à  défendre  la  graine  de  l'intempérie,  de 
l'humidité  et  des  insectes  qui  l'auraient  dévorée. 
On  plaça  dans  celte  chambre,  non-seulement 

^5'   . 
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an  hygromètre ,  mats  deux  thermomètres  de  Rëan- 
mm*,  un  i  chaque  c6te  opposé;  on  la  fit  appro- 
prier^ et  on  examina  le  mouvement  des  ibermo- 
mètres..  Ils  marquaient^  depuis  trois  heures  du  soir 
jusqu^à  minuit I  treize  degrés  et  demi;  puis  treize 
degrés  jusqu^à  quatre  heures  du  matin;  alors  ils 
montaient  à  quatorze  degrés  ^  et  même  y   après 
midi,  ils  parvenaient  jusqu^à  quinie,  et  <&aqae 
jour  ils  parcouraient  les  mêmes  degrés  daos  les 
vingt-quatre  heures  i  à  quelques  légères  variadoos 
près  ;  mais  Parmoire  où  étaient  les  oeufs  de  vers  à^ie 
se  maintenait  constamment  k  peu  près  i  quatorze 
degrés. 

Enfin,  après  avoir  déterminé  le  poids  deslmgea 
chargés  de  graine ,  et  après  avoir  distingué  le  poids 
intrios^ne  des  œufs  de  celui  des  linges ,  que  nous 
notâmes  sur  les  linges  même,  nous  roulâmes  ceux- 
ci  attentivement  sur  eux-«mémes,  de  manière  à 
laisser  circuler  Pair;  nousJes  liâmes  par  le  nulieii, 
et  nous  les  renfermâmes ,  dans  cet  état,  dans  Par- 
moire  que  nous  avions  fait  construire ,  diaprés  le 
modèle  que  nous  avons  indiqué  à  Part.  II  de  Phy- 
giène  pour  lesvers  à  soie,  pag.  igS  et  194* 

Il  nous  séiçble ,  par  tout  ce  que  nous  avons  dit, 
aroir  atteint  le  but  que  nous  nous  étions  proposé 
dans  cette  seconde  partie  de  notre  Sétifère;  nous 
allons  donc  nous  occuper  de  la  troisième  partie  ^ 
c^est-à-dire  de  Part  de  dévider  les  cocons,  de  for- 
mer avec  des  fils  sinvples  de  soie,  le  fil  composé, 
suivant  le  besoin  des  difiérens  tissus  et  différtns 
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usages.  Nous  apprendrons  à  travailler  la  soie  uffle- 
ment,  et  même  économiquement;  de  manière  à  po* 
pulariser  la  méthode  de  cette  industrie  en  la  ren- 
dant avantageuse  aux  familles  qui  aiment  à  élever 
des  versa  soie,  et  à  tirer  parti  de  leurs  produits 
pour  en  recueillir  une  soie  propre  à  compenser 
leurs  fatigues  et  leurs  peines. 


FIN  DE  I.A  SBGONDB  PARTIE. 


TROISIÈME  PARTIE. 


DE  LA  SÉTIFICE, 
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DE  L'ART  DE  TIRER  DES  COCONS  LE  BRIN  DE  SOIE 
ET  DE  LE  FILER. 


CHAPITRE  PREMIER- 
INTRODUCTION. 

Nous  avons  déjà  épuisé  là  plus  grande  partie 
de  nos  travaux;  nous  sTyons  obtenu  un  produit 
parfait;  mais  à  quoi  bon  un  trésor  de  feocons,  si  on 
ne  sait  en  tirer  la  soie  avec  Padresse ,  Péconomie  et 
Fintelligence  convenables  aux  métiers,  pour  Puti- 
liser   au  moyen  de  différentes  industries,  et  lui 
faire  rapporter  le  gain  que  Ton  en  attend  en  la  ren- 
dant propre  adx  usages  auxquels  la  société  la  des- 
tine? Ainsi  donc  on  aurait  pris  tant  de  peine ,  tant 
de  soins  pour  atteindre  un  but  funeste  qui  vous 
forcerait  à  tout  abandonner/et  qui  n^offrirait  peut- 
être  d^autre  résuhat  que  misère  et  malheur! 

A  quoi  bon  avoir  exposé  toutes  les  expériences 
elles  soins  assidus  dont  nous  avons  parlé,  si ,  satis^ 
fait  de  ces  premières  conséquences  çt  recherches 
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agiicafes,  nous  négligeons  Tart  essentiel-  de  tirer 
]a  soie  des  cocons,  de_Ja  dévider  avec  patience  , 
soin  et  économie,  d^nnir  les  fils  simples  pour  en 
former  def  composés,  et  de  porter  ee  travail  au  bat 
que  se  proprosènt  les  entrepreneurs ,  les  proprié- 
taires, les  marchands  et  les  ouvriers  en  soie?  (Test 

» 

lorsque  la  soie  a  les  proportions  et  les  qualités  né- 
cessaire^ ^ux  différeos  tissus,  qn^oq  applafidit  aux 
fatigues  des  filateura^  et  que  le  vendeur  et  Tâcheteur 
sont  assurés  de  leur  gain.  Cest  alors  qu^elle  se  prêle 
plus   facilement    aux   inventions   des  tisserands, 
quelle  sourit  à  Hmagination  des  artistes,  des  ama- 
teurs, des  teinturiers,  décorateurs,  etc. ,  etc.  •,  c'^csi 
ainsi  quVlle  vient  au  secours  de  Tlndustrie  et  du 
G>mmerce  pour  les  varier,  pour  les  enrichir  ;  et  Ton 
sait  ce  que  ces  deux  sources  de  prospérité  peuvent 
produire  d^eâets  merveilleux  sur  un  pajrs  indus- 
trieux et  commerçant.  Elles  favorisent  eucore  les 
sciences,  les  arts,  en  un  mot  la  civilisation  qui 
fait,  comme  on  sait,  la  force,  la  puissauce  et  la 
stabilité  des  nations. 

Les  homiQes  labDrienx ,  intelligens,  amis  de  leurs 
semblables,  savent  acquérir  des  ricjbesses*,  les  pa- 
resseux, au  contraire,  ceux  qvi  sont  les  destruc*^ 
teurs  de  tout  ce  qtrî  est  bien,  ces  ^pc^logistes  du 
mensonge,  ces  êtres  stupides,  ces  dévastateurs  des 
produits  de  la  terre  et  de  Tintelligeace  de  rboainie  , 
ceux-là,  dirons -nous,  au  contraire,  ne  peuvent 
recueillir  que  la  pauvreté;  ils  u^ont  en  partage  que 
la  hante  et  le  mépris. 
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Le  dédain  pour  les  richesses  n^  jamais  fiisté, 
même  dans  Tesprit  de  ceuzi{ui  ont  propagé  on  pa- 
reil dogme.  Cette  doctrine  a  pn  être  adoptée  par 
ceux  qoi  onttraraillé  à  la  mine  des  antres^  par  des 
êtres  puissans ,  ennemis  du  juste  et*  de  la  félicite 
des  pduples;  par  des  hommes  tfoi  outragent  rhu- 
roanité  en  minant  sourdement  la  prospérité  des 
nations  et  le  gonvememeot.  Et  ce  sont  pourtant 
les  fauteurs  de  ces  dogmes  qui  recherchent  sou«- 
vent  les  richesses  avec  le  plus  d^avidité,  d^poniK^ 
lent  celui  qui  possède  <»  et  pillent* le  bien  du  ffto^ 
chain  !  Il  n^j  a""  que  rindiistric  bien  entendue  qui 
roide  les  peuples  opulens  :  die  aeule  féconde  les 
sources  de  la  richesse;  mais  tous  les  moyens  indi^ 
recta  et  illicites  de  s^nrichiif  ne  conduisent  qu'à 
des  malheurs,  a  des  tourmens  et  à  la*  pauvreté* 
Gyms,  roi  de  Perse  ^  enrichît  et  amollit  à  la  ibis 
ses  sujets ,  non  par  Tindustrie ,  mai&  par  le  pillage 
des  villes  asiatiques  ;  bientôt  ces  trésors  qup  lut  et 
les  siens  avaient  v<^  turent  épuisés,  et  Cyrus  en 
peu  de  temps  eut  le  chagrin  de  voir  ses  peuplés 
courir  à  une  prompte  misàre!  lie»  Spartiates  douH 
tièrent  une  preinre  manifeste  de  leui^  avidité  pow 
les  richesses,  en  saccageant  la  Laèonie  pendant 
la  vie  de  Lycurgue,  leur  l^siateitr ,  cet  homine 
intègre   qui  méprisa  sincèrement  ï^  Hchtaies. 
Après  sa  mort ,  ces  mêmes  Spartiates  dévastèrent 
It  Messénie  et  en  exilèrent  les  habitans  pour 
•'emparer  de.lenrs   biens.    C'est  une   conquête 
aussi  horrible  qui  les  fit  craindre  et  considérer  « 
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uiaisymaisadmirer;  cependaDt  ce  n^estqu^un  fiu* 
ble  aperçu  de  leur  copidicé  pour  Topolence  j  en 
comparaison  du  prix  qu^ils  demandaient  pour 
rendit  la  liberté  aux  prkonniers,  et  du  botm  im* 
mense  qu^ils  firent  à  Platée. 

Quoi  que  puissent  en  dire  les  ennemis  des  ri- 
chesses ,  celles  que  Ton  acquiert  par  son  propre 
travail  et  sa  propre  industrie  ne  peavent  mëriter 
aucun  blâme.  Loin  de  nous  toute  pensée  de  séparer 
notre  opinion  de  notre  conduite  et  nos  principes  de 
notre  morale  :  nous  nous  sommes  seulement  engage 
à  entrer  dans  des  détails  convenable's  pour  dévelop- 
per notre  entreprise  économico^rurale;  nous  devons 
remplir  notre  plan,  observer  et  indiquer  ce  qui 
peut  améliorer  le  produit  et  le  gain  du  magnanier; 
rendre  le  revenu  particulier  et  national  de  la  soie, 
sûr  et  avantageux,  et  en  fadliter  Fexportation.  A  cet 
effet,  nous  allons  de  suite  exposer  la  Sétifice,  ou  Tart 
très*important  de  bien  dévider  les  cocons  ;  nous  al- 
lons décrire  les  méthodes  propres  à  composer  fa- 
cilement les  différens  volumes  et  qualités  de  la  soie , 
et  nous  damnerons  dans  le  peu  de  pages  qui  nous 
restent  les  moyens  de  produire  les  divers  tissus  dont 
on  forme  nos  étoffes  de  soie. 

Nous  commencerons  d^abord  par  traiter  du  site 
propre  à  une  filature  de  soie,  du  plan  et  de  la 
structure  de  cet  édiifice  ;  du  |^n  des  fours ,  suivant 
les  différentes  tnéthodies  de  filer,  de  la  forme  des 
chaudières  de  cuivre  ou  de  fer  et  des  roues:  nous 
parlei:ons  ensuite  des  femmes  qui  doivent  filer,  de 
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exiles  qui  doivent  préparer  les  fils  de  soie  et  de 
celles  qui  doivent  retirer  les  chrysalides.  Nous  de- 
criroDS  les  ustensiles  que  celles-ci  doivent  em- 
plojrer«  en  nous  occupant  du  choix  et  de  la  prépa- 
ration des  diverses  qualités  de  cocons  et  de  la  ma- 
nière de  les  dévider.  Nous  indiquerons  la  nature 
et  la  forme  du  combustible  qu^il  faut  se  procurer; 
nous  donnerons  les  règles  pour  préparer  le  feu  et 
Fentretenir^  celles  powr  en  obtenir  la  température 
propre  aux  ditférens  usages  qu^on  veut  en  faire , 
ainsi  que  celles  qui  ont  rapport  à  la  nature  de  Peau 
où  Ton  doH  faii«  infuser  les  cocons  y  à  Temploi  du 
four  à  vapeur  et  à  la  production  de  la  vapeur.  Nous 
donnerons  enfin  la  pratique  de  dévider  et  de  filer 
les  différentes  qualités  decocons  qu'on  aura  pré-r 
paréa,  de  composer  les  diverses  espèces  de  soie  ^ 
dVtablir  les  éqheveaqx,  de  les  rassembler  et  de  les 
préparer  comme  on  le  désire. 

S  I"^ 
Sue  et  exposition  d\une  filature. 

i"".  Le  site  qui  coiivient  le  mieux  à  luie  filature 
de  soie ,  est  celui  qui  est  exposé  au  midi  ou  à  To- 
rmit;  de  telle  sorte  ^  que  le  rayon  de  la  lumière 
puisse  pénétrer  directement  et  en  plein  sur  la  main 
des  fileusea^  pour  éclairer  toujours  le  point  où 
elles  réunissent  lea  fils  choisis  de  soie ,  dont  elles 
forment  un  fil  composé  en  dévidant  les  cocons  et 
en  les  tournant  sur  la  traverse  de  la  périphérie  de  la 
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roue  :  il  faut  eacore  que  la  fenune  qui  prépare  les 
fHs  simples  puisse  jouir  du  mène  avantage  y  ainsi 
qoe  celle  qui  pédie  les  chrysalides. 

Pour  réunir  ces  conditions  utiles  et  essentielles 
pour  l\icconipliêseinent  d^  conditions  de  Templa- 
oenentf  nous  destinAmes  à  la  filature  et  à  Péta— 
blisâament  des  fours  et  des  roues ,  lé  local  n*  a  sud- 
ûuesi  du  côté  gauche  du  plan  de  la  magnanerie , 

2'.  Plan  et  construction  de  la  filature. 

La  figure  la  plus  convenable  pour  une  filature  ^ 
est  un  carré  long  isolé  et  disposé  de  manière 
que  les  plus  grands  côtés  soient  exposes ,  Pun  aa 
sud  et  Tautre  au  nord ,  f!t  que  les  plus  petits  côtés 
soient  tournés  ^  TW  à  Pest  et  Tautre  a  f  ouest;  parce 
qu^avec  une  telle  exposition,  on  peut  jounr  d^ne 
clarté  très«avantageuse«  Si  on  ne  peut  avoir  un  pareil 
avantage,  il  faut  au  moins  exposer  les  grands  cô- 
tés au  sud  et  i  Touest.  Il  faut  préférer  le  rez-de- 
chaussée  à  tout  atutre  emplacement ,  pour  rétablis- 
sement de  la  filature ,  Afi&  fours  et  des  roues.  La 
tuMaar^la  longoeur  et  là  largeur  peuvent  se  dé- 
tevmmer  et  s^établir  diaprés  la  volonté  du  pniprié- 
tttie  et  le  nombre  de  fours  et  de  roues  qu'il  etn- 
ploiera  ;  mais  Pépaisseur  des  murs  doit  être  tm^oors 
le  résultat  de  influence  du  ohmat,  et  là  nécessité 
de  miliger  la  hante  et  basse  température.  Il  ne 
peut  y  avoir  trop  de  fenêtres ,  parce  qu'on  ne  pent 
avoir  trop  de  lumière  pour  extraire  et  surveiller  le 


(397) 
fil  de  soie.  On  garaira  les  fenéires  de  châssis  viirës 
mobiles  I  pour  pavrir  oa  fmapécher  renirëe  à  Pair 
seloo  qu^il  en  sera  besoin. 

3*.  Plan  des  fours  diaprés  les  différentes  m^- 
thodes  pour  tirer  la  soie. 

L^article  des  fours  est*de  la  phis  haute  impor-- 
tance ,  car  ils  doivent  servir  au  dévidage  des  co- 
cons ^  sans  gêner  la  main  ni  Tattention  de  la  fi-* 
lense  ;  ils  doivent  développer  et  soutenir  la  tempé^ 
rature  convenable ,  produire  la  vapeur  aqueuse 
nécessaire, régulière,  bien  disposée  et  bien  distri- 
buée. Ils  doirent^tre  propres  à  économiser  une  par^ 
tie  de  combustible^  soit  du  bois  ou  du  charbon  fos- 
sile ou  v^étal,  échauffer  la  niasse  du  fi>ur  suivant 
qu^il  e^t  bespîiUt  avec  régularité  et  sans  épancher 
au  dehors  une  fumée  incommode.  Us  doivent  oinr 
an  mécanisme  économique,  propre  à  plonger  gra-^ 
doellemient  les  oacons ,  et  aies  mettre  promptement 
en  état  d^étre  employés;  soutenir  une  chandiere 
méûUique,  propre  à  contenir  les  cocons  qui  doivent 
7  être  noyés  :  au  besoin  présenter  de  Teau  fraîche 
pour  mitiger  k  Foccasion  la  haute  température  de 
Peau  de  la  chaudière,  pour  arroser  de  temps  en 
temps  les  mains  de  la  fileuse ,  diminuer  légèrement 
Tactivité  du  feu ,  ou  ^augmenter  lorsque  la  oom- 
bustionest  affaiblie,  et  produire  constamment  ces 
mêmes  effets.  Diaprés  toutes  ces  conditiofis ,  ils  mé« 
ritent  Fatteotion  du  propriétaire  des  cocons,  des 
fileuse?  et  de  quiqo.n^ue  •  veut  avoir  d^excellente 
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soie. Tel  est, selon  nous,  Tintërét  qu^ils  présentent  i 
nous  chercherons  en  conséquence  à  réunir  toat  ce 
qu^une  expérience  répétée  nous  a  engagé  à  pré-^ 
férer  à  ce  sujet. 

4***  Pian  dafour  simple. 

Die  tous  les  plans  de  four  qui  ont  été  employés 
dans  les  anciennes  filatures ,  nous  nVSrirons  qo^un 
seul  modèle ,  celui  qui  est  représenté^.  3 ,  pi  IV  ^ 
où  Ton  remarque  le  solide  m  m  y  garni  du  para^ 
pet  n^  Oy  où  s^appuie  la  fileuse  pour  filer;  de  la 
chaudière  ovale  a  a,  du  tuberà  fiimée  bby  où  se 
trouve  la  soupape  e;  de  la  porter,  d'uti  foyer  ei 
d^nn  cendrier  ;  des  bassins  ddy  et  de  la  base  p*  On 
voit  le  coupé  de  cet  ancien  four  à  layf^.  a  de  la 
même  planche.  On  y  observe  la  forme  de  la  chau- 
dière a  ay  by  Cy  îsoléc  dans  la  capacité  dy  ey  du 
four;  on  voit  dans  ce  dernier  Pctmbouehure/f  da 
tube  gg'y  avec  la  clef  A,  la  grille  p  du  foyer,  et  la 
porte  m  .*  de  ce  point,  et  depuis  iy  jusqu^à  iy  on 
aperçoit  un  espace  propre  à  recevoir  la  soupape  l  , 
fig.  1  y  soutenue  de  la  chaîne  k  y  pour  fermer  et  ou- 
vrir la  porte  m,  soit  au  moyen  d^une  poulie  ou  de 
Taxe  X  y  ou  autrement  ;  on  remarque  encore  le  cen- 
drier o  y  et  sa  porte  n. 

Le  plan  auquel  nous  avons  donné  la  préférence 
sur  tous  ceux  qu^on  a  adoptés  jnsqn^à  présent ,  est 
simple  et  ingénieux;  on  peut  s^en  servir  dans  les 
petites  y  comme  dans  les  grandes  magnaneries  :  il 
renferme  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  faciliter 
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IVenrre  des  fileuses;  il  offre  lous  les  avantages 
possibles 'pour  focmer  toute  espèce  de  fils  de  soie , 
réguliers  ou  retors  y  de  deux ,  trois  ,  quatre ,  ciii<|, 
six  brins  et  plus.  Il  économise  beaucoup  de  temps 
et  de  combustible,  soit  par,  soit  sans  le  moyen  de  la 
vapeur.  Ge  four  est  celui  que  nous  avons  re- 
présenté à  la^^.  5,  pi.  TV  y  que  nous  décrirons 

de  suite. 

5**.  Four  vaporifère. 

Ce  four  que  nous  avons  inventé  est  long  de  six 
pieds  sur  deux  de  large,  et  a  deux  pieds  et  demi  de 
hauteur ,  qn^on  pourra  réduire  plus  ou  moins  se- 
lon le  besoin  ;  il  est  représenté  par  \sl^.  5,  mais 
plus  grand  du  double  de  ses  dima^sions,  pour  bieii 
exposer  sur  le  dessin  le  mécanisme  de  son  plan; 
il  a  dans  sa  partie  supérieure  droite  a,  c,  la  petite 
capsuler  ^,  en  métal ,  au  centre  la  chaudière  mé- 
tallique et  bblongucR  a:  le'creux  h  h  est  destiné 
à  recevoir  le  combbstible  nécessaire  pour  alimen- 
ter le  feu.  On  y  remarque  le  socle  i;  au  côté  gau- 
che sont  les  bassins  ^,  ^ ,  le  récipient^,  le  robinets, 
le  tube  vertical  à  fumée  //\  garni  dé'la  soupape  t , 
le  robinet  q ,  qui  apporte  Feau  et  la  concaméra- 
tion  V)  dans  le  coupé  de  ce  même  four, ^^.  4^ 
même  planche.  On  découvre,  outre  le  plan  supé- 
rieur, les  mécanismes  de  Fintérieur  et  les  avanta- 
ges qu^il  présente.  La  capacité  interne  du  foyer 
aaaaa  renferme  lé  récipient  métallique  b  6,  qui 
étant  en  rapport  avec  la  caisse  métallique  ce  ce, 
renvoie  au  moyen  du  cou  irf,  la  vapeur  de  Feau 
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cIaos  ceUe  même  caisse^  sur  laquelle  est  placée 
la  chaudière  e  ee^  fdeine  d^eau,  où  doivent  être 
tniê  les  oocoD^  La  caisse  ce  ce  communique  la 
vapeur  à  la  capsule  métalliquey^  par  un  tube  mince 
mais  proportionné  9  qui  est  inséré  au  pcMnt  o.  La 
vapeur^  j  pénétraut  les  cocons  contenus  dans  la 
aapsuley*f  se  convertit  en  Bquide ,  et  passe  de  eetle 
même  capsule/*,  au  bassia^,  par  lemojren  du  tube 
intérieur  b  b^  que  Ton  voit  sur  la^.  5  de  ce  bas- 
sin; elle  court  au  bassin  h  pour  s^iotroduire  dans 
le  récipient  ^^  £,  au  moyen  du  robinet  < ,  ou ,  si  on 
le  croit  plus  économique  et  plus  utile ,  on  peut  la 
laisser  s^échapper  au  travers  d^un  robinet  adapté 
à  la  base  de  la  capsule/I 

Le  four  a  aaa  a  .reçoit  le  combustible  par  la 
porté  K  9  garni  d^une  petite  porte  en  fer ,  sur  le 
foyer  l.  U  verse  les  cendres  sur  le  ceaJ.  *^  /,  au 
mpyen  de  la  grille  l,  et  il  dégage  sa  fumée  par  la  che* 
minée  n^  vers  Textrémité  du  tube  ny  il  répand  sa 
flamme  autour  du  récipient  bh^  dont  il  met  pres- 
que en  ébulUtion  Teau  qiû  s^  trouve  \  cette  eau  en^ 
voie  sa  vapegr  par  le  cou  d ,  dans  la  caisse  métal^ 
lique  ccc  Cj  où  cette  vapeur  échauffe  Teau  qui 
remplit  la  chaudière  ^^^^  et  dans  la<|uelle  sont 
plongés  les  cocons  préparés  et  destinés  à  erre  Blés. 
Elle  raréfie  et  échauffe  Tair  contenu  dans  la  cou- 
camération  p  p ,  qui  est  en  contact  avec  la  caisse 
ccc  eau  point  o.  Cette  vapeur,  se  développant  à 
Touveriure  q ,  sVlance  sur  le  point  correspondant 
du  moulin  et  des  écheveauxde  soie  qu^il  supporte  » 
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comme  on  le  voit  à  la^.  4t  pl*  ^i  ce  qui  conlribue 
à  sécher  la  soie.  On  peut,  et  même  il  faut  adapter 
dans  un  point  commode  de  la  caisse  cccc^un 
thermomètre  pour  reconnaître  souvent  la  tempé- 
rature de  la  vapeur  et  la  graduer  au  besoin ,  en 
élevant  le  feu  ou  en  le  diminuant.  Dans  ce  cas,  le 
tuyau  mobile  r,  qui  donne  de  Peau  fraîche,  peut  en 
distribuer  par  le  robinet  s  ^  soit  dans  le  récipient 
par  le  bassin  A,  soit  dans  la  chaudière  ^ee,  soit 
sur  les  mains  des  fileuses. 

On  pourrait ,  avec  le  même  récipient  et  le  même 
foyer,  mettre  en  œuvre  deux  autres  machines  et 
appareils  semblables  en  attachant  à  droite  et  à 
gauche  de  ce  récipient  b  b ,  deux  autres  masses  et 
deux  autres  cous ,  semblables  au  cou  d;  et  en  em- 
ployant en  même  temps  trois  roues  et  le  triple 
des  o^KiJMres ,  on  obtiendrait  le  triple  de  soie,  sans 
qu<^Ies  ouvrières  fussent  gênées  entre  elles ,  ou  que 
leur  travail  en  souffrit.  L^on  pourrait  chauffer  Feau 
des  bassines  en  faisant  passer  un  tuyau  à  vapeur 
longitudinalement  k  travers  de  leur  bas -fond, 
mais  ce  moyen  gênerait  le  travail  de  la  pêcheuse , 
et  donnerait  une  température  inégale. 

6"".  Forme  ^  dimension  et  matière  des  chatières 
et  des  bassins. 

La  forme  des  chaudières  propres  aux  fours  dont 
nous  parlons  est  pour  le  four  qui  est  représenté  à 
lay^.  3,  ey  a,  dont  le  fond  est  légèrement  concave; 
nous  voudrions  en  voir  le  grand  côté  tourné  vers  le 
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dos  de  la  roue  et  de  la  ligne  des  aiguilles  à  filer  , 
pour  donner  plus  d^aisance  aux  fileuses^  et  of- 
frir un  plus  grand  espace  à  un  plus  grand  nombre 
de  cocons ,  qui  doivent  concourir  par  le  dévidage 
à  la  formation  du  fil  de  soie. 

Quant  à  la  chaudière  du  (ourfig.  4i  sa  forme 
doit  être  oblongue  et  à  angles  droits  du  côté  de  la 
roue  et  des  aiguilles  ;,elle  4oît  être  demi-ronde  du 
côté  du  récipient  et  du  fojer.  Le  fond  peut  en  être 
plat  f  mais  il  vaudrait  mieux  qu^il  fut  un  peu  concave; 
car  on  pourrait  plus  facilement  y  réunir  et  en  re- 
tirer les  cocons  précipités  au  fond  et  les  chrysalides 
en  chemise  ou  dépouillées. 

Il  faut  composer  les  chaudières  de  fer  battu ,  ou 
de  toile  de  fer  bien  forte  et  étamée;elle  est  ainsi  un 
bon  conducteur  du  calorique  et  s^oxide  moins.  Le 
cuivre  mince ,  jaune  ou  rouge  également  étamé,  est 
préférable,  parce  quHl  se  maintint  chaud  plus 
long-temps  qMe  le  fer. 

7^.'  Des  roues  y  de  leurforme^  de  leur  dimension  y 
et  des  bois  propres  à  leur  construction. 

Les  bois  qui  conviennent  à  1^  construction  des 
moulins  à  tirer  la  soie ,  sont  :  Forme ,  le  hêtre ,  le 
ehène  vert  et  le  rouvre,  ou  robre.  La  substance 
ligneuse  de  ces  arbres,  desséchée  graduellement  par 
Toeuvre  du  temps,  est  toujours  d^un  succès  certain. 

La  forme  ne  peut  être  que  circulaire,  et  la  dispo- 
sition doit  être  telle  que  sur  la^.  ii ,/?/.  II,  quiest 
composée  de  huit  rayons  fixés  sur  Taxe  à  cylindre, 
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ou  hexagone,  ou  roud  comme  Taxe  cc^fig.  io,mème 
planche,  et  Tassurer  au  point  snpérienr  a  ,  et  par  le 
cercle  octogone  c.  Un  diamètre  de  quatre  à  cioq 
pieds  au  plus  suffit  pour  les  grands  moiulns;  pn 
diamètre  de  trois  pieds  et  demi  pour  le3  moy^s, 
et  un  diamètre  de  trois  pieds  pour  les  moulina  pi 
filer  les  cqcons  doubles ,  les  cocons  conglutUij^s  et 
les  filos^les.  On  i\ç  peut  employer  à  ce  den^içr 
qu^une  personne,  et  on  ne  peut  ffiire  quNia  éche^ 
veau  ou  deux  i|u  plus. 

Les  rouets  grandes  et  mpy^pnes  pei^v^nt  être 
soutenues  des  deux  côtâ  par  un  affût  wvame  ^  la 
fig.  11,  Celui-ci  aura  ses  deux  grands  côléijoiiiU 
yèrs  le  four, plus  bas  qi^e  Tau^re,  comme  1^  3pi^«- 
tien  de  lay^.  lo  ^  même  planche ,  et  \\  .^ra  lié  à 
droite  et  ï  gauche.  Ch&cpe  ra^pn  de  la  r ouç  mira 
à  son^tr^oiiiteune  petite  travers  il  dos^tqrieiff 
rond.  Ce^tri^vers^  seront  asscyeuies  p^irgjjeux  pe^ 
i\\s  mo|rceaux  de  bois  très-solide^,  qui  partiront 
ensemble  d^un  point  du  rayon ,  et  iront  vers  1«9 
ext9*ernilés  de  la  traverse,  comme  on  le  voit  ^  la 
j^.  10. 

l^^axe  de  la  roue  est  pris  et  (ixé  4e  même  qpe 
\\Hi^  a  ajig.  «o ,  par  les  dei^x  poignée;  ^à;  la  ma- 
nivelle d  lefiit  tourner  pour  envdiopper  la  soie 
avec  plud  ou  moins  de  rapidité  autour  de  la  roue , 
comme  le  fil  d  de  laj^*,  i  f ,  et  afin  que  Ton  puisse, 
lorsque  le  travail  sera  terminé,  retirer  les  éche- 
veaux  facilement  et  sans  désordre;  il  faut  disposer 
un  |Di]^  dcjux  if'ayons  de  la  rçue ,  de  manière  qiVau 
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moyen  d'une  ingénieuse  charnière  en  fer,  ils  pais- 
sent se  courber  à  volonté  et  diminuer  la  tension  des 
écbeveaux  ;  mais  si  Ton  veut  enlever  Técheveau  de 
la  roue,  manier  facilement  le  moulin  et  en  maîtriser 
même  le  poids,  il  faut  adapter  au  soutien  delà  roue 
et  delà  manivelle  rf,  dela^^.  lo,  un  cric  pareil  au 
cric  A  A  de  la  j^.  tt;  avec  cette  petite  machine  on 
élève  Taxe  qu'elle-même  saisit  solidement,  au  moyen 
d'une  forte  vis  ,  adaptée  transversalement  à  la  poi- 
gnée supérieure  E,  A.  La  roue  étant  fixée  sur  le  sou- 
tien où  elle  est  attachée ,  montera  par  le  moyen  de , 
la  manivelle  e,  fig.  lo,  qui,  en  s'élevant  vers  le 
point  h ,  ouvrira  un  passage  vers  la  poignée  du 
côté  opposé  ;  de  sorte  qu'on  pourra  enlever  par4à 
lés  écheveaux  sans  embarras  etsaus  perte  de  temps. 
•  '  La  multitude  de  roues  produit  souvent ,  lorsqu'on 
tire  lasoie,'du  désordre,*  de  l'inégalité  et  de  Krrégti- 
larité  dadk  )e  volume  de  la  soie,  dans  toute  sa  lon- 
gueur même  dans  les  grandes  filatures;  mais  le  nom- 
bre que  nous  avons  indiqué  produit  homogénéité 
dans  le  travail  et  perfection  dans  la  soie.  L'ex- 
périence apprend  qu'il  suffit  d'un  grand  moctUn 
pour  une  once  de  semence,  et  un  moulin  de  troi- 
sième proportion  pour  tirer  la' soie  à^^  cocons  flas- 
ques ,  irréguliers  et  percés ,  mais  non  déchirés. 

S  n. 

i"".  Du  bois  combustible. 
Le  combustible  forme  un  objet  important  dans 
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les  filatures  de  soie  :  c^est  un  moyen  indispensable; 
il  faut  en  économiser  et  en  régulariser  la  combus- 
tion pour  lui  faire;  donner  constamment  la  tempé- 
rature déterminée  nécessaire  aux  différentes  mé- 
thodes employées  pour  tirer  la  soie  et  en  former 
différens  fils.  Parmi  les  combustibles  qu^on  em- 
ploie le  plus  généralement  dans  les  foyers  de  ces 
filatures  ,^  on  brûle  ordinairement  du  bois  incom- 
mode pour  la  forme  et  le  volume,  de  différente 
nature  y  plus  ou  moins  compacte,  trop  vert,  ou  trop 
humide ,  et  quelquefois  pourri. 

Il  faut  préférer  les  bois  compactes  et  résineux , 
Tolivier,  le  frêne,  Tonne,  le  hêtre,  le  chêne,  le 
châtaignier ,  le  rouvre  et  d^autres  espèces.  La 
forme  et  le  volume  de  chaque  morceau  de  bois 
doivent  être  bien  déterminés  pour  le  manier  et 
^introduire  facilement  dans  le  foyer.  On  le  dispo- 
sera sur  les  grilles,  on  placera  les  morceaux  les  uns 
sur  les  autres,  de  manière  quHls  s'entrecroisent. 
CTest  amsi  qu^ils  développeront  la  combustion  et 
qn^ils  la  soutiendront.  On  remplacera  ce  qui  sera 
consumé  selon  le  besoin. 

TJn  morceau  de  bois  d^un  pied  et  demi,  de  lon- 
gueur,  cylindrique  ou  prismatique,  seyant  trois  ou 
plusieurs  côtés  »  ou  bien  seulement  rond ,  et  qui 
iijt  dans  le^  deux  cas  trois  pouces  et  demii  ou  qua^ 
tre  de  diamètre ,  c^est  la  forme  ia  plus  convenable 
et  celle,  qui  réunit  toutes  les  conditions  nécessaires 
pour  les  fours  dont  nous  avons  parlé.  Il  faut  d^ail- 
^nrs,  quelle  que  soit  sa  nature ,  qu^il  soit  assez  sec 
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toute  alteralion  et  tout  dommage  provenant  de 
rinfluence  d\me  chaleur  fréquemment  variée  et 
surtout  trop  haute. 

S  ni. 

1*.  Des  fileuses. 

La  fileuse  ou  le  fileur  sont  la  principale^  et 
Ton  peut  dire,  Tunique  cause  des  dîflKn»ites  qua-» 
lités  de  la  soie.  L^irrégularité  de  son  volume^  de  sa 
consistance,  de  sa  Composition,  de  sa  connexite  , 
de  sa  conglutinatîon  et  de  son  éclat,  de  rotililé  et 
du  profit  que  Ton  en  retire,  dépendent  d'Anne  at- 
tention constante  de  Fart  de  la  fileuse,  et  du  soin  bien 
entendu  et  suivi  qu^elle  apportera  à  son  travail. 
Il  est  donc  essentiel  de  se  procurer  une  fileuse  io— 
telligente,  laborieuse,  probe,  adroite,  non  dis- 
sipée, en  état  de  prévoir  facilement  ce  qn^il  fan't  et 
de  Texécuter  sans  embarras  et  sans  retard.  Il  faut 
encore  ^qu'elle  soit  affable  pour  ses  compagnes, 
afin  qu^elles  lui  obéissent  sans  effort.  On  trouve  cas 
qualités  chez  les  femmes  de  vingt  à  trente  ans; 
celles  qui  sont  grasses,  d^une  petite  structure 9  les 
as^matiques,  celles  qui  souffrent,  les  paresaeases, 
celles  qui  sont  trop  folles  ou  trop  apathiques ^  <pn 
s^ircitent ,  ou  manquent  d^énergie ,  ceUearli  ne  ] 
duisent  qu^un  fort  mauvais  travail. 


(4o9) 
a"".  De  la  préparatrice  des  brins  de  soie. 

On  perdrait  son  temps  Si  la  filease  devait  cher- 
cher en  métne  temps  les  fils  sur  les  cocons ,  sVn 
saisir  et  }es  employer  pour  composer  sa  soie.  Ces 
nombreuses  occupations,  quoique  n^ayantpour  but 
qne  des  objets  minimes ,  la  dérangeraient  et  ren- 
draient imparfaite  la  qualité  etle  Tolume  de  son 
fil.  Il  est  donc  important  qn^nne  autre  personne 
placée  auprès  d^elle  s^occupe  avec  un  petit  balai 
métallique,  ou  composé  dé  végétaux,  ou  même 
avec  une  branche  oo faisceau  de  bruyère  ou  racines 
de  riz,  comme  la^.  ^^pL  VII 9  à  rechercher  les 
brins  simples  des  cocons,  à  les  préparer  e€  a  les 
pfrésenter  à  la  fileuse.  Cest  cette  personne  que 
nous  nommoïï%  préparatrice. 

Cette  personne  devra  éloigner  les  cocons  diffi- 
ciles à. dévider ,  ceux  dont  le  tissu  est  conglotiné  y 
on  qui  sont  flasques,  parce  qu^ils  pourraient,  en 
sautant ,  troubler  le  travail  de  la  fileuse ,  Pinterrom- 
pre ,  lui  faire  perdre  son  temps ,  causer  .des  frais 
inutiles,  et  lui  faireprodoire  une  soie  mauvaise^Les 
femmes  du  même  Age  que  les  fileuses  conviensent 
à  cet  emploi ,  si  elles  réunissent  les  mêmes  qua- 
lités. Leur  paie  devra  être  moindre  d^un  tiers, 
parce  que  leur  travail  est  moins  pénible  etquHl  de- 
mande moins  de  savoir 
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S"".  De  la  pêcheuse  des  chysaUdes  et  des  cocons 
flasques  ou  troues. 

Ses  fondions  sont  très  •  importamtes,  poisquVUe 
eoop^  à  hâter  la  séparation  des  coeons  rejelés 
par  \si  préparatrice.  La  personne  dcmt  noos  indî^ 
qnons  les  attributions ,  doit  s^en  emparer  de  suite 
et  les  faire  infuser  dans  d^autres  Tases,  pour  la*fi- 
leuse  des  cocons  impar&its,  conglutinés,  flasques  ^ 
doubles  ou  troués* 

Il  fiiut  charger  la  même  personne  du  msniement 
du .  combustible  et  de  Tentretien  du  feu ,  comme 
aussi  de  procurer  l^u  et  de  la  disdrîbuer.  Cette-el 
veillera  encore  à  prendre  et  à  déposer  dans  le.  vase 
qoî  leur  est  destiné,  les  cbrysaMdes  dépouillées^ 
elle  se  servira  à  cet  effet  d^une  raquette  réticulaîre» 
concave ,  de  trois  pouces  de  diamètre ,  faite  en  fil 
de  fisr  ou  en  fil  de  laiton,  pareiUe  èi  la^^.  a,/i/.  VIL 
Toute  fille  intelligente  et  de  bonne  volonté ,  de 
huit  À  dix  ans,  pourra  remplir  cet  emploi;  on  lui 
donnera  la  moitié  du  salaire  qu  on  donne  à  la  fi- 
leuse,  car  son  travail  est  très-«imple  et  nottement 
pâiîUe. 
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CHAPITRE  IL 

€faoîx  des  cocdùs  préparés  et  destinés  à  être  dévidés.   - 

S  I"- 

Des  cocons  parfaits. 

Quoique  nous  ayons  parle  do  choii  des  cocons 
dans  le  troisième  paragraphe  de  la  troisième  j^ 
riode  de  la  vie  du  ver  chrysalide,  il  est  à  propos  de 
passer  minutieusement  en  revue  cette  opeMtion ,  et 
d^entrer  dans  de  plus  grands  détails  potir  éviter  tom 
désoi^re ,  toute  confusion ,  toute  irrégulifrité  dans 
Toeuvre  du  dévifiage,  toute  perte  de  temps ,  toute 
cause  de  mauvais  produit  et  de  faux  firaié. 

n  faut  vérifiei^  là  masse  des  cocons  destinés 
à  être  dévidés ,  les  faire  visiter  par  un  eertaiii 
nombre  d^Ouvrières  qui  prépareront  de  nouveau 
chaque  cocon,  et  en  enlèveront  le  plus  petit  fi)  inti- 
tilè  et  appartenant  à  la  bourre  quelèvèi^  aétiibUé 
Comme  fondement  de  son  tissu  ;  elles  exaiAhierolf 
si  le  fil  véritable  e^t  parfait ,  plus  ou  moini  fiû ,  con-t 
iistànt,  régulier,  simple;  ou  si  le  cocon  est  à  Mi 
seul  ver  ou  à  deux,  flasque ,  taché,  ou  percé.  Lors- 
qu'elles sVn  seront  assurées ,  on  déposera  les  par- 
faits avec  les  parfaits ,  ceux  à  un  ver  avec  ceux  à 
un  ver  et  les  doubles  avec  les  doubles. 
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LorsqQ^on  aura  termÎDé  ce  choix,  et  que  lasé- 
{>aradon  aura  été  effectuée,  on  remettra  la  masse  des 
cocons  parfaits  aux  fileuses  qui  doivent  travailler  à 
la  grande  roue,  pour  laquelle  on  peut  employer  uae 
première  et  seconde  fileuse,  une  femme  qui  prépare 
les  brins  de  soie  des  cocons ,  et  une  qui  pèche  les 
chrysalides.  La  masse  des  cocons  moins  parfaits 
sera  remise  aux  fileuses  xle  la  roue  moyenne,  où  il  y 
aura  autant  de  personnes  qu^à  la  première.  Enfin 
la  masse  des  cocons  doubles  sera  remise  à  la  fileuse 
de  la  roue  de  trois  pieds  de  diamètre;  cette  per- 
sonne seule  suffira  pour  chercher  les  fils,  se  les  pré- 
parer et  Soigner  les  chrysalides.  Si  dans,  chaque 
masse  la  filense ,  ou  celle  qui  prépare ,  trouvent 
des  cocons  conglutinés,  et  par  conséquent  diffici- 
les à  être  dévidés ,  elles  les  consigneront  à  celle 
qui  est  chargée  de  61er  ces  cocons  «  On  remettra  les 
cocons  flasque^  et, mous  à  la  fileuses  de  la*  petite 
roue;  on  lui  recommandera  aussi  de  filer  la  fi- 
loselle. 

Nous  v^ici  enfin  arrivé  à  la  plus  intéressante 
4e  nos  opérations ,  à  Texposition  de  Part  de  faire 
la  soie.  Persuadé  de  Fimportance  de  cet  art,  qui 
est  le  complément  des  travaux  du  magnanier  et  la 
vraie  et  demiçre  canse  du  profit,  du  propriétaire;, 
nous  aUons  en  donner  daqs  le  paragraphe  suivit 
les  règles  les  plus  détaillées. 
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su. 

Appareil  des  fours  et  des  roues. 

i^'.On  doit,  avant  tout,  examiner  attentivement  si 
la  roue  est  bien  établie  et  si  elle  est  bien  en  équilibre 
sur  son  propre  soutien  ;  il  faut  voir  en  outre  si 
elle  est  assez  près  dePappareil  des  fîleuses,  afin 
qu^elles  ne  soient  pas  obligées  de  s^allonger  d^une 
manière  incommode ,  lorsqu'elles   doivent  atta- 
cher Je  bout  de  leur  fil  composé  aux  cornes  de  la 
roue.  On  observera  encore  si ,  dans  son  mouve- 
ment de  rotation ,  la  roue  se  meut  régulfèrement, 
perpendiculairement  et  à  la  moindre  impulsion.  H 
faut  encore  examiner  Pâppareil  du  four  et  s'assurer 
si  le  récipient  à  vapeur  est  bien  assis  sur  le  bord 
dû  four;  si  le  feu  peut  bien  opérer  en  contact 'de  sa 
superficie  extérieure;  si  le  combustible  est  de  bonne 
qualité  et  propre  à  bien  développer  la  combus^ 
tion;  sMl  est  placé  de  manière  à  élever  doucement 
au  besoin  l'activité  de  Pévaporation  ;  si  le  cendrier 
est  en  état,  si  les  cendres  en  ont  été  vidées  de  ma- 
nière a  offrir  uA  libre  cours  à  Pair  nécessaire  à  la 
combustion  ;  si  les  pdrtes  du  foyer  et  du  cendrier 
sont  bien  disposées  et  faciles  à  s'ouvrir  et  à  se  fer- 
mer ;  si  le  conduit  de  la  fumée  est  bien  fixé,  si  on 
en  peut  aisément  tourner  la  clef,  dans  le  cas  où 
Ton  voudrait  augmenter  ou  diminuer  le  courant 
dW;  si  la  vapeur  du  récipient  qui  se  développe  et 
qui  se  loge  dans  la  caisse  métallique  y  est  bien  en* 
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fermée^  si  elle  ne  s^en  échappe  pas  par  quelque  fente 
cachée,  si  la  vapeur  circule  bien  autour  de  la  chau- 
dière qui  soutient  le  four  pour  FéchauflR&r  cons- 
tamment, si  elle  parcourt  le  tuyau  appliqué  aa 
point  o,y^.  ^ypl*  V,  si  elle  pénètre  bien  jusqu'au 
centre  a  çl  de  la  chaudière ,  pour  échauffer  Teau 
qu^elle  contient  ;  si  le  robinet  a  ^fig.  ^^pL  V ,  ou- 
vi*e  et  ferme  aisément  Tentrée  à  la  vapeur  ;  si  la 
vapeur  passe  jusqu^à  la  capsule  métallique,  où  les 
cocons  sont  en  infusion ,  pour  les  pénétrer  et  les 
préparer  à  un  dévidage  facile ,  si  le  couvercle  de  Ja 
capsule  s^duvre  bien,  et  surtout  s'il  îsfwt  bion  (Qt 
s^il  se  joint  bien  sur  son  bord ,  pour  qu^il  ue  laisse  pas 
échapper  la  vapeur  j  si  que  petite  quantité  de  va- 
peur s^insinue  et  se  développe  de  reutçunoif  platf 
placé  au  point  e  de  la  caisse  métallique  cccc»)^*  4» 
pi.  IV,  du  câté  rectangulaire  de  la  chaadière  ^  ^ , 
comme  ou  Tobterve  au  -point  o ,  fig.  ^y  pCV^ 
qui  s^élève  au-desaons  dç  la  traverse  d  d^  garnie 
des  aiguilles  à  filer,  pour  tenir  humides  les  fila  à 
extraire. 

Il  importe  de  s^assurer  encare  si  la  masse  fin  com- 
bustible rassemblé  suffit  pour  tout  un  jour,  si  \e$  ou- 
tils sont  prêts,  si  les  sobinets  tourneqt  bien;  sifea^ 
est  de  bonne  qualité ,  si  elle  e^t  purifiée  de  matières 
hétérogènes  ou  de  matières  en  putréfaction;  si  elle 
est  fraîche,  claire  et  limpide  ;  si  ,1e. récipient  et  la 
chaudière  sont  pleins  jiisqu^ai|x. deux  tiers d^  UâQût 
capacité  intérieurfi  ;  si  le  sput^^p  c(  ifde  la^mv^aKA, 
garni  d^aiguilles  à  filer  cccc^fig.^^pL  V ^  es^bîeii 
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ajusté  et  bien  (ixé ,  de  manière  à  ne  pas  sVbranler 
daqs  la  manœuvre,  et  si  le  va  et  vient  m  m  de  la 
méme^y^".  est  aussi  bien  établi  aux  points  ee^  sur 
la  traverse  à  filer  dd^an  moyen  des  fils  de  fer  rf  rf , 
pointus  aux  extrémités  r  r ,  et  si  ce  va  et  vient  est 
garni  de  quatre  anneaux  de  métal ,  sur  le  bord  n  n , 
qu^on  yoit  disposés  comme  les  fils  de  soie  cçcc^ 
et  traversé^  par  eux  en  courant  au  point/^de  la 
roue^^. 

ft\  ^inspection  dont  nous  avons  parlé  ayant  été 
terminée,  etrensemble  dePappareil  conduit  au  point 
convenable ,  on  animera  le  feu  et  on  commencera  à 
filer,  aussitôt  que  les  cocons  de  la  capsule  prépara- 
toire paraîtront  pénétrés  par  la  vapepr  et  bons  à  être 
dévidés  au  moyen  de  Teau  élevée,  presque  à  la  tem- 
pérature de  Tébullition ,  c^est-à-dire  de  soixante- 
quin^^  h  soixante  ^  dix-sept  degrés  de  Réaumur, 
au  plus,  dans  les  climats  froids.  Alors  les  fileuses 
en  tireront  les  parties  oouvenables,  at  les  replon- 
geront dans  la  chaudière  toatas  les  fops  qu^il  eo 
sera  besoin*  Celle  qui  prépara  les  c(Hiq^$^  eale^j 
débattant  adroitement,  «ai§ira  les  fiU simples  et  Içs 
présentera  aux  fi^uftes;  celles-ci^  ifltpr^  avoir  bi^fi 
vissé  TentOBuoir.  ^*  2,  pL  Y ,  du  point  ^  de  la 
cb^Midière  a  a,^.  4t  ^^  point  o,  et  ;iprès  avpif 
examiné  le  jeu  du  robinet  a  de  renipnnoir,  prejo^-^ 
droql,  chacune  en  partipulieri  trois  bopt^;  elles  Iqs 
tordront  entre  leurs  doigts ,  et  les  p^an^  à  travers 
les  tro^s  et  les  annieaux  du  va  et  vient,  lell^  les  asr 
s^jeitlropt  sur  le  dos  de  |§.  roue  ;  et  lo^sqqft  chaque 
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fileQsc  aura  établi  deux  Hls,  et  lié  les  bouts  aux  cor- 
nes de  la  roue  qui  est  près  d^elle ,  on  fera  tourner 
graduellement  le  moulin,  on  continuera  à  tirer  eti 
soutenir  les  fils  triples  de  soie  ii  i  i^fig^  4i  rempla- 
çant avec  promptitude,  au  besoin,  les  bouts  qui  ces- 
seraient d^aller  de  concert  avec  les  autres,  pour  qae 
le  fil  soit  toujours  égal.  Il  faudra  le  même  soin 
pour  les  fils  de  quatre ,  cinq ,  six ,  sept  et  huit  brins. 
Telles  seront  constamment  les  fonctions  des  fem- 
mes qui  préparent  les  cocons  et  qui  pèchent  les 
chrysalides^  et  il  faudra  toujours  le  même  nombre 
de  fileuses  et  d^assistantes  pour  les  roues  grandes  et 
les  moyennes. 

§  in. 

Premières  et  dernières  heures  oà  Von  file  et  décide 
les  cocons  dans  le  cours  de  la  Journée. 

"  Au  lever  du  soIeil>  les  ouvfièi^s  doivent  étire  à 
leur  métier  pour  préparer  ou  commencer  leur  ou- 
vrage; pour  jouir  de  Tagréable  température  du 
matin  ;  pour  porter  énergiqiieinentleur  travail  jus- 
qu'au premier  repas,  le  recommencer  avec  autant 
d'activité  jusqu'au  second,  le  reprendre  de  même 
jusqu'au  troisième  :  de  sorte  quc^dans  les  interval- 
les des  trois  repas,  fixés,  réguliers  et  non  trop  abon- 
dans ,  surtout  eh  boisson,  dans  les  climats  chauds , 
on  pourra  terminer  l'ouvrage  depuis  le  lever  du 
soleil  jusqu'à  son  coucher.  Alors  on  enlèvera  les 
échevea\ix  de  soie  de  dessus  le  moulin;  on  les  ar- 
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rangera,  on  les  pliera  suivant  Tusage  des  soieri«l 
et  on  les  consignera  au  propriétaire. 

S  IV. 

J^Jfêrentes  méihodes  employées  pour  décider  tes 
cocons  wecfacOilé  ^  u^lùé  et  économie. 

prElemohaire. 

Tout  le  monde  sak  tirer  et  filar  la  soie  en  Italie, 
«n  Franee,  disent  eertains  économistes  ipal  infor- 
mes }  et  cependant  les  tisserands  et  les  entrepre- 
neiirs  de  soieries  9  en  Italie  comme  partout  ailleurs, 
reprochent  eondnueltement  aux  chefs  des  filatures, 
4a  ne  recevoir  d^eux  que  des  produits  dont  oii  ne 
Tient  k  bout  que  péniblement,  et  qu^l  est  difficile 
d'^eappkryer  pour  lea  différentes  espèces  de  tissu 
qu^on  demande.  Outre  Pirrégalatité  et  Tinégalité 
dans  la  force  et  dans  le  volume ,  leur  soie  est  sou- 
vent yelne.  Mais  ces  che&  de  filatures,  sourds  JTleur 
voix ,  a^ayant  pas  les  connaissances  nécessaires  pour 
connaiire  les  défauts  et  les  obstacles  qui  s^oppo- 
senta  un  plus  grandi  profit,  à  une  prospérité  plus 
solida^  et  aux  progrès*  de  Fart ,  mettaient  de  côté 
toutes  les  observations  ;  d^où  il  résultait  que  leurs 
entreprises  ne  pouvaient  que  dégénérer  et  leur 
ccMOmerce  se  débnoiîre.  ' 

Des  acddens^fomeux  s^étant  souvent  reprodtrits, 
les  «capitalistes  et  les  entrepreneurs  «de  soieries  se 
persuadèrent  enfin  que  la  cause  de  jees  moUieurs 
provenait  de  Timperfectioii  de  la  soie ,  et  de  la  mnu- 
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▼«îse^métbode  qu^oo  suiyait  pouf  la  iitér  et  pont 
la  filer.  Us  furent  encore  convaincus  que  c^éiâft 
pour  la  même  cause^  que  les  tisserands  ne  chet- 
chaîent  pas  à  produire  des  tissus  mieux  confection- 
nes et  plus  jolis f  que  les  teinturiers  concertaie&t 
avec  indifférence  leurs  couleurs,  et  que  par  consé- 
quent les  acheteurs  ne  faisaient  pas  grande  coih 
sommation  de  ces  étoffes.  La  difficulté  de  se  dé- 
faire de  ces  tissus  y  les  valeurs  restées  sans  profit, 
les  faillites  des  capitalistes,  le  découragement  des 
ouvriers,  engagèrent  à  chercher  et  à  .vérifier  les 
véritables  causes  de  ces  4ésaslres.  On  fit  des  expé^ 
riences  pour  découvrir,  en  les  comparant',  les  rai- 
sons qui  les  produisaient  ;  on  recueillit  des  exem- 
ples et  des  principes,  et  on  établit  des  régies  cer- 
taines et  la  véritable  connaissaùce  de  moyens  sûrs 
pour  élever  les  vers  k  soie  et  pour  euIiiVer  Je 
mûrier. 

On  vit  des  voyageurs  intelligent  parcourit  dans 
cette  seule  intention  des  pays  où  Ton  manufactu- 
rait la  soie,  et  où  Ton  élevait  les  vers  à  soie,  et  re- 
chercher en  France  et  en  Italie  les  magnamers ,  les 
cultivateurs  de  mûriers,  les  fileurs,  les  tisserands 
et  les  teinturiers  pour  la  soie.  Ils  fréquentaient  les 
assemblées  d^hommes  entendus  dans  cette  ma- 
tière ,  et  les  individus  gui  les  composaiait ,  écoutant 
les  uns  avec  patience,  questionnant  les  autres  avec 
empressement,  ppur  découvrir  dans  les  ténèbres 
quelque  raison  mal  exposée,  mais  valable,  et  tenir 
compte  de  tous  les  faits  et  de  toutes  les  expérien- 
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céii  Ils  lisaient  les  ouvrages  de  ces  mémeis  hommes, 
pour  en  découvrir  les  défauts,  rectifier  les  taé^ 
tfaod^fs  mal  conduites ,  reveiller  Fintelligince  dés 
oovriers,  combiner  des  faits  sous  leurs  yeux  et  faire 
mieux  qu^on  nVvait  faitr 

Avec  de  la  persëveï*ancé  dans  leur  utile  entre-» 
prise ,  Ces  instigateurs  et  ces  restaurateurs  du  bien 
public  9  qui  surent  mettre  en  même  temps  à  profit 
les  secours  de  la  physique ,  de  la  chimie ,  de  la  bo^ 
taniqufe,  de  la  mécanique  et  de  Téconomie  dômes-* 
tique  et  rurale  ^  parvinrent  à  opérer  une  reVolu— 
tion  dans  Vssrt  du  magnanier^  du  cultivateur  des 
mûriers  ^  du  manufacturier  de  soieries ,  du  tisse-^ 
raud  et  du  teinturier  de  ées  éioSéSi  Leur  impulsion 
salutaire  poussa  de  tous  eôtés  Pindpstrie  des  entrer 
preneurs  en/  soierie  Vers  la  perfection.  Cela  fut  û 
vrai,  qu'en  France,  avec  le  secours  des  raanuftlo- 
turiers  Turchetto  et  Narcisso ,  on  parvint,  sou»  une 
protection  bien  entendue  et  constamment  prodi-- 
guee  par  t*rançois  1*^ ,  à  produire  dVxcellentes  et 
de  magnifiques  étoffes  de  soie,  tant  pour  la  beauté 
de  la  couleur  que  pour  celle  du  tissu ,  du  dessin  et 
'  de  la  variété  ;  le  travail  en  était  solide  et  économi-- 
que,  et  la  production  prompte  et  facile.  L'indus-> 
trie  du  magnanier  prit,  dans  la  France méridio*' 
nale  surtout ,  unç  telle  énergie  ^  que  les  entrepre*^ 
neurs  obtenaient  dé  vastes  couvées  et  de  très-grands 
profits.  * 

Cette  industrie  et  F&rt  de  manu&cturer  là  soie 
s'améliorèrent  aussi  en  Prusse ,  au  dire  de  quelques 
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savans  de  ce  pajs^  parce  que  »  disenl-ils ,  l^  .^oias 
du  gouveroemeo^  y  ont  contribue  beaucoup.  Panm 
les  estimables  amateurs  des  sciences  rurales,  com- 
merciales et  des  publîcistes ,  il  fout  compter  Tinfiil]- 
gable  comte  Kigal^de  Crevelt  (de  ce  peuple,  le  seul 
qui  soit  grfmd  mauufîkcturier  dans  la  Prusse),  qui 
dans  ses  voyages  en  Italie,  en  France  et  duns  d^au- 
très  pays  de*  l^urope ,  recueillait  ayec  discerne- 
ment tout  ce  qui  avait  rapport  i  Pédoeation  du 
ver  à  soie ,  à  la  culture  du  mûrier  et  du  filage  des 
cocons.  Il  découvrit,  par  Vignorance  même  des  en- 
trepreneurs qu^U  interrogeait ,  àts  véritéa-  uti— 
les,  des moyeus économiques  avantagetix  deVa?t , 
qu^  apprit  et  quUl  propagea,  par  son  exemple  et 
ses  paroles,. et  parmi  les  manufiacturiers  de  son 
pays.  De  cette  manière,  U  tendauce  à  la  perfec- 
tion dans  cette  branche  de  Tindustrie ,  se  déve- 
loppa.avec  un  tel  succès,  parmi  les  tnanu&cturiers 
de  Q^velt,  que  les  Prussiens  parvinrent  au  degré 
désiré  d^amélroration,  dans  la  fabrique  et  le  com- 
merce qU*ils  font  des  soieries . 

Nous'-mème,  dans  les  conversations  agréables 
et  instructives  sur  Féconomie  rurale,  domestique 
et  politique,  Fagriculture ,  Tindustrie  manufactu- 
rière, la  littérature  et  la  politique,  qui  avaient  sou- 
vent lieu  dans  le  cercle  familier  d^amis  dont  cet 
illustre  amateur  était  entoucé ,  nous  avons  eu  Toc- 
casion  de  recueillir  un  grand  nombre  d^idées  uti- 
les sur  Part  de  faire  la  soie ,  toutes  les  fcîs  que  nous 
nous  entretenions^  avec  cet  homme  instruit^  et  que 
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notts  le  vîsitm»  pour  soutenir  lâ  santé  «fliuJÉlîê 
par  ]ts  fiitigties  qa^il  avait  essuyées,  sditciABtfie 
membre  du  corps-législatif  en  Frauee,  seîtéofibme 
sénateur,  larsque  le  pays  de  Orevelt  appartenait  è 
VEmpire  français. 

Bfai^  malgré  les  «oins  des  hommes  qui  ontbiêîi 
nlérité  dès  seieiices  économiim^rnrales  et  dotit  les 
oonnaissanees  expérimentales,  en  fait  de  manofac- 
tnres  de  soieries ,  sdnt  tres^recommandablesy  il  faut 
an  plus  grand  déTeleppeme&t  et  une  plus,  grande 
pe^clion  pour  que  le  profit  soit  exactement 
balancé  atec  économie  ,  entre  tous  les  itidrvi^ 
dos  occupa  dans  la  division  vaste  de  l'art  dn 
soieries.  Le  code  de  cette  industrie  manque  aux 
exécuteurs  des  soieries  et  à  eeux  qui  cultivent  cette 
branche  commerciale  et  qui  Fadministrent.  CepeîDH 
dant  il  existe  dea  hommes  prcrfondémrat  veMéi 
dans  ces  matières  ^  ils  pourrai^t  étdcvlir  le  travail 
fdndMwntal>  propre  à  filer  d^appès  rexpérieéce 
lés  bases  de  cet  art)  ik  raetifieMient  les  enreum 
anciennesii  et;  jetteraient  ée  nouvelles  lumières  ^ûê 
des  travaux  m  utifes  et  d^un  profit  si  certam  et  ai  ex-« 
dasif  poiœ  la  Franoe  aatudle ,.  où  Too  produit  de^. 
Ires^belles  étoffes  en-  soie^  et  un*  graïul  nombre^ 
d^aatres  travaux  en  soieries.   ^ 

Il  a^en  est  pas  de  même  as^ourd^hui  de  Fart  4e^ 
gouverner  les  vers  à  toie.  Lei  expériences  de  oeft 
ami  éclairé  des  sciences  naturdlesy  du  comte  Dan«> 
dolo  de  Venise,  oét  rectifié  en  Italie  les  opérations 
mal  ^Krigées  de  cette  industrie,  dans  ce  pays  for- 
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Inné  f  oh  la  naliire  a  toul  réani  pouxt  It  bonh^ir 
de  Êts  habitans  ^  lortout  de  ceax  du  Piémoat  ^  des 
Elato^de.la  Loaribardie\,  de  GéoeS)  deranlique  sol 
de  rancôeone  ^ande  Orèoe  et  de  la  Sicile,  oà  les 
terres  fomentées  parles  émanations  voleaniqnes , 
fé<Mmdanlea|Sont  tres^fertiles,  partkalièrementdaos 
k  Campaoie  et  dans  les  Deux  -  Sîdles.  Le  comte 
Dandolo  a  donné  Iç  oode  du  magnanier  ou  il  jr 
Wêlt  q^êlqtiea  laonnest  que  npos  croyoné  avoir 
filît  disparaître  dans  notre  outrage  ;  mais  il  man- 
quait encore  le  codfc  de  la  fculture  du  mûrier ,  et  de 
r*rt  die  tirer  et  de  filer  la  soie ,  dont  Fintérét  est  si 
grand)  et  qu^on  n^avait  pas  encore  comiposés.  Nous 
nous  flattons  de  Pavoir  enfin  ébauché ,  dans  Tin*- 
térét  de  nôtre  mère-patrie ,  et  de  tous  ceux  qui  cul- 
tiyeftt  cette  industrie;  heureux  si  le  désir  d^élre 
utile  ne  nous  a  pas  égaré  dans  notre  création  ru- 
rale Y '  écrite  en  italien  et  en  frahçais  ! 

II.  est  nai  cependant  que  toute  mal  conduite 
qu^ait  été  Téducation  du  ver  à  soie  j  pour  le  passé , 
et  que  quoique  les  principes  erronés,  propagés  par 
la' seule  tradition,  parmi  les  fiimilles.  agricoles, 
n!aiént  même  jamais  été  examinés  par  les  indo- 
lentes et  bien  répréhensibles  personnes  à  qui  on 
avait  confié  cette  administratimi  ;  il  n^en  est  pas 
moikis'vrai  que  les  couvées  de  ces  insectes  réussis- 
saient très-souvent  dans  les  Deux-Siciles,  parce  que 
dans  chaque  famille  on  y  faisiut  raremeqt  éclore 
plus  dVne  ou  deux  onces  de  graines,  et  parce  que, 
dans  ce  climat  salutaire,  la  faculté  du  mûrier 
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Uano  ou  noir  esi  d^une  heureuse  influanœ.  Oi^^ 
comlAen  les  couvées  |]iourront  être  plus  stmatà^ 
geuseS)  siJ^faoïiUei  villagfoUes,  édatréespar  les 
r^les  foud^BiienlIlAles  de  cette  industrie,  se  cbi|r- 
geaieat.d'^etablir.  dies  magnaneries  régulières  !  Et 
comme  elles  sauvaient  âererletiiiseoteB  a?êosoSB, 
intelHgisiioe  et.  une  éeonomît  Jnénenitén^lEie^  le 
produit  en  serait  suret  très-lucratif  à  rexportation, 
çe^qm  faeiVterait  les.aTantag^sodès  importadonsl 

Uipdcistrie  du.magnamev  et  cdie  «des  soietiés 
seraient  béai^oMp  plus-  luoralives ,  surcoût  si  les 
sains  lnidti{^ies  qu^ettos  demandent ,  étaient  en- 
Gourfigés  par. des  prix,  et  dirige  vers  le pèrfec- 
tionnetfi^pt  des  soieries.  Leurs  variétés  en  devien- 
draient très-nooùJ>reosefl  >  elles  pourraient  ooetiper 
avantageuseihent  la  classe  pauvre  et  indigente  de 
tous  les  peuples.  Cet  art  aerépandrait-partout,  et 
on  rétablirait,  et  spus  l^e  rapport  de  Fagriculture 
et  sous  celui  du  commerce  ;  par  de  tels  moyens , 
rintelKgence  et  la  diligence  assidue  pourraient  pro- 
duire constamment  dc>Jbonne.soie ,  de  toute  compo- 
sition et  de  toute  qualité,  jusqu^àla  fine  etla^Surfipe. 
Espérons  que  ^empressement  du  gouverqement,, 
dans  cette  époque  si  remarquable  par  le  progrès 
des  sciences ,.  secondera  cette  industrie  en  excitant 
son  développement ,  par  les  secours  de  Tinstruc-i 
lion  et  des  prix  distribués  sagement  et  justement  â^u 
;rrai  mérite,  qui  seul  obtient  les  suffrages  de  Tqpi- 
nion  publique.  En  effet,  ceux  qqi  veulent  faire  vé- 
ritablement du  bien  aux  boHHnes ,  n^ont  d^autre 
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iHrt  que  de  propager  Tiadiistrie.  EHe  peut  servir  de 
sotitim  d«É8  FadTerrilé^  de  comelation  phjsiqtie 
e(  mwate^  d^enreîoe  îanocent  et  utile.  EHe  aide  a 
la  pfosperité  sociale  ^  générate  et  partictilière  des 
fiiinlUes  et  des  indhôAus,  ^  elle  est  FaigoilloB  le 
plus  TÎf  ^  powr  faAter  le  progrès  des  eonnaisBaixces 
dt  rel|>rit  homaÎA  ^  seul  garant  de  la  fétide,  publi- 
que et  privée. 

jCojitûpnions  doéc  à  rémpMr  notre  eàgâgemeal 
el  ^  âdierer  tout  ee  ipù  peut  perffecÉloûBer  IVirt 
de  tirer  oide  filer  làr  soiei  et  lé  métier  des ffleusés^ 
ainsi  q«e  le  livre  deJa  stftifièe,  ouvrage  qm  deviens 
dna  utileau  magnander^Sfu  cultivateur  de. mi&riers, 
au  propriétâtre  de  cocons ,  k  Tacheteur  de  la  soict 
au  tisserand,  au  manufacturier  de»  soieries  et  k 
eeuir  qui  vendent  «s  étoffes;  c^est  xuàsi  par  ce 
ImiDé  que  sous  termiDerons. 

i)e  la  sétifice  ou  de  la  composition  du  fil  de  sêiSf^ 

i\   PIÉPARATIPS. 

Chaque  ouvrière  de  la  filature  de  soie  connais-» 
Santliien  ce  quVle  doit  faire ,  et  sVtant  asiurée 
que  les  fours  et  les  moulins  sont  eu  bon  état,  on 
mettra  Ta  main  à  Toeuvre  pour  obtenir  le  meilleur 
fil  possible.  Qp  placera  chaque  ouvrière  a  ^n 
^ostë  j  d^abord  la  fileuse ,  ensuite  la  préparatrice  ) 
puis  celle  qui  doit  recueillir  les  chrysalides ,  enfin 
celle  qui  doit  tourner  la  roue;  dans  le  cas  oÀ  une 
des  fileusès  ne  pourrait  s^en  charger ,  les  fileuses 
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prendroni  une  qaantité  de  cocons  sudteante  pour 
couvrir  à  Taise  les  deux  tiers  au  moins  de  la  super- 
fide  de  Peau  de  la  chaudière.  La  préparatrice 
placent  Mir  ces  cocons  un  claie  réticulaire  en  osier, 
cPun  diamètre  un  peu  plus  petit  que  celui  de  ta 
cHaudière ,  afin  de  pouroir  la  plonger  dans  Teau  à 
la  profondeur  de  trois  pouces  an  moins ,  ety  re^ 
^ir  ainsi  les  cocons  pendant  deux  ou  trois  minu- 
tes. La  fenusie  qni  doit  pécher  les  chrysalides,  re^ 
tirera  cette  c^e  et  Téloignera.  Pendant  ce  temps^ 
la  préparatrice  pourra  démener  les  cocons  qui 
surnageront,  pour  en  saisirles  bouts;  elle  emptoieray 
pour  les  battre,  Un  petit  balai  en  racine  de  riz,  tm 
de  froment,  ou 4e  brin  de  briiyère,  semblable  ^ 
cdui  de  k^.  g  ,/>/.  Vn. 

.  liOs  boot9  des  brins  de  soie  sVttacheront  aux 
extrémités  du  balai,  et  la  préparatrice  les  preil*« 
dra  un  à  mi  pour  les  distribuer  aux  filèuses  (  après^ 
toutefois  aTéîr  enlefé  et  mis  de  côté  la  soôe 
grossière). ceux  qui  doivent  composer  le  fil  qu^on 
doit,  tirer  à  la  roue*  Les  filèuses  demanderont  te 
oombre  de  brins  qu^il  leur  faudra,  au  furet  à  me*^' 
sure  qu^elles  en  auront  besoin,  pour  conserver  tou-* 
jours  lé  même  nombre  de  filscomposés ,  et  elles  dé- 
rideront les  cocons  jusqn^à  ce  qu^^es  atteignent  la 
seconde  de  ses  trois  enveloppes.  Celle  qui  doit  pé- 
cher ces  cocons  s^en  emparera  aussitôt  qu^ils  sW* 
friront  à  elle  dans  cetétat  ;  elle  les  réunirait  dans  un 
bassin  dVau  chaude,  pour  les  remettre  aux  filèuses 
des  codons  mous  et  imparfaits;  car  la  soie  de  la  pre- 
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mière  eaveloppe  du  cocon  étant  tirée,  la  soie 
qu^on  tirerait  de  la  seconde  et  de  la  troisième  en- 
veloppe étant  plus  fine  que  la  soie  de  la  première, 
on  ne  pourrait  continuer  la  composition  du  fil  sans 
irrégularité  de  yolume  etde  ténacité. 

Ifousavom  dit,  dans  des  pages  précédentes,  pré- 
cisément au  paragraphe  du  cfwùc  des  cocons  des- 
tinés à  étrs  filés ^  quVn  préparant  les  cocons,  on 
devait  les  dépouiller  a^entivement  de  la  bourre  de 
soie,  c^estrà-dire  des  fils  dû  canevas  au  milieu  do- 
quel  le  ver  s^est  enfermé  et  s^est  suspendu  pour 
exécuter  son  travail;  par  ce  moyen,  en  prenant 
une  poignée  de  dix  cocons  ou  plus ,  ilsine  s^atta- 
ebent  pas  les  uns  aux  autres  ^  et  ne  se  pendent  pas 
aux  mains  des  ouvrières,  mais  on  pourra  les  ma- 
nier facilement,  et  on  nVprouvera  aucune  gène  eo 
les  remuant  ou  en  les  plodgeantdans  la  chaudière. 
Cest  là  qu^on  mettra  d'^un  côté  1^  cocons  dVn  tissu 
.fin,  d^un  autre  les  cocons  blancs,  dont  le  tissu 
moins  volumineux,  que  celui  des  cocons  colorés, 
exige  moins  de  soin  ;  d^un  autre  côté,  ^n  aura  les 
cocons  doubles ,  et  d'un  autre  les  cocons  fàîMe^et 
mous,  d'un  autre  enfin  les  cocons  tadiés.  On  filera 
chaque  qualité  séparément,  d'abord  les  parfaits  ou 
ceux  d  un  tissu  fin,  puis  ceux  d'un  tissu  moins  £a , 
ensuite  les  moins  parfaits  ou  flasques,  puis  les  don^ 
blcs  et  enfin  les  tachés.  Il  ipsiud^a  un  moulin  par- 
ticulier pour  chaque  espèce. 

En  tirant  séparément  chaque  qualité  de  soie,  il 
est  essentiel  de  ne  dévider  les  cocons  que  jusqu'à 
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lear  seconde  enveloppe.  Lorsqn^on  sera  parvenu 
à  ce  point  y  on  les  meltra  de  côté  avec  d^autres  qui 
seront  dans  le  nién)e>état.  C^est  en  procédant  ainsi 
pour  toutes  les  qualités  de  cocops  ^  ^i  dans  quel- 
que état  qu^ils  soient,  qu^on  obtiendra  des  soies  ho- 
mogènes ^  en  qualité  et  volume;  ce  qui  donnera  le 
moyen  de  n^employer  que  celle  qui  convient  à  sa 
destination  ^  et  d^en  tirer  ainsi  plus  d^avantage  et 
deprofit, 

•Soit  qu'ion  fasse  dévider  suivant  Fordinaire  les 
qualités  de  cocons  qu^on  aura  choisis  et  préparés , 
par  des  ouvrières  particulières  et  non^bre  de  mou- 
lins proportionné ,  soit^  que  les  mêmes  intenses  exé- 
cutent toute  la  besogne ,  voilà  la  méthode  qu^il  faut 
tenir  9  pour  obtenir  des  qualités  homogènes  en  vo- 
lume^ en  ténacité,  en  cqnleur^  et  avoir  de  la  soie 
choisie ,  propre  à  Tusage  auquel  on  la  dest^ie  et 
qui  ne  soit  pas  mélangée.. 

2*.  Dévidage  des  cocons  de  première  et  seconde 
qualité. 

Lorsqu^on  aura  fait  avec  soin  un  bon  choix  de 
cocons ,  on  comfnencei'a  à  dévider  d^abord  les  co* 
cous  de  première  qualité,  ceux  qui  seront  le  mieux 
tissus,  le  mieux  conformés,  et  les  plus  parfaits.  On 
en  formera  la  soie  de  la  première  qualité,  qui  sera 
composée  de  trois,  de  quatre  brins,  ou  plus.  En- 
suite ,  on  dévidera  les  cocons  de  second  choix ,  et 
on  aura  de  la  soie  de  seconde  qualité;  on  la  com- 
posera de  quatre ,  cinq,  six  brins,  ou  plus.  On  dévi- 
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dera  easuite  de  la  même  maDière  les  cocons  blancs, 
et  cooime  les  fils  en  sont  dhin  volume  pkis  fin  ^  on 
devra  employw  un  brin  de  plus  (jue  pour  le  dé  vi- 
dage des  cocons  colorés^  isi  on  le  veut ,  afin  de  doon 
ner  plus  de  force  à  leur  soie.  On  filera  ensuite  les 
cocons  doublon,  et  enfin  les  iknpar&itSt  en  suivant 
toujours  le  même  procédé.  La  soie  de  la  première 
et  de  la  seconde  qualité  se  dévidera  avec  des  mou- 
lins de  grandes  dimensions  9  la  troisième  qualité 
avec  des  moulins  de  moyenne  grandeur,  et  les 
cocons  doubles  et  imparfaits  avec  des  moulins  de 
troisième  grandeur. 

On  objeëtera  que  cette  manière  d'opérer  ne  peut 
avoir  lieu  que  dans  de  grandes  entreprises  de  ma- 
gnanerie, et  non  pour  des  petites  masses  de  co- 
cons, donnés  par  les  couvées  d'une  once  de  se- 
mence. Nous  dirons  que  dans  les  petites  comme 
dans  les  grandes  entreprises ,  le  choix  des  cocons 
doit  avoir  lieu,  il  faut  de  même  dévider  séparé- 
ment les  différentes  qualités  d'enveloppes  des  co- 
cons, et  comme  la  soie  de  la  première  enveloppe 
donne  un  fil  uniforme  en  volume  et  en  ténacilé 
d'environ  trois  cent  six  pieds  de  longueur,  et  qui 
par  conséquent  diffère  de  celui  de  la  seconde  enve- 
loppe,  et  celui-ci  de  celle  de  la  troisième,  il  arrr- 
verait  qu'on  apurait  à  la  fin  un  fil  très-délté  et  même 
très-mince,  en  comparaison  du  premier.  La  soie 
du  cocon  parfait  est  plus  régulière  que  celle  do  co- 
con moins  parfait.  Les  cocqob  doubles  donnant  un 
produit  utile,  ne  doivent  pas  être  jetés;  et  si  ce» 
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cocons  et  le»  cocons  imparfaits  étaient  mêlés  avec 
les  bons 9  -ils  gâteraient  la  qualité  de  ceux-ci,  ils 
indpatienteraient  les  fileuses ,  et  produiraient  une 
soie  hétérogène  et  rebutante  à  Poeil  de  Tacheteur , 
qui  ne  rachèterait  qu^ayec  mépris  et  à  un  prix  si 
modique ,  que  le  propriétaire  p^en  retirerait  que  des 
frais  et  des  pertes* 

.  S^il  y  a  impossibilité  dVtablir  des  roues  couve* 
nabks,,  et  un  assez  grand  nombre  de  fileuses  dans 
les  entreprises  particuUères  peu  considérables,  on 
pourra  parvenir  au  même  but  en  faisant  toutes  ces 
opérations  les  unes  après  les  autres,,  sur  un  même 
moulin ,  d'aune  dimension  moyenne  ou  un  peu  plus 
grand  que  celui  de  la  troisième  proportion.  Mais  à 
quoi  bon  rétablir ,  puisque  datis  Us  pays  où  il  y  a 
des  maguànerjies,  on  établit  des  filatures  de  soie  où 
Top  paît  apporter  chaque  masse  de  cocons  bien 
choiâs  et  dont  les  qualités  seront  bien  divisées  ?  On 
pourra  les  y  faire  dévider^  ei  on  aura  chaque  qua- 
lité k  pai't  sans  embarras  ni  gène. 

Dans  une  filature  composée  de  quatorze  roues , 
d^autant  de  fours  simples,  ou  dW  four  à  vapeur 
pour  toute»  les  roues ,  il  suffit  de  six  moulins  pour 
dévider  les.  soie^  de  première  qualité;  on  peut  en 
employer  H-ois  pour  dévider  celles  de  la  seconde 
espèce^  deux  pour  les  qualités  les  plus  inférieures, 
un  pour  les  cocons  blaos  et  les  cocons  doublés,  et 
une  roue  seulement  pour  la  soie  des  cocons  tachés, 
.<iop^  on  ne  peut  se  $jE^rvir  que  pour  les  étoffes  de 
.  s^^  noire. 
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Cest  ainsi  que ,  dans  les  envirbfis  dans  de  Fa-' 
ris ,  nous  avons  obtemu  une  livre  de  cocons  par- 
faits 9  par  onze  livres  sept  oùces   trois    gros    et 
demi  d^excellent  fenillage  de  mûrier ,  et  une  li- 
vre et  six  gros  d^ezcellente  soie  par  onze  livres 
de  cocons  parfaits,  et  de  quatre- vingt -sit  li-^^ 
vres  de  cocons  parfaits  »  huit  livres  trois  onces" 
deux  gros  et  vingti-six  grains  de  soie  exquise^  En 
consultant  lé  tableau  suivant,  Ton  peut  vérifier  les 
rapports  des  quantités  métriques  et  anciennes  de" 
France ,  avec  les  quantités  çu  poids  itaUques  de 
Naples,  ainsi  que  les  résultats <le  nos  opérations^ 

bigattiques. 

OBSERVATIONS. 

Le  moyen  ordinaire  et  généralement  usité  potir 
tirer  la  soie  des  cocons,  est  leur  infusion  dans  Teau 
portée  par  les  uns  à  la  température  de  70  à  80  deg^ 
de  réchelle  de  Réaumur,  et  par  d^autres,  de  6a 
à  64  •  Nous  Pavons  fait  dévider  toujours  à  la  tem- 
pérature d'une  très-douce  évaporation,  et  tou- 
jours avec  succès  et  grande  économie  de  combus- 
tible et  de  temps. 

L^on  pourrait  dévider  les  cocons  avec  facilité 
dans  Teau  potable  à  la  température  ordinaire  de 
Tair  dans  les  climats  chauds,  et  avec  réussite  ;  et 
épargne  de  combustible  non  -  seulement,  mais  de 
temps  aussi,  et  avec  plus  de  profit  en  qualité  et  en 
quantité  de  soie,  parce  que  le  cocon  s'affaisse  plus 
difficilement ,  et  il  se  prête  mieux  au  dévidage  que 
dans  Peau  très-chaude ,  où  la  matière  gommeuse 
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rend  le  brin  de  soie  plus  agglutinant  et  difficile  à 


tirer. 
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da  graine  parfaite, 

d  axcellantc  qnalittf. 
esqais. 


en  partie  tachés, 
«ne  paktie  blanche  et 
^  une  jaune. 
Jaune  en  coolenr. 


fluilles  ^e  mûrier. 
des  cocons. 


de  feuilles  de  mArier. 
de  cocons  parfaits, 
de  cocops  parfaits 
de  soie  exquise. 


de  ooeons  parfaits 
detcellente 


de  feniHes  de  mûrier. 


3".  Hourre première  ou  canevas. 
La  bourre  oxt  canevas,  au  milieu  duquel  le  ver 
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consiraii  son  cocon  «  e^t  cette  première  filasse  de 
soie  qu^on  enlève  en  préparant  les  cocons,  et  qoe 
dès-lors  on  met  de  côté.  Cette  bourre  doit  être  ex- 
posée à  Taction  d*une  température  propre  à  la  sé- 
cher soit  au  soleil ,  toit  à  la  chaleur  du  poêle,  ou  à 
un  courant  d^air  frais.  Aussitôt  qu^elle  sera  bien 
aride,  on  la  battra  sur  des  claies ,  on  en  séparera 
les  matières  grossières  et  étrangères,  et  quand  elle 
sera,  ainsi,  préparée ,  on  la  filera  comme  on  file  le 
coton ,  sur  des  rouets  ^  et  on  en  tirera  ainsi  plus  de 
profit  que  si  on  la  destinait  à  faire  de  la  ouate. 

4*.  De  la  bourre  fine. 

Outre  la  bourre  Tjui  enveloppe  extérieurement 
le  cocon ,  et  qu^on  enlève  lorsquW  prépare  celai 
qui  doit  être  filé  ,  on  ôte  encore  légèrement  la 
première  partie  de  la  première  enveloppe,  qui 
forme  presque  le  premier  lit  des  fils ,  avec  lesquels 
le  ver  détermine  la  périférie  ovale  de  son  cocon  '. 
La  matière  de  ces  premiers  fils  étant  beaucoup  plus 
intense  que  celle  du  reste  ^  il  j  aurait  inégalité  et 
irrégularité  de  volume ,  en  dévidant  toute  cette  pre- 
mière enveloppe.  Cette  soie  serait  peu  agréable, on 
la  mépriserait  comme  velue  et  on  n'en  retirerait 
pas  grand  profit.  Aussi  faut-il  la  séparer  du  cocon; 
on  la  soumet  à  Tébullition  pour  la  blanchir,  et  une 
fois  qu'elle  sera  blanchie ,  on  la  fera  sécher  et  car- 
der ensuite  ;  elle  pourra  servir  de  trame  pour  les 
étoffes  de  filoselle  d'une  qualité  inférieure. 

'  <Ie  que  les  Fraa^aîs  appellent  c^tes  %ujrisimf. 
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5"*.  Le  fleuret  firu 

Ainsi  que  nous  Tavons  déjà  dit,  lorsque  la  soie 
de  la  première  enveloppe ,  dç  seconde  et  troisième 
qualité,  est  entièrement  dévidée,  las^oie  des  se- 
conde et  troisième  enveloppes  ne  pouvant  plus 
continuel*  le  fil  formé  par  celle  de  la  première  en- 
veloppe, on  Ten  sépare,  et  Ton  dévide  cette  soie  à 
part  avec  d^aulre  soie  pareille ,  ou  bien  on  pourra 
la  réunir  à  des  cocons  flasques  et  troués,  qui,  se  pré- 
cipitant au  fond  de  la  chaudière,  ne  se  laissent  pas 
dévider;  on  les  fait  bouillir  tous  ensemble  pendant 
plus  d^uné  heure,  on  les  retourne  pendant  ce 
temps  \  par  cette  opération  on  en  dissout  autant  que 
possib1é]e  trop  grand  mucilage ,  et  on  en  délivre  les 
chrysalides;  on  lavé  bien  ensuite  le  tout  dans  de 
Teau  courante,  pure  et  limpide,  et  une  fois  que 
tout  est  bien  blanchi,  on  fait  tout  sécher ,  tout  bat- 
tre et  tout  carder,  pour  en  tirer  le  fleuret,  qu^on 
pourra  facilement   choisir  sur    les    cardes    mê- 
mes, et  le  séparer  en  superflu  et  en  bourrette.  On 
pourra  filer  ensuite  les  soies  de  chacune  de  ces  qua- 
lités, au  moyen  d'un  rouet  à  fuseau  de  fer^  pour 
tisser  les  étoffa  qui  seront  teintes  en  noir. 

6^.  Filoselle  de  première  qualité. 

On  peut  tirer  encore  un  autre  parti  des  cocons 
reproducteurs  qui  ont  été  percés  par  les  papillons 
Si  on  les  laisse  infuser  dans  de  Teau  chaude,  qu'on 
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les  écrase  et  qu^on  les  pétrisse  avec  les  pieds ,  ik 
s^amoIlissent>  se  déchargent  de  leurs  taches  et  de 
leur  trop  grand  mucilage ,  de  manière  que  iorsqu'^ils 
ont  passé  par  ces  épreuves  et  qu^^ib  sont  bien  lavés^ 
ils  se  développent  à  la  main.  On  les  fait  sécher  en 
cet  état,  et  on  les  confie  aux  femmes ,  pour  en  ex- 
traire la  filoselle  de  première  qualité,  aa  moyen  de  la 
quenouille.  On  peut  s^en  servir  pour  les  plus  beaux 
tissus  de  soie.  Cette  filoselle  se  vend  en  France  de 
quatre  à  six  francs  la  livre. 

7^.  Bourre  mixte. 

Enfin ,  on  tire  parti  de  toute  espèce  de  fil  qu^on 
peut  extraire  de  toute  sorte  de  cocons ,  quelle  que 
soit  leur  qualité,  et  même  de  tous  les  résidus  qu^on 
a  rejetés  comme  ne  pouvant  que  ternir  la  beauté 
des  premiers  matériaux.  On  réunit  ces  restes ,  on 
les  carde ,  on  en  obtient  une  Blasse  qui  peut  se  filer 
à  la  quenouille ,  ce  qMi  donne  un  fil  avec  lequel 
on  fait  des  bas  d^une  exoeUente  qnalité.  Ce  fil, 
quand  il  est  bien  fait,  se  vend  en  France  jusqu\^ 
soixante-quinze  centimes,  ou  quinze  sous  la  livre. 
Mais  rien  n^est  aussi  surprenant,  en  fait  de  filature, 
que  les  produits  qu^obtient  M.  le  baron  Didelot  de 
toutes  ces  matières  et  restes  de  soie  mélangée,  par 
ses  nouvelles  machines  établies  à  grands  frais  rue 
Picpus,  faubourg Saint-Anloine,  à  Paris. 
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S  VI. 

Blanchissage  de  toute  qualité  de  fil  de  soie. 

Après  avoir  fait  connaîtra  à  fond  la  pratique  du 
séttfice,  il  ne  sera  pas  suparflo  d^ejtposer  un  der- 
nier proe^é  essentiel.  Il  a  p<mr  but  d^pprendre  à 
blanchir  facilement  toute  espèce  de  soie;  on  j  par- 
viendra avec  économie,  et  le  succès  en  sera  certain  ; 
ce  terà  aussi  le  complément  de  tiotre  ouVrage. 
Cette  dernière  opération  demande  si  peu  d^atlirail, 
quVUe  peut  être  faite  par  qui  que  ce  soit.  Il  ne  faut 
que  neCtre  quatre  onces  de  savon  blanc  homo- 
gène, dans  toute  sa  masse,  dans  une  quantité  sufii- 
saute  d^eau  bouillante ,  on  j  plongera  une  livre  de 
soie  dévidée,  de  quelque  qualité  que  ce  soit;  on  Vj 
laissera  bouillir  régulièrement  sans  un  feu  véhé- 
nent,  pendant  trois  heures  et  plus,  on  retirera  en- 
suite  la  soie  «t  on  la  soumettra  au  jet  d^un  fort  cou- 
rant d^eau  claire,  on  la  lavera  jusqu^à  ce  qu^elIc  ne 
rende  plus  Teau  troublb,  on  la  fera  sécher  ensuite 
par  degré  et  sans  effort  y  au  moyen  d^un  courant 
dW  à  Tombre^  ou  dans  une  chambre  légèrement 
chaude*  Ou  pourra ,  en  répétant  ce  procédé  autant 
de  fuis  que  les  masses  de  soie  qu^on  anra  employées 
Texigeront,  blanchir  quelque  quantité  de  soie  que 
ce  soit,  et  la  rendre  propre  à  prendre  toutes  sortes 
de  couleurs. 

La  soie  qu'ont  donnée  les  cocons  blancs ,  doit 
subir  la  même  opération  pour  la  dégraisser  et  lui 

a8' 
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enlever  sa  gomme,  La  soie  en  devient  plos  moel^ 
lease,  elle  conserve  son  éclat,  tellement  que  lors- 
qu'on remploie  pour  les  lissas  les  plus  fins  ei  les 
couleurs  les  plus  belles ,  on  la  distinguera  à  son 
moelleux  et  à  son  brillant*  Ce.  procédé  seol  pourra 
donner  nne  soie  bien  purifiée  et  bien  adaptée  aux 
manufacturiers  et  aui^  teinturiers  de  ces  étoffes  : 
mais  ^our  que  cette  soie  soil  bien  propre  à  bien 
prendre  et  maintenir  les  couleurs^  et  les  offrir 
agréablement  à  Pœil  y  il  faut  la  soumettre  à  Faction 
de  la  vapeur  simple  de  Peau ,  moyennaat  un  appa- 
reil propre  à  mettre  facilement  en  évaporation 
Feau  d'une  chaudière  proportionnée  aux  quantités 
de  soie  que  Ton  veut  manouvrer  à  la  vapeur. 

Cet  appareil ,  que  nous  avons  imaginé  et  nommé 
blanchisseur j  consiste  en  un  four  proprement  dit 
simple^  garni  d'un  vase  clos  rempli  d'eau^  et  indus- 
trieusement  surmonté  d'un  tuyau  condodear  de 
la  vapeur  vers  un  récipient  en  bois ,  qui  peut  sW- 
vrir  et  se  fermer  à  volonté,  destiné  à  contenir  la 
soie  proparée,  suspendue  dans  ce  récipient  et  iso^ 
lée  de  manière  à  pouvoir  être  également  péné- 
trée par  la  vapeur,  lui  dissoudi^  les  matières  cras- 
ses, les  détacher,  et  qu'en  se  réduisant  la  vapeur 
elle-même  en  eau  puisse  les  transporter  au  dehors 
du  récipient. .  Celte  soie  passée  une  seconde  fois 
au  jet  d'un  courant  d'eau  fraîche,  claire  et  potable, 
en  la  desséchant  à  l'ombre,  devient  d'une  blancheur 
ravissante  et  d'un  brillant  égal.  Le  linge  fin  acquer- 
ra, par  ce  procédé  éminemment  économique  etsans 
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veactif , une  blancheur  étonnante;  et  la  sbie  com - 
posée  de  deux  jusqu^à  quatre  brins  de'  soie  peut 
être  bien  blanchie  par  ce  seul  moyen. 

Les  autres  procédés  ou  Ton  se  sert  diacides  et 
d^alcalis  purs,  à  cause  des  propriétés  nuisibles  de 
ces  corrosifs  y  ne  peuvent  qu^altérer  la  nature  de 
la  soie,  anéantir  même  le  poli  et  le  brillant  de 
son  fil ,  et  détruire  la  ténacité  de  sa  substance  en  la 
brûlant;  ce  qui  le  rendra  frangiUe,  causera  de  Peu- 
nui  au  tisserand,  en  lui  faisant  perdre  beaucoup 
de  temps,  de  sorte  que  le  travail  de  Touvrier  ne 
pourra  être  qu'irrégulier* 

Ici  se  terminent  nos  recherches  et  les  faits  qui 
constituent  notre  triple  traité  de  la  Sétifère,  qui  em- 
brasse rhistoire  et  la  culture  des  mûriers  ;  Thistoire 
et  réducation  du  ver  à  soie,  et  tout  ce  qui  a  rap- 
port aux  machines  et  à  la  filature.  Nous  croyons 
nous  être  acquitté  de  notre  devoir,  et  nous  remet- 
tons notre  travail  entre  les  mains  des  savans  qui 
forment  Hnstitut  royal  dVncouragement  des  scien- 
ces naturelles  de  Naples  ;  c^est  ici  qu^il  finit  et 
que  finit  la  réponse  que  nous  adressons  volontai- 
rement et-/?ro  patrid  à  leur  question  de  1818. 
Cest  en  partant  de  ce  même  terme  y  que  les  manu- 
ÊBicturiers,  réveillant  leurs  soins  et  leurs  sollicitu- 
des, pourront  avoir  les  qualités  de  soie  nécessaires 
à  leur  entreprise.  Les  administrateurs  de  ces  ma- 
nufactures, instruite  des  moyens  propres  d^obtenir 
des  avantages  et  des  profits  certains,  ne  manque- 
ront pas  de  les  mettre  en  usage,  et  de  faire  attein- 
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dre  à  leu{;  art  le  plus  haut  degré  de  perfectibiliié. 
Nous  fiA  pouvons  que  leur  promettre  du  sucoès  el 
des  progrès  9  car  leur  art  étant  étranger  h  nos  con- 
naissaCncea,  il  nous  est  impossible  de  les  aider  de 
nos  conseils. 


FIN  DE  LA  s£t1FBRB. 


DICTIONNAIRE 


DE 


LA  SÉTIFÈRE. 


PRÉLIMINAIRE. 

Ayant  étaUi  notre  ouvrage  sur  un  plan  tout  nouveau ,  et 
l'ajant  travaillé  d'après  les  secours  des  lumières  actuelles, 
nous  avons  été  obligé  de  créer  quelques  mots  et  d'en  adopter 
d'autres  qui ,  quoique  usités  dans  la  société ,  ne  sont  pas  fami- 
liers à  tous,  et  sont  presque  ignorés  par  le  commun  des  agricul- 
teurs. Pour  éviter  toute  équivoque,  nous  avons  cru  nécessaire 
de  les  présenter  alphabétiquement  pour  la  commodité  de  ceux 
qui  daigneront  parcourir  notre  travail  ;  nous  fixerons  en  même 
temps  l'acception  que  nous  leur  donnons.  Cette  nomenclature 
sera  courte ,  et  sera ,  nous  aimons  à  le  croire ,  utile  aux  ama- 
teurs de  l'agriculture ,  et  ne  sera  pas  désagréable ,  nous  osons 
l'espérer,  à  ceux  qui  sont  versés  dans  cette  science  f  ils  doivent 
désirer  de  voir  l'homme  de  la  campagne  entouré  de  livres 
utiles  pour  son  instruction  et  faciles  h  comprendre. 


A 

Adipedi  ,  gras. 

Agronomie,  théorie  àe  l'agriculture. 

Agronome,  qui  connaît,  qui  écrit  sur  l'agriculture. 

A  MBi ANT  coBfMUN ,  atmosphère  terrestre  où  nous  sommes  plonges . 

Analyse,  décomposition. 

Anatomib,  science  de  l'organisation. 

AnjImoscopb,  index  des  vents ,  ou  girouette. 

Antenne,  palpe,  appendice  articulée,  etc. 


AntidotBi  coiitrc«poi:}on. 
Apogbb,  la  plus  grande  di.staace. 
AsFHTxiB,  lu^entîon  delà  respiration. 

B 

BfOATTiçDB ,  art  d*élever  les  vers  à  soie. 
BiOATTOLoan,  traité  de  réducatîon  des  vers  à  »oie. 
BiOATTOLoouB  j  qui  profesf e  Tart  d'élerer  les  vers  â  soie. 
BiTBB ,  cocoD  double. 

Blanchissbob  ,  appareil  po\ir  blaDchir  la  aoie,  etc. 
BoMBiCE,  papillon. 

c 

CALORifiiBy  oonducleur  delà  chaleur. 

Cardia^b  ,  qui  appartient  au  cœur,  etc. 

CRmrsALiDB,  aurélie,  njmplie,fève|  état  de  la  chenille. 

Clinique  I  connaissance  des  maladies. 

Collectif,  qui  est  propre  à  recueillir  le  tout. 

Combustion,  action  de  brûler. 

CoNGOMrrrANT ,  qui  accompa^e. 

Concentrique  ,  qui  a  le  même  centre  » 

CoNOLUTiNER  j  cimenter  avec  une  matière  gluante. 

Consistance  ,  état  de  solidité  ou  épaississement. 

CoRNi^,  E ,  qui  a  la  dureté  de  la  corne. 

Corolle,  ensemble  des  pétales,  partie  la  plus  apparente  des 

fleurs. 
Cric  ,  instrument  pour  lever  une  masse  très- pesante. 
Cylindre,  6gu re longue,  soKde  rond,  long  et  droit. 
Cylindrique  ,  comme  la  figure  du  cvliacTre. 

D 

DrfcROissEMBNT ,  déclin ,  diminution. 
Diagnostic,  caractère  distinctif ,  qualification. 
DioïQUE,  fleurs  mâles  séparées  des  femelles,  et  portées  par 
des  individus  différens. 
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DiQni  y  e  ,   à  forme  de  doîj^  ,  composé  de  plus  de  trois 
foHolcs. 


EcoNOMiB ,  épargne  |  règle  ,  ordre  dans  la  dépense. 

Epplorbsckncb  ,  enduit  salin  y  fleoraison  d'une  plante. 

Ei^ECTAOMÀTaB  |  instrument  explorateur  de  réleclricité. 

Elbctromàtib  y  lucide  de  Jeicker. 

ELECTaouBTRE  simple  de  Coulon. 

Elumb  ,  courbe  ovale. 

Embrtok,  germe  y  rudiment  d'une  nouvelle  plante. 

Ertoholooib  9  science  des  insectes. 

Kntqjiolooub ,  qui  professe  l'entomologie. 

É»iSTHOTOifOS|  tétanos  y  contraction  du  corps  courbé  en  avant. 

EnoERiiBy  première  peau,  et  la  plus  mince  de  l'animal. 

Excrétion  9  sortie  naturelle  des  humeurs. 

ExcRBToiRBy  des  excrétions. 

Exotique  y  qui  n'est  point  du  clinut,  qui  vient  de  l'étranger. 

ËTHiom,  Abyssinie ,  pays  dans  rAfrique. 

ÊToufFBMBifT ,  ccssatiou  de  la  respiration. 


FicoNOATioN ,  acte  par  }eque1  l'organe  dû  mAle  communique 

au  germe  le  mouvement  de  la  vie. 
Fomenter,  favoriser,  aider. 


Gerhin^ion  i  premier  développement  du  germe  de  la  plante. 

H 

Herbivore  ,  qui  se  nourrit  d'herbes. 
Homogène,  de  même  nature  ou  disposition. 
Homogénéité,  qualité  de  même  nature. 
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If  orgaoe  des«eni. 

)MSiB,  infiltration  d*huiiieurs. 

iNB ,  règle  pour  conserver  la  faolé. 

DK  y  les  liquides  contenus  dans  le.^  organes  du  corpi» 

I 

Al«itB  ,  arnaîre  pour  l'incubation. 

iTioN ,  l'opération  qui  fait  éclore  les  œafs. 

èifB ,  né  dans  le  ptjs. 

IK I  indolence ,  propriété  des  corps  de  se  mouvoir  ou  de> 

ter  en  repos. 

DBMB I  nuisible  y  malsain. 

DBMTif ,  nuisibiKté  de  Talr,  etc. 

L 

B)  premier  état  deTinsecte  sortant  de  Tœuf ,  chenille. 
B8|  puce  9  vermine ,  morpion. 
,  portion  arrondie. 
B ,  partagée  en  lobes. 

M 

iKirà  DU  VBR  ▲  80IB  |  état  du  ver  où  il  abandonne  ValU 

tnt  et  se  dispose  à  comn^encer  le  cocon. 

Aif ,  B ,  qui  est  au  milieu. 

riTiQUB ,  malfaisant. 

[iTisMB  ,  qualité  de  ce  qui  est  mépbitique. 

kM0RPH08B|  transformation. 

loREs ,  tout  changement  atmosphérique. 

soROLOGiE,  science  des  météores. 

EoROLOGiQUB,  qui  concerne  les  météores. 

3ÎQUE I  plante  dont  les  sexes  séparés  sont  sur  le  même 

lividu. 

osPERME ,  qui  a  une  semence. 

[QDB ,  l'art  de  cultiver  les  mûriers. 

lE,  cadavre  desséché,  sec,  aride. 


^An« 
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MoMiB-FAiTB,  convertie  en  momie. 
MvB,  changement  alternatif. 
MuEBftAiEy  plantation  régulière  de  mûriers. 
MoussB ,'  barbe  végétale. 


IfTMFHBi  ckijsalide. 


N 


O 


Œf  OPBA6B  y  pariiè  ropérieuradii  canal  des  alimtos»  arriéi;r- 

bouche. 
Otiparb  ,  qui  se  reproduit  par  les  œufs. 
OriptfmATiON,  opération  de  la  pe«te ,  aetîon  de  pondre. 


t 


Palpb,  barbillon ,  appendice  articulé. 

Papille  ,  boçppe  nerveuse. 

PATOOKOMoHiQUBy  Caractéristique. 

PécHBUSB ,  la  personne  qui  pècbe  dans  Teau  les  cbrjsalides  et 

les  mauvais  cocons. 
P^ifULTiiMB  I  avant-dernière. 
P^axnnÎRiE ,  circonférence  ^  contour. 
PtfaiFBtfmiQUBydtt  contour. 
P^RiooB  9  espace  de  temps ,  cours. 
PiIbistaltiqub  ,  mouvement  des  intestins ,  comme  celui  d'un 

ver  qui  rampe. 
Permutation  ,  échange. 
Pétales,  feuilles  d'une  fleur. 

PETIOLE  f  queue  qui  soutient  les  feuilles  d^  plantes  f  pédicule*. 
Phénomène  y  apparition  extraordinaire ,  apparence  sensible. 
Pif BUM ATiQUE  y  macbiue  pour  former  le  vide. 
PoTASLE ,  bon  k  boire. 
pRiinisposmoN ,  le  passage   de  l'état  de  santé  à  celui  de  ma* 

ladic. 
Prïludb,  avant-coureur,  annonçai  commencement. 
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PRimsfms,  préventioD.  i 

PRrfrAAATEiCB  |  la  pertoDoc  qui  «pprét«  et  ckobit  It»  hrias  de 

soie  des  cocons. 
PuLLOLATiON  y  multiplication  rapide. 
PurarfpACTiOK  I  corraptioii. 
PoTR^Fisa  I  corrompre ,  décomposer. 

R 

Raqubttb  I  cailler  réticulaire  en  fil  de  fer  ou  de  ficelle. 
RifAcnr,  substance  propre  à  opérer  un  clian^inent  sur  le 

corps  auquel  on  la  mêle. 
RiricuLÂUii  y  rétiforme  j  qui  ressemble-  à  un  réseau. 
RouiLLiux  y  il  I  couleur  de  rouille ,  tacheté  couleur  de  rouille. 

S 

Sanieuz  f  qui  tient  du  pus  séreux. 

SiTURATioN  y  état  où  un  liquide  ne  peut  plus  di^oudre  la 

matière  qu'on  veut  lui  mêler  ou  combiner. 
StfcBÉTioN  I  filtration  et  séparation  d'humeurs. 
Stmptômi  ,  accident  ^  altération  y  signe. 
Stmptomatiqub  y  accident  y  qui  appartient  à  un  autre  sipe 

ou  cause. 
SÉTirBAi ,  l'art  de  produire  la  suit. 
Sbtificb  ,  l'art  de  tirer  la  soie  des  cocons. 
Spsacâlb  ,  mortification  d'une  partie  virante. 
Sfbiùloîdb  ,  qui  approche  du  rond  du  globe. 
SriTTRàsB,  méthode  de  composition. 
Ststaltiqub,  qui  se  contracte  et  se  dilate  alternativement. 
SuPFOCATiONy  difficulté  de  respirer,  asph yxie,  propi*e  à  meurtrir. 
SrBRM ATiQUB ,  attenant  à  la  semence. 
Sporadique  ,  qui  règne  de  tous  temps  et  partout. 
Stigmate,  petite  ouverture  ou  trachée  des  cbenillesi  d'où  elles 

re&pirent.   * 
Stipule  y  appendice  attaché  par  le  pétiole. 
Structure ,  arrangement,  disposition ,  manière  dontua corps, 
un  édifice  est  formé  ou  composé. 
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l'iEctrif BNt  y  la  peau  de  l'animal. 

THBftMOMiTRB  j  instrument  indicateur  des  degrés  de  la  tempe-* 

rature  actuelle  du  froid  ou  du  cbaud. 
Tbboeiqob,  attenant  k  la  démonstration ,  à  la  spéculation. 
Thbokib,  contemplation  d'une  science,  spéculation. 
Tbanslation  ,  action  de  transférer  d'un  lieu  a  un  autre. 
Transplantation  ,  action  de  transplanter  des  arbres. 
TaiVLE,  trois  fois  le  même  nombre. 

u 

Uniteemb^  cocon  tissu  par  un  seul  ver. 
Ustensiles,  toutes  sortes  de  petits  meoibies. 


Va  et  tient  ,  traverse  mobile  de  bois ,  cylindrique  ou  prjs^ 
matiquci  semblable  à  celle  e  ^^fiff*  4  9  P^*  V. 

Valve,  porte. 

Vapeue  ,  liquide  transformé  en  état  de  fluidité  ou  aériforme^ 

VAPORiFèas ,  qui  produit  et  conduit  la  vapeur. 

VaeiotaL)  ovale  irrégulier.  • 

Velu  ,  couvert  de  poils. 

ViDY  DE  Botlb  y  vase  privé  d'air  par  la  macbine  pneumatique 
de  Bo^le. 


PIN  DO  DICTIONNAIBB. 


TABLE 

DES  MATIÈRES 
DE  LA  SÉTIFÈRE. 


AvB&TlSSIMBfiT.  y 

lodex  des  ouvrage  de  lanteur.  vu 

Rapport  des  poids  napolitains  avec  les  poids  méiriqucs  de  France,  viii 

Motifs  de  Touyrage.  ix 

Correspondance  ei^re  l'auteur,  le  comte  Dandolo  et  son  fils.  \in 

PREMIÈRE  PARTIE. 


Préface.                                                             • 

XXVil 

PUd  de  la  Sétifôre. 

xxxix 

La  Morique. 
Préliminaire. 

1 
Jd, 

Histoire  du  mûrier. 

3 

Histoire  naturelle  du  mûrier. 

4 

Dcscriptioii  botanique  des  mûriers. 
—  du  mûrier  blanc. 

ta 

—  du  mûrier  noir. 

i6 

—  du  mûrier  d^  Virginie. 

—  du  mûrier  papyrifôre. 

—  du  mûrier  des  Indes. 

i8 
Id. 

20 

—  du  mûrier  tartare. 

ai 

—  du  mûrier  des  teinturiers. 

•    aa 

—  du  mûrier  rose. 

Id. 

Du  climat  qui  convient  aux  mûriers. 

a3 

De  Pezposition  du  mûrier. 

Du  sol  et  du  terrain  du  mûrier. 

a« 

Du  choix  de  la  graine  du  mûrier  blanc  ou  noir. 

»7 

Des  semailles  de  là  graine  de  mûrier. 

«) 

Formation  de  la  pépinière. 

Jd, 

Formation  du  pourretier. 

RkUrpation  des  jeunes  mûriers. 

Transplantation  des  mûriers  du  pourretier  à  la  mûreraic. 

Karmation  de  la  mûrcraie. 

3a 
34 
39 
Jd, 

(448) 

Eèglei  de  proportion  pour  la  plantation  régulièrtî. 
Formation  des  espaliers  des  haies  des  aiftriers. 

Des  maladies  des  mûriers  et  des  mojent  caratifs^ 
Première  altération. 
Deuxième. 

Troisième.  5lj 

Quatrième.  U^-- 

Cinquième.  SL 

Sixième.  5$! 

Septième.  56 

Huitième.  ^ 

Iteuvième.  5S 

Dixième.  69 

Onsième.  Jd. 

Donxième.  61 

Treizième.  Id. 

Greffe  du  mûrier.  & 

Préparation  de  la  greffe .  6$  J 

Époque  pour  Fopération  de  la  greftei.  ^5 

Première  méthode.  '^ 

Deuxième  méthode.  79 

Récolte  des  feuilles  du  mûrier.  S5 

Qualité  du  feuillage.  „            f6 

Préparation  du  feuillage.  87 

Emondage  des  mûriers.  89 

Époque  de  la  taille  des  mûriers.  91 

Conformation  naturelle  des  mûriers.  p 

Conformation  artificielle.  Jd. 

SECONDE  PARTIE  DE  LA  SETIFÈRE. 

Préface.  101 

Site ,  climat  et  exposition  de  la  magnanerie.  10^ 

Environs  insalubres.  // 

Danger  du  voisinage  des  montagnes  et  des  squelétt«^  niontueox 

aux  magnaneries.  107 

Plan  de  la  magnanerie.  109 

Distribution  de  ses  locaux.  i  ti 

Description  de  l'élévation  de  la  magnanerie.  iiS 

Instrumens  météorologiques.  123 

Paratonnerre.  U, 

Girouette.  i3|. 


(449) 

Électromètre,  ia5 

Aimant.  ia6 

Baromètre .  ^  id. 

Thermomètre.  127 

—  horizontal.  lâé 

Hygromètre.  129 

Ustensiles  mécaniques.  iSo 

lacubatoire.  /</. 

Lampe.  i3i 

Poêle.  i32 

Fiambeanx  d'alcool.  ^  iS5 

Ventilateur.  '  id. 

Pompe  foulante.  i36 

Tami>oar  tournant.  137 

Séchoir.  i38 

Etagères.  Jd. 

Claie  à  rebours .  i3a 

Claie  à  filet.  i4o 

Panier  roulant.  Id, 

Charrette  de  transport.  lA't 

Brouette.  142 

Cassette  de  transport.  Id, 

Oarde-papillon.  Id, 

Chevalet.  Id. 

— >  à  plusieurs  claies.  24a 

Carrés  divers.  Id. 

Pile  de  carrés.  .  Id. 

Gsochet.  Id. 

Echelles.  iA| 

Pelles.  iàî 

Fourche.-  Id, 

Stis.  Id. 

offbir.  Id, 

îtjipette.  Id, 

Claies.  145 

faisceaux  de  bruyère ,  de  racines  de  riz.  Id. 

Spatole  d'os.  Id. 

Choix  des  rameaux.  1X6 

Récolte  des  rameaux.  147 

Préparation  des  rameaux.  148 

Formation  des  rameaux.  i5o 

Histoire  du  ver  à  soie.  i53 

Histoire  naturelle  du  ver  i  soie.  160 

^édt  anatomique  du  ver  à  soie  ayant  son  cocon.  i65 

Anatomie  de  la  chrysalide.  117 

Fécondation  du  papillon.  1^9 

Ponte.  180 

Aaatomie  du  papillon  après  la  fécondation  et  après  la  ponte.  181 

Hygiène  du  yer  a  soie.  .  •  i85 

Education  du  papillon.  19 1 

Incubation.  194 

Chambre  de  Penfauce.  •  197 

Conditions  du  feuillage.  199 

Permutation  locale  du  ver.  201 

»9 


31$ 

217 

219 


(  45a  ) 

V«DtiUUon.  20a 
DUtribuUon  du  ramage.  /^. 

Choix  des  cocons.  2o3 

Hittoire  des  maladies  du  ver  à  soie.  ^qà 

Cadre  des  maladies.  -^ 

Préparation  oui  altère  les  graines.  ^iq 
Pullulation  altérée. 
Rouge. 
Passis. 
Mort-Flat. 

M^rt-Gras.  a^ 

Mort-Blanc.  /</. 

Ver  court.  aaS 

Dragées.  ai» 

Momie  noire.  33o 

Perle  sojense.  tiSi 

Flaccidité.  a33 

Momie  simple  ou  muscardine.  ^3A 

Momie  brune.  aSj 

Momie  fleurie.  oÂo 

Maladie  du  papillon  dans  le  cocon.  â?3 

—  hors  du  cocon.  ^  < 

Causes  de  la  fécondation  irrégulière  et  imparfaite.  -2^  5 

Causes  nuisibles  à  la  gr«ine  en  hivernage.  ai  $ 

Diagnostic  du  bon  et  du  mauvais  feuillage.  âSi 

Époque  de  la  récolte  saine  du  feuillage.  a53 
Qualités  du  feuillage  convenable  ou  non  à  la  nourriture  du  ver.         a56 

nature  de  la  feuille  de  mûrier.  363 

Éducation  du  ver  à  soie.  267 

Appareil  de  Tincubation.  a6o 

Incubation.  273 

Naissance  des  vers  k  soie.  ti^S 

Récolte  régulière  des  petits  ver».  37$ 

Eécolte  journalière  des  petits  vers  à  soie.  370 

Translation  locale  des  vers  à  soie.  aéf 

Cours  des  phénomènes  de  la  vie  des  vers  k  soie  187 

Première  période.  ooo 
Pcemière  époque ,  ou  mue.                                                              x         A, 

Premières  prémisses.  '  kl. 

Premier  jour  et  tableau  météorologique.  39^ 

Deuxième  |our  et  tableau  météorologique.  995 

Troisième  jour  et  tableau  météorologique.  3^ 

Quatrième  jour  et  tableau  météorologique.  398 

Cinquième  ipur  et  tableau  météorologique.  3oo 

Seconde  époque,  ou  mue.  3o3 

Deuxièmes  prémisses.  Id, 

Sixième  jour  et  tableau  météorologique.  3o6 

Septième  jour  et  tableau  météorologique.  3o7 

Huitième  jour  et  tableau  météorologique.  3 10 

Neuvième  jour  et  tableau  météorologique.  3i  t 

Troisième  époque,  ou  mue.  3i3 

Troisièmes  prémisses  d'éducation.  Id. 

Dixième  jour  et  tableau  météorologique.  3i4 

Onrième  jour  et  tableau  météorologique.  3i6 


(45.  ) 

Donzième  jour  et  tableau  météorologique. 

Treizième  jour  et  tableau  météorologique.  * 

QuatorKième  jour  et  tableau  météorologique. 

Qqiuzième  jour  et  tableau  météorologique. 

Qoatrième  époque  et  mue. 

Quatrièmes  prémisses  d'éducation. 

Seizième  .jour  et  tableau  météorologique. 

Db-septième  jour  et  tableau  météorologique. 

Oix-huitièrae  jour  et  tableau  mëtéoroloçique. 

IHx>Deuyièrae  jour  et  tableau  météorologique. 

Vingtième  jour  et  tableau  météorologique. 

Vingt-unième  jour  et  tableau  météorologique. 

Viogtnleuxième  jour  et  tableau  météorologique. 

Cinquième  époque  et  mue. 

Gittquièmes  prémisses  d*éducatioa. 

Vingt-troisième  jour  et  tableau  mété  srologique. 

Vmgt^uatrième  jour  et  tableau  météorologique. 

VjAgtHânquième  jour  et  tableau  météorologique. 

Vingt-sizieme  jour  et  tableau  météorologique. 

Vingt-septième  jour  et  tableau  météorologique. 

Vingt-hmtième  |onr  et  tableau  météorologique. 

Vingt' neuvième  jour  et  tableau  météorologique. 

Trentième  jour  et  tableau  météorologique. 

Trente-unième  jour  et  tableau  météorologique. 

Résumé  du  feuillafi^e  mangé  par  les  yen  a  soie. 

Seconde  période  de  la  vie  du  ver  i  soie. 

Sixièmes  prémisses  d'éducation. 

Trente-deuxième  jour  et  tableau  météorologique. 

Vérification  et  epllocation  des  ramares  sur  les  claies. 

Trente-troisième  jour  et  tableau  météorologiaue. 

Trente-quatrième  jour  et  tableau  météorologique. 

Trente-cinquième  jour  et  tableau  météorologique. 

Troisième  période  de  la  vie  du  ver  à  soie,  ou  la  chrysalide. 

Sixième  époque  et  mue. 

Septièmes  prémisses  d'éducation. 

Trente-sixième  jour  et  tableau  météorologique. 

Trente-septième  jour  et  tableau  météorologique. 

Ilécolte  des  cocons. 

Trente-huitième  jour  et  tableau  météorologique. 

Quatrième  périoae  de  la  vie  du  ver  i  soie  ou  du  papillon. 

septième  époque  et  septième  mue. 

Huitièmes  prémisses  d  éducation. 

Suffocation  des  chrysalides. 

Trente-neuvième  jour  et  tableau  météorologique. 

Quarantième  jour  et  tableau  météorologique. 

Quarante-unième  jour  et  tableau  météorologique. 

Quarante-deuxième  jour  et  tableau  météorologique. 

Fécondation  et  ovipération  des  papillons.  • 

Quarante-troisième  jour  et  tableau  météorologique. 

Quarante-quatrième  jour  et  tableau  météorologique. 

Quarante-onquième  jour  et  tableau  météorologique. 

Quarante-six^me  jour  et  tableau  météorologique. 

Conservation  de  la  graine  des  vers  à  soie  ou  hivernage. 


(450 

TROISIÈME  PARTIE. 

De  la  fétiike  ou  Tart  de  tirer  des  cocoos  le  )inn  de  soie,  et  de  le  filer. 

39f 

Site  et  exposition  d'une  filature.  ^gS 

Plan  et  constniction  d'une  filature.  396 

Plan  des  fours  d'après  les  différentes  méthodes  ponr  tirer  la  soie.  397 

Plan  du  four  simple.  3^ 

Four  vaporifère.  399 

Forme ,  dimension  et  matière  des  chaudières  et  bassins.  ^i 

Roues,  leur  forme,  leur  dimension.  4p^ 

Bois  propres  à  leur  construction.  M. 

Bois  pour  brûler.  Ao3 

Charbon  de  bois.  4^ 

Charbon  fossile.  Â/. 

Fileuses.  4o8 

Préparatrice  des  brins  de  soie.  Xc/. 

Pêcheuse  des  chrysalides,  etc.  4<^ 

Choix  des  cocons.  4'  ■ 

Appareil  des  fours  et  des  roues.  di3 
Premières  et  dernières  heures  du  travail  des  ouvriers  dans  la  journée .     4  '^ 

Méthodes  employées  pour  dévider  les  cocons.  Ài'j 

De  la  sétifice  ou  composition  du  fil  de  soie.  4^ 

Préparai  Us.  lei. 

Dévidage  des  cocons  de  première  et  seconde  qualité.  ^27 
Tableaux  propMs  à  relever  les  rapports  des  poids  et  quantités 

de  France ,  avec  les  poids  et  quantités  de  NapAes. 
Bourre  première  ou  canevas  de  soie. 
Bourre  nne. 
Fleuret  fin. 

Filoselle  de  première  qualité. 
Bourre  mixte. 

Blanchissage  de  toute  qualité  de  fil  de  soie. 
Appareil  du  blanchissage. 

DlCTlCKHAIEB  DB  ht  SStIFBRB. 


FIH   DE    LÀ    TABLE. 


!  i 


{ 


■  p»lf  ■'■■Il 


! 


» 


I 


TT 


'S^^Msiàk^-^m^'^^'^  \ 


i- 


%l/ 


^i 


\:  c 


-/.  #«• 


•fti^Éfe^*-*-^ 


m  1628: 


